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AVERTISSEMENT. 

L'On a toujours regarde fes Lcc# 
trcs des Grands hommes corn* 
me des reftcs précieux de leurs pen-> 
^éx^s âc de leurs fencimeûs. Mais il 
faut avouer qu ordinairement ce fonc 
les Pièces les moins travaillées. Com- 
me ils écrivent familièrement à leurs 
amis , fans fonger que ce qu'ils écr ir 
vent fera un jour donné au public é 
ils négligent leur flyle > & quelaue-» 
fois^même ils ne font pas afTez d*ac« 
tention à la juftefTe des raifonne^. 
mens. C'eft ce qui fait que la plupart 
des Lettres publiées après la n^ort 
de ceux qui les ont écrites , fur tout 
celles des Modernes^ ne leur font 
pas beaucoup d'honneutv Le public 
a même paru avoir queli:^ue cTpcco 
de dégoût pour ces fones d'Où-* 
vrages. Et ce n*eft pas fans raifon i 
Il y en a dont le ftyle efl: pitoïablc \ 
les gens les plus polis n ont fait que 
badiner agréablement dans leurs Léo- 



fe^i^ç.: Enfin, les GrmàfmmrnQS)^^^ 

ToifTei^t <jii^]tjufifois petits d»na leurs 
Lettres familières. On ne craint 
point de dire que celles-ci n'ont au- 
.cun de ces défauts > qu'elles méri-«- 
tent de^ v^i: le jcmr &* 4*4^ bien 
reçûës^du pid>iic. Elles font| écrites 
avec toute 1? politeffe & to^itdla de* 
licat^O^yquc Ton peut £bi||i|ittcr : 
elles llfe^ WSles dafts \& çxp^ffions , 
les fctiBiHiens en (bw élèvest»^ & quoi- 
que le pieu* Evêquei|Uï -les a écrits > 
les tourne prqfqijie, toutes du coté de 
la pieté & de la' Religion , il le fait 
d'une manière fi naturelle Se fi tou^ 
chante qu'il eft prcfque impoffiblc 
qu'elles ne faflent une impreffion 
agréable» Elles font pleines de ré- 
flexions folides > d^avis falutaires , de 
confolations vraïement Chrétiennes^ 



•©« y-ioie^^ïtM^ i»*tf hilftîBte 'rt- 

'^uinomàhOfftViïeiMBMti f«" dcSili'. Je 
■(A'enidfci»[>3» davantage* il'feailfe 
ieoaferaijftijaix 'connoîtra k pHx (jrie 
«juBies Elog«s qoc l*<in éh pourrait 
faite 'ddnr un AventlTsuienc.' 



;jr jno n 1 





ÎKii'lijq.,^ 

6i -j.'' ;---.■ 





îjfj ! ■ 



Chàncprier iiû Ai^uîj:çiÇ; 13 > qui a ' pou jf 
titre ( %tttm, it Mejftrt jini<nni''&(>dtku y 
£vttfHe de Vtnité ) te tiofti tûé^\ de çcif 
iU«ft*e Aotéuf-^ met fôn Ouvir^gç ài^'flcïjus 
de toàt ce i^€ j'en . fourrôis -Hircc- »Faèt. i 
Pâtis le, zo^ 4^^! ^7Jf*^ r» ." '^ 
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Cours de PAttciiB^-^ UftlN^im«i^s IUb^^I^ 0^<^tiàt4^' 
it nèrrc >^(|l » |îa»l Cm&il ,!>^^^\;Sâ^fifs ; 
Sénéchaux, jcur^ Li^ii^eoMu Éc itoQS^sKi^l^Aùs îti^^ 

jf^^M^f Zftiinm i^M% â Fana ^ «bte t^s htmi&^b- 
ment £ku cipolèc "tiu**!!! l«i« <été:i(efn^ vit Maiitiltf^e 
intitulé , /,i^mi df Mffirt JÊftoku^ OodêOtà W^iqué de' 
VinujHfdivtnfuj^s ^qu*ii^t£leroit <lonHet'au'pubV.c ' 
s'il NQiiUipUtfoiLc^ Uii aâcocdet; «ocLemès dc^Pi'tVilëge 
fur çejQçceflÀirrSf,,A tut gausks^^ (k(îraht'&v6rable- 
mcnf traitpi rcxfoGiat^nous lui avons p^rmtâ â^'àttorr- 
dé , perj^cttops Raccordons par cesprefènceâ/d^iii^i-i 
mer/airiinapriniieryvendre 3t débiter dan^ tout ï^i^Kéur 
de nôtre obéiflaoïce , par tel Imprimeur qo'il voi^ra 
choifir ledit Recueil intitulé , unrm di M^fiu Antêinê 
Cûdeau BvSquê dé yêmt , fitr ihoêfifkftU'j en tant de ' 
Voluoics, de telle «narge , caraé)tete • ft <au|ant de 
fbis que bon lai rcnubkxa. , paodàûi ie^èhis^i^ 6a Mi 



autres poâoiuiesl dc.qiièl<(ttt' q^ite'lc 6a«i&ittoii qa'-* 
ellrs foicac^ d'impcioicr, faire imprimer oa conuebiri^ 
vihdttf ffiébicerl^fclices LctC|;f&,lcâi:ii £aixeaocun 
£xtmt^oii^f(ael(iae preteite que ce puiflc tue y mé- 
med'imp^ffiQh étrangcre /{ans le confentemenc par 
écrit de l'^sçpoCanc , ou ^e (es aïa&scaufe , fous peine 
de^aii^zeceas livres d'^moade^çoptre. chaciMi 4c^i3MI«. 
trcfcnani l appUcable un tiers i Nous, UA tiers i l'HAj 
tel'Bîéide Paris '9c l'autre ticrsirexpoGiâc, decon- 
fifcation des Exemplaires contrefaits , èc de tous dépent 
liommages 8c intérêts ; à condition de faire enregiftrer 
CCS pretentes dans trois mois du jour de leur datte 
ùu le Regiilre de la Communauté des Imprimeurs 5c 
Libraire» de^ Paris ; que Pimpreffion dudit Li?re fera 
faite en beaux caraâeres , fur de beau le bon papier 
daas nôtre «Rpïaume » êc non ailleats , conformément 
aux reglemeosde la Librairie , It qu'avant de Texpofer 
en ventç.il CD Cêra nu» deux Exemplaires daas nôtre 
B:bliotkéqi^ publique y un dans le Cabiner des Livret 
CQ Q&tre Cl^fipau du Loamte ^^^danâla Bibliotké-n 
quede nfittfç^^Uéiçcliai; ie srée^Féftl CbevalierChaa* 
cclier& Ô^rderèasSee^wuL d^Ff^ftce le Sieur Phely- 
peaux Comte de Bciiilfîli9Kf«i» » Commandeur de nos 
Ordres. Le to«i»â peiiio^ii«t)itî^4Q$ prefentes; du con- 
tenu defquell^ ?oujS aifmifsta^. Hc, enjoignons de faire 
joUit l'expofailt ott 6^ aiiaiiiss, éaiift'pIeiDement ôc paiiî-* 
biement , fans fouff^i^aniril lTK(JM^£ait aucun trouble ou 
cmpêckemeni. V o.i^i( ^^ % que la Copie des pre^ 
fentes qui fera imprinfté» ^^iHiitkiencement ou i la fin 
^ttdit Lif re foit tenue pour dciiement iignifiée , 9c 
qu'aux Copies collationnées par l'un de nos Amcz ôe 
féaux Confeillers-Seaet aires , foi foit ajoutée com«. 
me â POriginaL Commandons au premier nôtre Hui(^ 
fier ou Sergent de faire pour l'exécution d'icclles tous 
A£tes requis & neceffaires , fans qu'il foit beCbin d'au- 
tre Permiïfîon,& nonobftant Clameur de Haro , Char- 
te Normande ^ & autres Lettres â ce contraires. Cas 
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L E T TR E IL 

A Monfiigneur l^Evetjui iAmun , fur Ut 
mort de M^da Comtejji de Aîorefa Saur. 



M 



ONSEIGNEUR, 



Lapcrre d'une Sœur, telle que Madame la 
ComrcflcdcMore^ncpeutctrequ'infiniment 
fen/îble^ à un frère tel que Monfeigneur 
TEvêque d'Autun -, mais je puis dire auflî 
que la mort d'une fi genereule & héroïque 
amie , ne fçauroit donner qu'une douleur 
extraordinaire à un cœur comme le mien. 
Ce n'cft donc pas un compliment commun 
de vous dire , que |e prens part à vôtre af^ 
ilidion y puifijuc le uijet me touche fi (en- 
fiblcment \ Se que je n'^ii gueres moins be- 
foin d'êrre confblé que vous. En vérité > 
cette nouvelle a été un coup de foudre pour 
moi y je n'avois rien fçû de fa maladie , & 
la première chofè que l'on me mande , cft 
fa mort. Ce font des furprifes capables d'é- 
tonner une amc plus forte que la mienne ; 
car je ne fçai pourquoi , encore que je la 
vilTe trés-fbuvcnt malade , je ne m'étois ja- 
mais préparé < la perdre. Il eft vrai que 
c'eft parler peu epifcopalement & même 
peu chréâennement , que de ine fervir de 
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ce terme. Il n'y a que ceux qui meurenc 
dans le pèche que l'on perde. Pour les per- 
fonnes qui font la fin de Madame votre 
Sœar , elles quittent feulement une prifbn 
fort incommode pour entrer dans leur pa- 
trie : C'cd la nôtre , & nous y devons vi- 
vre en cfprit. Quoi-que nous la nommaC 
fions une bonne Païenne , je fuis pre/que 
aflcuré qu'elle n'aura point été dans le Pa- 
radis des Païens. Son paganifme étoit une 
force chrétienne , & une étendue de cœur, 
une fidélité, une générofité digne des pre- 
miers iîéclesde l'Eglife , auffi-oien que de 
ceux de la Republique Romaine. Voila 
comme toute la pure vertu fe retire du mon- 
de ', voila comme , Paris eft abandonné des 
perfonnes qui le peuvent rendre aimable. 
Il ne me refte plus que deux ou trois amies 
de ce poids , encore font-elles fur leur cou- 
chant. Cela me dégoûte de jour en jour de 
la vie préfente , &c m'attache davantage à 
mon defert. J'y puis pleurer en liberté, & 
y prier en filencc pour cette chère Sœur^ 
Dieu veuille recevoir en odeur de fuavité, 
les Sacrifices que je lui offrirai pour le re- 
pos de (on ame. Pour vous. Monseigneur^ 
vous trouverez en vous-même des forces que 
|c n'ai pas : mais je crains bien que quoi-i 
[ue le raifonnable Evêque (bit maître du 
fere fenfible , ce corapat n'altcre vôtre 
^ntéj ayez-en foin , s'il vous plaît , pour 
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g Lettres 

le bien de TEçlife , à qui vous ctt$ lî utile; 
aimez-moi toujours , & croïez que je fuis 
de tout mon cœur , &c. 

LETTRE III. 

ji la Reine dt Polognt ^ fur Us révolutions 

dt Folognc^ 



Mad 



AME, 



Il y a fî long-temps que je ne m etoîs C^r^ 
vi de la grâce que V. M» m'a faite, de me 
permettre de lui écrire quelquefois , que je 
n'avois plus la hardicflè de rentrcprcndrc ^ 
mais l'impreffion de mes Poëfies chrétîea-* 
nés , que l'on vient de faire , cft une occa« 
fion qui m'oblige , ce me femble , de me 
fervir d'un fî glorieux privilège. Le nom de 
V . M. paroît à la tctc de ce volume , cam^ 
me (a fauve-garde , & fa principale gloire. 
Dans l'Epirrc dédicatoirc , je ne faifois que 
des pronoftics'des grandes chofes , qu'elfe a 
depuis exécutées. Encore que je fois pres- 
que dans un autre monde que V, M. le 
bruir des grandes révolutions qui font arri- 
vées en Pologne , n*a pas laifle d y péné*- 
trer , & de me faire fentir de la joïe , de la 
crainte , & de la trifteflè tout enfèmble » 
car quand je ne fèrois pas %|taché autsuit 
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que je le fuis , aux intérêts de vôtre Gran- 
deur , & à la feureté de vôtre Roïale per- 
fonnc y que fa vertu me rend encore plus 
précieufc que fon Diadème ; il m'ccoit im- 

Foflîble y tenant le rang que je tiens dans 
Eglife y d'apprendre les nouvelles du bou- 
leverfement d'un Etat auflî confiderabic 
dans la Chrétienté y qu'eft celui où vous 
régnez, fans être agité de tous ces mouvc- 
mens. Vôtre Couronne, Madame, mcpa- 
roîc d autant plus glori'-ufc , qu'elle a été 
jufques ici plutôt heriflèe d'épines , que 
rillantede oiaman ts, ou parfcmée de fleurs. 
Je tremble pour tous ceux que. la Provi- 
dence fait afleoir fur les Trônes de la terre, 
parce que leur condition les éloigne da- 
vantage du Roïaume des Cieux , qui n'cft 
promis qu'aux petits &, qu'aux humbles , 
& que les Puiflances font menacées dans 
l'Ecriture faintc y d'être tourmentées puif- 
ûmmcnr. L'autorité fuprême , la puiflànce 
de faire tout ce qu'on veut , les richeflès , 
les délices , & la flateric continuelle de 
ceux qui approchent les Roîs , font tout-^- 
fait oppofées à Tefprit de l'Evangile , qui 
cft un efprit de. croix , de fouffrance , Se 
d âbjedîon. Mais quand les Rois fe trou- 
rent dans la fouffrance , dans ks révoltes, 
fc dans les dangers •, il leur cft aifé de fe 
iefabufcr de Tamour de la grandeur du 
monde , & ils peuvent pratiquer beaucoup 
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de vertus en cet état de calamité , dont ils 
ne trouvèroient pas Toccafion dans la prof- 
perité de leurs affaires^ V. M. a fi bien 
ufé de tous les malheurs où elle s'eft vue 
engagée 3 & elle a montre un cœur fi Roïal, 
8c fi Chrétien tout enfemblc , que j'eftime 
cette grâce plus grande fans comparaifon , 
xjue celle qui Ta portée fur le Trône. Tou- 
res les Princefles peuvent être Reines, mais, 
toutes les Reines ne font pas de faintes 
Amazones comme vous* J'efpere qu'enfin 
Dieu , qui a éprouvé vôtre vertu par des 
attaques fi rudes , la couronnera par un re- 

{)os profond & aflèuré. Je ne ceficrai de 
ui demander cette grâce , Se c'eft par là 
feulement que fe puis témoigner avec quelle 
paffibh & quel refped, je fuis de V. M. &c. 

LETTRE I V. 

^ Monfieur Balzac , p9Hr le remercier d^nn 
Livre dont H Ini a fait frèfent» 

>Ç?tleIettte cfl écnto du ftile de celui â.celui a quî 

elle eft écrite. 



M 



ONSIEUR, 

* 

C'eft un riche & fâcheux préfent, que 
celui que j*ai reçu de vôtre part. Je n'ai vu 
dans le titre que Lettres choifies 9 & dans 
la ledure j ai trouvé les myftercs de la Phi-. 
lofophie^ l'idée de la parfaite éloquence^ 
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ks grâces de la Pocfîe , les fecrets 5e la Po- 
litique , & le caraAerc de l'honnêrc hom«- 
me. Il y a dans le Ciel des étoiles qui ne 
brillent point , mais il n'y a pas une ligne 
dans vos deux volumes , qui ne jette de la 
lumière > je n'entens pas cette lumière qui 
ébloiiit y ôc qui reflemble à celle des éclairs 
ôc des comètes ^ mais à celle que Te^ric 
conduit par une (buveraine raifon , & éclai- 
ré le premier par une heureufc nature , fcme 
dans les ouvrages : Lumière qu'on peut corn* 
parer à cet éclat lumineux qu'on voit fur 
les fleurs , lorfque le Soleil (è levé, Sc 
qu'on pourroit appcllet la fleur des âeurs 
mêmes. Vous ne maniez-pas toujours de 
Tor , mais la forme de vos matières cft 
toujours précieufe i quand vos Sujets ft 
trouvent riches , vous leur doiinez par vô- 
tre art de nouvelles richcflcs ; ils reçoivent 
toujours plus de l'ouvrier qu'ils ne lui four- 
niffent. La beauté de renchaflcure fiirpaflc 
le prix des diamans que vous mettez en œu- 
vre , & vous fçavez faire plus de fortes de^ 
bouquets , que la nature ne fçait faire de 
fleurs pour les compofer. De grâce, appre- 
nez-moi où vous avez trouve ces mines > 
quel eft ce climat fi favorifé du Ciel , qui 
produit de fi admirables parfums } En quel 
antre allez-vous rêver de fi belles chofes t 
qui eft k génie qui vous apprend tant de 
myfteres ? n'auiiez-vous point trouve quel* 

A V 



*1^ 



V^5 



„--. - --2 :r n ijcîia & les 

_ . -3^*;:^iiTâcIcpre- 
_ . -J-; - TOff si:? enrcn- 
_. ^ ^ — c , T Jc trciiTC fa- 
. ît^ m li 21 oce le 

■"''"" 32 rccon- 



l^ ^^:^:aiic.jr. routes 

■^ *- ~*Tr=rc: ; ^^œs avez 
* * "^ ^ -^^ ^ cicromens, 

Jr-4r^ :2c:Ji.i^.^ les 
. . : — ^ ,jiTc f03S n a- 

^ " ^"^ ' ^n-^. & vous 



-_«îr luctoosfça- 
— :=: --'^ ; 3:,c S fi vous 

* "" ^^ 3< s -CCS ctni qui 

- -r- -- ■*" »- ^ vers cette 

.--■--- ^.^.r/intenrablc 

^^^ t«:utctc:niaapte 



D E M. G O D E A a. Il 

liant illuftre par leur meticc , le deshono- 
ictont par loa ingratitude , au jugcmenc 
d'une équitable poÀcrité. Mais depuis qu'il 
y i des hommes , il y a des tirans , des 
kh , des aveugles > des ingrats , Se des in- 
juftes ; & il ne faut pas penlêr que les hon- 
nêtes gens du monde , qui eft fur ion dé- 
clin , foienc de meilleure condition que 
«uï du monde en la vigueur de fa jcunelTe, 
Ils ont en eux-mêmes ce qi^e le monde ne. 
Icui peut donner ni ravir , & ils peuvenc 
Hk avec plus de rai/on que Medee dans 
Senéque ; 

Vortuna fcmptr ornais ïntra mt fittir. 

Je ne vous (buhaîttc ni plus de bien ni 
plus d'honneur , mais Je voudrois bien que 
vôrre ame fût. mieux logée, & que la na- 
ture eût pris la peine de lui bâtir une aufli 
douce Se cômniodc demeure , que Mon-< 
iieur vôtre père a fait bàtilîant Balzac. La 
migraine ne dévroitêtre que pour les têtes 
tjui produifcnr les galimatias , & qui Conx, 
comme des zones inhabitables pour les bons 
dévroit rcm- 
; ta fièvre ne 
jui eft de gla-- 
rc comme ic» 
ge. Enfin , il 
: habitât dan» 
, s'il a'étoi$ 
A V) 
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beau & magnifique. Il eft fâcheux qu elle 
ne puiflè ni en fortir ni y demeurer , qu'a 
toute heure il (e faflè une brèche à Ùl pri- 
fon y fans qu*elle fbit une porte pour Ci li- 
berté ^' & que fa chaîne étant pefante , elle 
fbit encore honteuft. Mais comme nou^ 
ne nous fbmmes pas faits nous-^mêmes 3 il 
faut nous foufFrir tels que nous nous trou- 
vons , & n*empirer pas nôtre condition 
{>ar nos murmures. Le Chriftîanifme s'é- 
eve plus haut 5 car il veut que nous nous 
glorifions en nos infirmitcz , & c'cft où la 
Grâce fait éclater fà puiflànce. Le corps 
eft un efclave qui s'érige en tiran , auflî-toc 
u*on le laiflè faire le maître : il n'emploïe 
a force qu'à ppuflcr fà rébellion le plus 
îoin qu'il peut j & il fait des armes de tout 
ce qui eft en lui , auflî-bien aue de tout ce 
qu'il trouve à fa rencontre. Il eft bon qu'u- 
ne tête, qui eft un ciel par la fublimité de 
fès raifbnnemens , devienne quelquefois 
une terre pefante par le catharre ^ & que la 
douleur tempère la volupté que produifcnc 
les cxcellens ouvrages de Tefprit , afin que 
rhommè reconnoiflè qu'il n'en eft ni le 
père ni le maître ; qu'il luit par une lumiè- 
re empruntée , & que fbn partage naturel 
eft la foibleflc & la pauvreté. Mais je ne 
m'apperçois pas , qu'aïant commence une 
JLettre , je fais un Sermon ; c'eft mon mé- 
tier à la vérité ^ mais ^ous n^en avez pa;s 
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befoin , & je me dois contenter de vous 
dire que je n'ai jamais plus ardemment foU" 
iaitre de fçavoir écrire comme vous , que 
pour vous remercier de ce que vous avez 
écrit, pour moi , &c pour tant d excellen- 
tes perfonnes , avec qui vous me donnez 
une fi.glorieufe place dans vôtre Livre. Je 
ne leur difoute point le mérite , mais je ne 
leur puis céder en Teftime de vôtre vertu , 
& en la paf&on avec laquelle je ferai toute 
ma vie ^ &c. 

LETTRE V. 

jI Madame dt la f^iilaHclcrs > fnr la ndi/^ 
fance di M^. fin fils. 



M 



ADAME, 



Je prie N, Seigneur & fit (ainte Mère , 
de vdus donner leurs plus chères bénédic- 
tions. Je me réjoiiis a apprendre que vous 
êtes mcre , & aucvous l'êtes d'un fils -, mais 
je me. réjoiiis oien davantage , de ce que 
vous voulez en être, mère félon la grâce , 

flutôt que ielon la nature ^ & de ce que 
offrant à Jefus-Chrift , vous lui offrez une 
f»artic de vous-même. Dans l'ancienne Loi 
es pères ne chcrchoient dans leurs maria- 
ges que le Mcffie, & tous dcfiroient d'avoir 
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part en fa génération , & de lui erre fier; 
lelon la chair : C*eft pourquoi le fircre épou* 
foit fa belle fœur , & la ftérilité étoir une 
peine. Mais puisque le Meflîe eft venu , les 
Chrétiens le doivent regarder dans leurs 
mariages en une autre manière , non pour 
lui appartenir comme Ces pères , & pour 
avoir l'honneur de le compter entre leurs 
defcendans ; mais pour lui donner des fetvi- 
teurs , & pour avoir moïen de lui faire des 
facrifices. Et certes , nous devons nous 
fbuvenir que par la foi nous fommcs en- 
fans d'Abraham , qui voulue immoler fore 
fils avec tant de courage & de promptitu- 
de , & qui connoiffànt la faintcté de Dieu v 
connoifloit bien qu'il n'y a rien fur la terre^ 
ni dans nous-mêmes , ni dans ce qui nous 
appartient de plus prè» , qui mérite de fïib- 
/îfter devant cet Eftre ineffable , & qui ne 
fût heureufemcnt détruit , fi par fa dcftruc- 
tion il le pouvoir honorer. La mcre; de 
Néron difoit , qH*il me tué , pourvu qitU ri-* 
gnt : mais une mère chrétienne doit dire 
de Dieu , qu'il le tue , qu'il m'ôte la vie 
en même tems , ou qu'il me la laifle , pour- 
vu qu'il régne , pourvu que fès faintes vo- 
lonrez s'exécutent. L'amour de la Vierge 

f>our Jefus , étoit (ans doute le plus pur & 
c plus grand de tous les amours. Cepen-»- 
dant comme Jefus au premier moment de 
ià vie nouvelle ^ s'offre à fbn père : ainfî 
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Marie auffi-tôt qu'elle eft merc , faicauffi- 
tot 1 office de prêtreffè , & offre à Dieu 
ce cher Fils qu'il lai a dotiné , & s'en de- 
faproprie entre Ces mains > non pour réta- 
blir fur le trône de David qu'il lui a pro- 
mis , mais pour l'immoler fur la Croix. 
Voila, Macume , les oblations que vous 
pouvez imiter par la vôtre ; voila le mpïen 
d'être véritablement dévote. Car encore- 
que la dévotion , qui eft réglée par la cKa- 
ricé divine 3 n'ôtepas aux pères la charitér 
naturelle , ni le foin de leur famille , & 
même qu'elle leur permette de faire quel- 
que chofê pour l'élever ', toutefois il eft 
certain que la pieté fincerc ne fbuffre point 
CCS paflîons furieufes pour fà maifon , ces 
intérêts fî ardens , fî déraifbnnables pour la 
ibûtenir , ou pour y mettre de nouveaux 
honneurs ', cette inquiétude continuelle, 
qu elle ne manque , ou par faute d*heri- 
tiers y ou par la pauvreté , ou par une vio- 
lence étrangère -, & il faut bien prendre 
garde de qui on prend avis fur ce .point :. 
car il arrive ordinairement que les confuîr 
tans & les confeillers font interrefïèz , &C 
qu'ils ne fbngent pas aflcz à cette abnéga- 
tion que nous avons vouée au Baptême , 
& cnluite de laquelle Jefus-Chrift nous a 
teçûs pour Ces membres. Si cette vérité 
ctoit bien gravée dans le cœur de la pluf- 
P^rt des pcrfonncs du monde ^ elles joui- 
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roient d'an profond repos d'efprit , & trou- 
veroient rous les fiécles heureux , 8c tou-» 
tes forres de gouvernemens raifonnables. 
On ne feroit point une cabale de la pieté^, 
on évireroic mille, fcandales , qui cfesbo- 
norenr la Religion. Je voudrois que ce 
faint abandonnemcnt s'étendit auffi, juf- 
ques aux chofes ou nous penfbns qu'il s'a- 
git de la gloire de Dieu , jufqu*à nos ami- 
tiez que nous eftimons faintes ; car c'cft en 
cela qu'il (e commet beaucoup de fautes : 
Les afFeâions qui font purement naturel- 
les y civiles pu fenfiielles , font fu/pedes 
d'abord y mais celles qui ont la dévotion, 
l'avancement fpiritucl , ou quelqu'autrc 
bien pour prétexte , font plus mal aifées k 
épurer. Nôtre paffion s'y mêle ; on s'en- 
gage dans le piège fans y penfer i nôtre fim- 
plicité fe laiflc facilement furprendre $ 
quelquefois nous allons jusqu'à TinjuAice , 
Se nous fongcons autant à dcffendre , ou nô- 
tre premier choix ou l'ouvrage de nos mains, 
que leplusraifonnablc parti. Enfin, lagran* 
cercle de l'Apôtre , nous fait nôtre leçon, 
& eue ne veut point que nous foïons ni à 
Paul ni à Cephas, mais a J. C. O quel avan- 
rage de n'être qu'au tres-bon Jefiis ; de ne 
connoîtrc que Jefus en la terre , & de n'ai- 
mer les choies qu'à proportion qu'elles 
font en lui , & qu'il eft en elles. Dcman* 
dez-lui qu'il me faffe cette grâce ^ & croïez 
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s'il vous plaît , que je nie fouvîcns tics-fbu- 
vent à TAutel , de tous vos befoins 5 Dieu 
les connoit , éc jtlc conjure qu il y fur- 
vienne par celui auquel il ne peut rien re- 
fufer. C*eft en lui que je fuis , Ôcç^ 

Du 3. Décembre 1^37* 

LETTRE Vî. 

Â MadtmeiftlU de Bonrhon ^ fwr U mifris 
de la grandtur^ 



Mad 



EMOÎSELLE, 



Te fijts bien glorieux d^apprendre que 
celle qui eft dans le coeur de tout le mon- 
de y craigne de n'être pas dans ma mémoi- 
re. Quand elle (croit un temple , vous y 
pourriez avoir place \ jugez donc il je^ n'ai 
pas intérêt de vous y confcrver , afin que 
vous la rendiez prccicufe , de pauvre & 
<lmfidelle'qu*elle cft naturellement. C'eft 
principalement à TAutel , Madcmoi(clIe , 
que vous m'êtes préfente , parce que c*eft 
la que mon (buvenir peut m'acquitter des 
obligations que j'ai à vôtre bonté. Je de- 
mande bien à Dieu qu'il -i^çoûce d'autres lys 
à ceux de vôtre Couronne; mais je lui de- 
mande auffi qu'il y mêle l'amour des épi- 
nes de fbn Fils ^ ic qu'il vous affermifle 
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il ne faut pas que vous vous éronnîez, fî je 
vous réponds lansôrnemens & fans grâces. 
C'eft beaucoup que mon ftile ne Ce fente pas 
encore de la barbarie , dont je fuis voinn ; 
& qu'ayant commence une période en 
françois , je ne la finifle pas en provençal. 
Il e(c vrai que la Provence eft le berceau de 
nos Mufes j mais auflî n'y ont-elles rien faic 
que begaïer : il a fallu qu'elles aient paflc 
la Durance & le Rhône , pour apprendre à 
parler , & qu'elles aient établi leur demeu^- 
re fur les rivages de la Seine : là , non-feu- 
lement elles ont trouvé des perfonnes qui 
les ont vêtues , mais auflî qui les ont pa- 
rées, qui leur ont appris Tufage de leurs 
bcautez , qui leur ont raif rcconnoître leurs 
forces , &c qui les ont introduites dans le 
cabinet. Tous les jours elles s'cnrichiflcnt, 
& fi on leur donne iquclques chaînes , ce 
ifbnt des chaînes de perles & de diamans : 
elles ne Ce coiitentent plus du chalumeau 
ou de la lyre ; elles prennent la trompette, 
& ont envie de donner unePucelleauHeros 
du Taflc , qui ne fera point indigne de (a 
valeur j elles veulent même rémonter plus 
haut dans nôtre Hifl:oire , & témoigner 
dans un Clovis baprifé, qu'un de mes amis 
entreprend , qu'elles font capables de four- 
nir plus d'une longue carrière. Pour. moi 
}e révère ces grands defl'eins , & je me con- 
tente de les confulf^r (quelquefois au bord 
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de nos fontaines , C\ir dts Cajcts propor- 
tionnez à ma foible({è ; mais je les quitte- 
rai volontiers pour oiiir U Profc qu'elles 
vous infpircnr. En vérité , j'y trouve une 
pureté qui n'eft point de ce fiécle , & un 
air qui (e fent de cette Ron^e , qui étoic 
aui&rbien la maitreffe de l'empire de l'élo- 
quence que de celui du monde. Continuez 
donc , s'il vous plaît y à travailler \ Se en 
faifant l'éloge des hommes illuftres de nôtre 
fiécle f aflurez-vous que vous composez le 
vôtre. Je fuis, &c. 

Du $. Décembre 1^37. 

LETTRE Vllh 

A Madame Id Princejfe de Condi. QuH ny 
4 nulU comparaifon des richejfes & du 
grandîHrs de U terre , avec celles dn Ciel. 



M 



ADAME, 



J'avoîs toujours bien cru que vôtre bon- 
té étoit grande , mais je n'euflc pas crû 
qu elle eût été fi diligente; & il me fembloic 
que c'étoit allez de me faire l'honneur que 
j'ai reçu par vôtre lettre fans me le faire 
fi-tôt : Mais vous avez confideré que le re- 
gret d'ctte (î loin de vous , avoit beibin d'un 
prompt remède , & vous avez voulu fur- 
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pafler & tromper mes efperances en même 
rems. Je vous avoue que du côté de la ter- 
re , je n'en ai point de plus chères , ni de 
plus douces , que celles d'avoir quelque 
part en vôtre fouvenir ; & je me plain« un 
peu y Madame , de ce que vous me dites , 
<juc vous croïiez que je vous eufle oubliée : 
ma mémoire n'cft jamais ihfidelle quand 
elle doit être reconnoiflante, & j*ai de trop 
étroites obligations à vôtre bonté , pour ne 
les avoir pas fans ctfk devant les yeux. Je 
m'interreue d'une façon toute particulière 
à ce qui vous touche , 8c principalement i 
ce qui regarde vos aflPaires de l'autre mon- 
de ; car elles font les plus importantes , 
& jeferoîs ravi devons voir Reine en Pa- 
radis , après vous avoir vue Princeflè en la 
terre. Certes , vous avez beaucoup plus de 
chemin à faire qu'un autre pour y arriver ^ 
& il n'y a pas fi loin de la cellule de vos 
chères Carmélites , que d'un grand Palai§ : 
Mais il y a moïen de trouver la cellule 
dans le Louvre > il ne faut qu'un peu d'at- 
tcntfon aux chofes , pour mépriser \ tout 
ce que l'on a coutume d'adorer dans le ilé- 
de. De loin les choses ont de l'éclat , & 
de prés on en reconnoit bien-tôc les taches. 
Les Grands^ s'ils le veulent , font les plus 
capables de fouler aux pieds la grandeur ; 
ils s'aveuglent eux-mêmes aufli fbuvenc 
qu'ils font aveuglez^ Se d'ordinaire ils coni« 
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fofent le breuiuage qui les aflbupit : Ils fe 

{flaignent que leur qualité leur pefè , Se ils 
a rendent plus lourde par mille embarras 
voiontaires aufquels ils s'engagent ^ faute 
de fcnger un peu à leur principale affaire 
en ce monde qui eft leur Cuut : Ce foin n'eft 
pas un fbin qui ôre la joïe ; au contraire , 
il donne la véritable gaïeté ; on fènt quel- 
ques épines 3 mais la piqueure en eft pré* 
cieufe 5 & avec un peu de courage , on fur- 
nK)nce toutes les dif&cultez , on chaflè de 
fon cœur tout ce qui le dérobe à Dieu , le 
partageant avec les créatures , dont l'amour 
eft toujours accompagné de trouble & de 
repentir. N'eft-ce pas uhe choie étrange , 
qu ils foient fi jaloux de confèrver le rang 
où la naiflanoe les a élevez ; & que quand 
on les choque de ce côte-là , ils fallènt 
voir les éclairs & les tonnerres , & qu'cux- 
mêmes proftitucnt la grande & prefque in- 
comprenenfible dignité d'enfans de Dieu & 
d'héritiers du Paradis 5 fans rougir jamais 
pour cela de la moindre honte ; pourquoi 
ne fe fervent-ils pas dans ces occafions de ce 
grand cœur que le (àng leur donne ? Mais^ 
Madame , je -fais une queftion ridicule, 
puifijuc ce graiid cœur eft le cœur de la 
vieille créature , & qu'il faut celui de 
Thomme nouveau , pour aimer les vérita- 
bles grandeurs du Roïaume de Dieu, & pour 
avoir les fentimens de fa condition. Avec 
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un cœur tetreftre , il ne faut pas s'étonner 
qu'on aime la terre ; & pour aimer le Ciel, 
il faut un amour célefte qu^ I^ naiflance ne 
donne point : c'eft celui que je demande 
pour vous à Dieu , Se je crois qu'il ne vous 
peut faire une plus grande faveur. Vous 
m'avez ordonne y Madame , de vous parler 
avec liberté ; voila comme je vous obéïs 
fîmplement , & J'efpere que vous recevrez 
en Donne part , la franchifè de mes paro** 
les ; comme , &c. 

Dm II. Décembre 1^37. 

XETTRE IX. 

i< AtAdamt de la FiUaucUrs ; dtfcrïftion viv§ 
d^unt perfome pinhenUf 



Mad 



AME, 



t'objet du rocher de la fainte Amante 
de Jefus , m'occupe l'èfprit de telle forte , 
qu'encore qu'il y ait quatre jours que j*en 
lois parti ; toutefois il m'eft impoflîble de 
vous parler d'autre chofe : Et certes , j'ai 
aflèz de connoîflànce de vôtre pieté & de 
la dévotion particulière que vous avez pour 
le miracle cle l'amour & de la pénitence , 
pour croire que vous aimerez mieux que je 
vous difç quelque çhofe d'elle 5 qee fi je 

m'cx* 
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m'excufois de ne vous avoir pas encore ren- 
du compte de mon voïage ; mais ne vaul 
droit-il pas mieux d'un autre côté pleurer 
avec Madeleine , qui ne parle que par fes 
larinesau Fils de Dieu , qui fe confciTe pat 
les larmes, qui eft toujours à fes pieds , oà 
dk l'écoute fans l'interroger. Se qui pare 
trente ans dans une grotte fans ûire parler 
d clle,& fans parlera perfonne.Que pouvons 
nous dire de celle que Jefus a voulu cacher 
dont la vie cachée honora fi parfaitcmenc 
celle dont il vit dans le fein de fon pcre 
qui ctoit fi parfaitement attachée à Jefijsl 
Chriftfelon l'efprit, & qui avoir une union 
Il ineffable avec lui ? Refpe<aons le fccret 
de fa ^ace par nôtre filence , Madame ; 
que norre delicate/fe nous humilie à la 
• vûë des rigueurs de fa pénitence. Madc- 
erne nourrie dans les plaifirs , Made- 
leine aflîirée du pardon de Ce; fautes , Ma- 
deleine élevée de la terre , dans l'Ordre 
Seraphique du divin amour , laifiTe la com- 
pagnie de la fainte Vierge , des Apôtres , .du 
Xazare , de Marthe , & va s'cnfcvelir route 
vivante dans un rocher ; où on peut dire, 
quand onconfîdere fon clevation,qu'el!e vo- 
la furies aîles de Coa amour. De tous côtcz , 
iln'y a que des précipices affreux qui !e bor- 
dent , on n'y entend que le bruit des tor- 
rens, le Soleil n'y luit que la moitié de 
1 année , ^1 fcmble que l'hiver y a choifî f* 

B 
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demeure, de tous côrez Teau diftile, & Ce 
glace devant que de tomber a terre. Voilà, 
Madame , le pakîs de la Madeleine , voilà 
fan cabinet , Ces vafès de criftal , Ces ta- 
bleaux , Ces bras d argent, fcs ca/Ibleres , 
Ces tapiflèries ; là elle couche fur une 
pierre -, elle s'abreuve de Ces larmes , elle 
repaflc dans l'amertume de fon cœur , tous 
les jours de (a vie , & porte fon Epoux fur 
fon Cein , non pas comme un bouquet de 
fleurs d'orange , mais comme un bouquet 
de myrrhe. Et nous , Madame , qui n'a- 
vons jamais peut^:^^re pleuré nos pé- 
chez , qui ne fçavons , pas Ci tant de con- 
feffions que nous avons faites , ne font 

{>oint autant de fàcriléges , qui depuis 
a grâce du Baptême , avons fî lâchement 
viole toutes nos promeflfès ; adoré le mon- 
de , aux pompes duquel nous avions rc- 
4ioncé y méprife la Croix de Jefus-Chrifl , 
dont nous nous étions chargez;^ : lïous y dis- 
je qui fommes en cet état , ne pouvons pas 
feulement fbufFrir le mot de pénitence. Les 
meubles les plus riches ne nous contentent 
pas , les appartemens les plus fupcrbes, 
no^ s fèmblent petits, le luxe manque d'în- 
ven îon pour nous Satisfaire , nous ne prions 
pas Dieu à narre aifè , fi ce n'eft dans des 
lieux magnifiques , & au milieu dès par- 
fums. C'eft fans doute un aveuglement bien 
déplcr ble , & dont je crains bien que nous 
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ne nous repehtions trop fard. Souffrons- 
donc y Madame ^ & fi nôtre condition ne 
nous permet pas de certaines aufteritez , 

f>renons bien garde à ne point padèr dans 
extrémité contraire. Ici nôtre cfaant doit 
être un chant de colombe , qui gérait ; ai- 
mer & patir eft la devi(è commune de tous 
les verirabies Chrétiens , & ceux qui font 
à Jcfiis-Chrift , dit TApôtrc , crucifient 
leur chair avec toutes leurs convoitifès. 'Bé- 
ni fbit à jamais (on fâint Nom ^ de ce que 
vous entendez & pratiquez ces maximes : 
Je le fupplie de tout mon cœur de me les 
Faire fuivre , & de voas dcpoiiillcr dejour 
en jour de vous-même , afin que vous ioïtz 
toute à lui. Je fiiis , &c. 

Du 14. Septembre 1^37, 

LETTRE X. 

jt ManfcigntHr i* Eminentijfime Cardinal 

Bentivoglio. Il le remercie de fin Hlfioirt 

dont il fi^t Nloge. 



M 



ONSEIGNEUR, 



Il faudroît pour vous remercier digne- 
tnent du Livre que j*ai reçu par Tordre de 
vôtre Eminence,que vous m'cu fiiez fait parc 
des cichefles de ce grand efpric & de cette 
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merveilîeufe éloquence qui l'ont compo/e; 
car quelque bonne opinion que je puifle 
avoir de mon efprit , & de la richeflè de 
ma langue naturelle , je n'y trouve rien qui 
vous puifle témoigner à mon gré , le fcn- 
timent que j'ai d'une fi glorieufe marque 
de vôtre fouvenir , & Teftime que je tais 
d un fi rarcpréfent. L'un m'apprend à quel 
haut point vous pofledez la génerofité v & 
l'autre , avec quel avantage vous furpaflez 
tous les Ecrivains de vôtre fiécle. J'ai (bu- 
vent admiré les grands Poëres que l'Italie 
a portez , & je n'ai jamais lu leurs Ouvra- 
ges fans tranfport. L'œconomic de leurs 
Poëmes , la richeflè de leurs defcriptions , 
la majefté du langage , la douceur des nom- 
bres , la fublimité des penfées me les font 
reconnoître dignes fuccefleurs d'Horace & 
de Virgile i & je fuis bien aife de voir que 
pour les Vers , la nouvelle Italie ne doive 
rien à l'ancienne. Mais je vous avoufc', 
Monfeigneur , que vôtre Hifloirc m*a dé- 
goûté de leur ledure , & que la vérité re- 
vêtue de ce charte habit que vous lui don- 
nez , m'a paru plus belle que leurs mcn- 
fonges , parez avec tant d'art &.de magni- 
ficence. Vous ajoutez une nouvelle gran- 
deur aux chofes grandes -, vous portez le 
flambeau dans les deflcins les plus cachez. 
Se les inrentions lejs plus fecretes 5 vous dé- 
mêlez clairenacnt les narrations les plus 
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embroili liées -, vous infiruifez par la bouche 
des Efpagnôls & de leurs ennemis ^ tous les 
Capitaines qui doivent naître. Enfin , pour 
devenir un parfait politique & un grand 
General d'armée, p^ur apprendre tout le fc- 
cretdc lart de commander, pour Içavoir con- 
quérir & confèrver fcs conquêtes , il ne faut 
que lire attentivement vôtre Hiftoire : Elle 
immorcalifê beaucoup deperfonnes} mais el- 
le ne met point de fi durable & ds fi précieux 
hurier fiir le front d'aucun que fur celui 
de Con Auteur , qui s'y bâtit un temple fur 
les monumens qu'il dreffe à la mémoire de 
ceux dont il parle. Depuis la fondation 
de ce grand Empire , qui fut le maître de 
tous les autres , on n'a vu rien de fi pro- 
digieux que la naifiance de la Republique 
de Hollande , & il n'y a point de politi- 
que qui n'y ait perdu toutes fcs mefures. 
les commencemens en paroifibient plutôt 
ridicules que redoutables , & on ne voïoit 
rien de ce qui cft neceflàîre pour former 
un grand corps , & lui donner une folidc 
confiftence > mais au contraire , tout ce qui 
a de coutume de faire avorter les deflcins 
de cette nature s'y rencontroir j Tinftibili- 
té derefpricdes peuples, les timiditez na- 
turelles , l'accoutumance au repos , les ja- 
loufies des Chefs , 1 erabliflement de l'au- 
toricé légitime , &rafFeâ:ion naturelle des 
Flanuûs pour leur Prince., Mais Dieu a 
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voulu ch cette occafîon confondte la pru* 
dente politique des hommes, &:iear mon-, 
trer que comme c'eft lui fcul qui empêche 

5[ue la mer ne noie la Hollande j c'étoic lui 
eul qui la retenoit dans la fidélité s 6c 
qu'aïanc fondé de nouveaux empires^par des 
Conqucrans 5c pai; dcsSoldats^il peur fonder 
des Etats par des gueux ^ & rendre des be- 
fçLCQS auflî terribles que des épées. Ces gueux 
ibnt maintenant plus riches que leurs maî- 
tres -, de la liberté où ils Ce font nûs , ils 
ont paflc à la conquête ; & après avoir faic 
un U grand bruit dans l'Europe , ils en fe- 
ront dans le nouveau monde , & leurs- flo- 
res de Marchandifès ruinent les flottes de 
guerre des E/pagnoIs \ ils leurs laiflênt foiiil- 
1er Tor dans les mines avec beaucoup de 
travail , & ou ils le leur volent fur la mer , 
ou ils le leur font dépenfcr fiir la terre 
inutilement. Qui n'eut dit lorfque ces païs, 
où Tor & l'argent ne font pas des métaux 
précieux , parce qu'ils font communs , fu- 
rent dccouvens , que la Providence leur 
mettoit entre les maîtas un moïen indubi- 
table de parvenir à Ja Monarchie univer- 
felle y Se que joignant le focret de la guer- 
re à Tardeur de l'ambition , à la fagefle de 
la conduite 3 à la fermeté dans les oeflèins^ 
Se au courage des Soldats , rien n'étoit 
capable de leur reflfter. Mais on ne (on- 
geoit pas que Dieu cxeufoic un .abîme en 
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Hollande pour y foire oerdre tous leslingots 
du Pérou* Le ... . appel le ce pais un cautère, 
mais ce nom eft trop fale en nôtre langue , 
& puis c'eft plutôt le pur fang d'Efpagnc , 
que fes mauvaifes humeurs , qui s*eft vuidc 
par ce petit coin de terre. Mais je ne fon- 
gcpas que je m'embarque fîir une grande 
mer & qu*il vaut mieux revenir au porr & 
ne pas dérober davancage de tems a vôtre 
£minence,puifque ce (èroic le faire perdre à 
ia Republique des Lettres, 

LETTRE XI. 

A MonJItwr . Habtrt Ahhè de Ctrïfy fur 
la m9rt de M, Hahtrt finfrtrt. 



M 



ONSIEUJR., 



l 



Je viens d'apprendre la mort de Mon- 
ficur vôtre Frerc : connoiflant J'amitié , 
^ue j'avois pour lui , vous jugerés aifément 
quelle doit être ma douleur , & fi je ne fuis 
as CD état d'avoir befbin de coniblation aa 
icu d'en donner. Je mefle mes larmes avec 
les vôtres , je repère toutes vos plaintes , 
& je fcns î ce me (èmble y tout ce que 
vous (entez , vous perdez, un excellent frè- 
re , & je perds un incomparable amî. Le 

lien du fang eft bieti étroit ^ celui de l'af* 

*^ • • • . 
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fediion eft bien fort , & les cbofcs qaelte 
attache ne fe fèparent pas avec moins de vio- 
lence , que celles , qu unir la Nature. Celle- 
ci fait la liaifon des cœurs fans nous^ mat$ 
celle-là eft un ouvrage de nôtre raifbnne- 
mettc , & un effet de cette gloricufc pui (lance 
queThomme a dedifpoferde foi -même ^ 
c*eft pourquoi quand elle eft pure , il eft bien 
mal-aisé d'exprimer quels font fcs fèntimens 
dans fes pertes ; mais enfin comme elles ne 
font pas irréparables , ùs regrets ne doivent 
pas être érernels, L'ame de nos amis n'étant 
pas enfermée dans le tombeau ,41 n 'eft pas 
jufteque nôtre penfee n'en veiiille jamais 
fortir. Leurs cendres (ont de pitoyables re* 
liques de ce qu'ils ont été, & de plus chers 
gages de ce qu'ils feront. En les perdant ^ 
nou-î avons perdu des compagnons de nos 
chaînes, & un jour nous les embrafferot» 
en qualité de compagnons de nôtre royauté. 
Car vous fçaver qu'en la Jerufàlem nouvel- 
le , il n'y a point d'habitans , qui ne foicnc 
Rois,&que ce monde nouveau fouffre aife- 
ment plufîeurs Monarques , aufïî-bien que 
plufîeurs Soleils. Saint Paul , que vous 
voulez bien que j allègue , ne confble les 
Chrétiens , que par cette efperance , & en 
fon langage pleurer toujours les morts , 6c 
n'être Chrétien que de nom. c'eft la même 
chofe. Donnons donc à Dieu tout ce qu'il 
nous prend j&ifbns lui^puifqu'ille veut j des 
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otfrandcsde Ces biens mêmes, & ne foyons 
pas ûchet que Ton Empire foie accru d'un 
nouveau fujet, qui ne peut plus lui être re- 
belle. Pour moi je vous dirai > que quand 
je vois des perfbnnes , que j'aime ou au& 
Quelles j'ay de particulières oblîeations , 
s'élever aux dignitez, vivre dans reftimc&: 
Tapprobacion de tour le monde , 8c jouir 
de cour ce qu'on appelle bien en la vie , ma 
joye eft extrêmement tempérée , lorfque je 
fonge,que toutes ces faveurs peuvent être 
des punitions *, que peut-être demain , ils fe- 
ront ou infolens dans la puiflance , ou im- 
modcrez dans les plaifirs 5 & que d'un inno-» 
cent devant les hommes,il fe fait bien-tôt un 
coupable devant Dieu. La mort qui nous 
unit à Jefus-Chrift , nous y unit d'une chaî- 
ne cgatemc m t forte & prccieu/c, & on entre 
dansuneheurcufenecc/Gcéde l'iumer , qui 
vaut mieux que nôtre liberté de lui pouvoir 
déplaire. Pourquoi ne croirai- je pas Mon- 
fleur vôtre frère en cet état ?^ Qiwnd je le 
vis la dernière fois , il me parue tel que je 
defirois, 8c je me perfuade qu'il avoit la 
mêmcdifpofition à cet important moment, 
duquel dépend l'éternité. La grâce Chré- 
tienne fandifie toutes les conditions, ÔC bien 
xjue le bruit des canons foit ordinairement 
plus fort,que celui de fà voix, qui parle dou, 
cernent au cœur,, il n'efl pas toutefois impnC. 
fihle^qu'elie ni foit entendue , & que le feu 
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de la poudre ne fafle quelquefois des holo- 
cauftes pour le Ciel. En tout tems il eft 
avantageux de faire ce voyage ; mais il eft 
fouhaitable de le faire au rems où nous 
fommes , & il me femble qu'on ne doit pas 
avoir grand regret de quitter le païs de la 
pefte, delà guerre, & de la famine v par 
tout les ennemis publics y ou plutôt tes 
fidelles exécuteurs de la Juftice divine font 
des ravages , qui paflcront \m jour pour fa- 
bles dans nos niftoires. Les grandes Provin- 
ces deviennent de grands deterts. Ici on voit 
des Sceptres bri(ez : là des Couronnes fou- 
lées, aux piecls.Les Souverains qui pouvoient 
faire des liberalitez prodigues 3 font réduits 
à chercher des aumônes nonteufes , Se les 
plus pauvres n'ont pu s'exempter d'éprou- 
ver les furies de l'avarice des ibldats > les 
{>eres redemandent leurs enfans , les maris 
eurs femmes , les filles leur pudeur ^ les 
villes leurs ornemens , les Temples la Re- 
ligion. Quoy ! en ce gênerai Douleverfc- 
mcnt de l'Europe nous plaindrons - nous , 
que la verge du Père offensé nous touche ? 
&par quelle raifbn nos Familles iêront^lles 
inviolables ? Je n'ajouterai, Monfieur, à ces 
confîderations , que celle j que je tire de la 
grâce de Térat Ecclefiaftique , qui nous ti- 
rant de nôtre Famille , pour nous faire en- 
trer dans celle de TEglife, nous doit déta- 
cher de l'amour de nos parens ^ d'une façon 
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•rés-pure & trés-fainre. Ce n'cft pas que je 
veuille ^ que nous nous dépouillions des fen- 
timens de la nature ^ mais il les faut fandi» 
£er ,il les faut foumettre à la grâce du Sa* 
cerdoce , quieft une grâce de facrifice , d'o- 
lUtion à Jedis-Chrift de tout ce que nous 
fommes ^ & de tout ce que nous pofîèdons ; 
une grâce de dés-appropriation de nôtre 
propre volonté, & de tout ce qui eft au mon- 
de. Mais je me kiflc infcnfiblement empor- 
ter au piaifir douloureux , que j'ay de m*en- 
tretenir avec vous fur nôtre commune pcrrc. 
Je finis donc pour vous laiflcr en liberté de 
chercher dans vous même des raifons plus 
folides , que les miennes , & je n'ai plus rien 
i vous dire finon que je fuis , &c. 

A Marfeilte ce 31. AoHJt, 16^7, 

LETTRE XII. 

A Monpmr J^AnâiUy , fur la mort de 
Madame £Andilly fafanmu 



JVLoNSlEUR, 



Je pcnlbis que ma dernière Lettre dût 
être une excufe de mon fîlence^îl faut qu'elle 
foit un témoignage de ma douleur. Je l'ai 
reflentie , d'autant plus vivement 3. que j'y 
écois moins préparé , ayant lai(!e Madame 
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vôtre époufe dans une fantc fi vigoureufc ^ 
qu'il n*y aYoit point de {iijct de craindre fit. 
tôt un H fîinefte accident j Tefoerance de la 
revoir quelque jour , encore qu elle fut éloi* 
gnéc,nc lai (Toit pas de me donner de la joy e j 
& je (bngeois a lui rendre compte de mott 
nouveau ménage. C'eft ainfi que Dieu dans 
les confeils profonds de fa figefle fc mocque 
de nos penfées. Que pouvez- vous^faire autre 
chofe , que les adorer , & que vous y (au-- 
mettre ? vous vous y foumettez (ans doir- 
te,& vous ne laiflèz pas de baifcr (â main , 
quoi qu clic vous ait touché bien rudement. 
C'eft mainten.int que ces baifers , s'ils ne 
font pas doux , font chaftes , & que s'ils ne 
témoignent vôtre contentement , ils rémois 
gnenr vôtre fidélité. Qui n'îroit après Je- 
ius-Chrift Iorfqu*iI entre en triomphe dans 
Jenifalem , tout le peuple (c prelïc à (a fîiite 
dans cette rencontre, on arrache les rameaux 
des arbres ^ & on étend (es habits fous £ès 
pied*; : mais il n*y a que Marie, Jean , Mag- 
delcine & quelque petit nombre de femmes y 

ui l'accompagnent au Calvaire ; & c*eft. 

à cependant qu'il rcpofc en Con midi ; c'eft- 
là où il fc montre à nous dans les ardeurs de 
fa charité ; c'eft-là qu'il fc pkît & qu'il 
trouve fcs délices à converfêr parmi l'es en- 
fans des hommes. Vôtre femme vous a 
abandonné , là il porte Tabanionnement & 
Ja feparation de foa Père : mais il la porte 
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ca &inreté,& nous mérite grâce pour (uppof- 
ter tous les états , aiiî aprochent en quelque 
façon que ce foit de ccluî-là. En la vue de 
J oblation qu*il lui fait de roi-même , feroit- 
ilpoffible que nous ne nous eftimaflîonspas 
heureux de lui en faire une de tout ce que 
nous fommes , & de tout ce que nous pofTe- 
dons i 5c file courage nous manque pdut la 
commencer i du moins ne devons-nous pa:s 
con/eAtirde bon cœor qu'il nous prenne ce 
uenous différons à lui offrir ? L'Ecriture 
it particulièrement que c'eft lui qui don- 
iieune bonne femme > mars en la donnant il 
fercfcrve le di^rdeToter , & fi im mari eft 
réconnoiflant, il fautqit^il !e remercie de ce 
quilkre^uëdelamain^&non pas qu'il Ce 
plaigne, de ce qu'il l'en prive. Celle que 
vous pleurez c toit fans doute de ce nombre', 
& je vousconfeflc , que fa bonté m'empê- 
choic de- vous eftimer malheureux , lorfquc 
je voyois ïa fortune fî ennemie de votre ver- 
tu D'abord il femble q\ie cette Confidera- 
tiort vous doit rendre moins capable d'être 
confblé, mais il cfl treis-vrai, que c'cfl celle 
qui vous doit faire recevoir plusaif^trientla 
confolation , parce qu*elfe eft une plus ferme 
aflufance du bonheur , dont elle joiiit main- 
tenant y Sa quelle meilleure preuve d'amout 
lui pouvei: vous donner, que de vous réjoiiir 
non feulement de fa liberté , mais encore de 
fim criamphe l la chaîne <^ui l'uniûbit avec 
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vous 3 lui étoic fans doute bien agréable , 
iïiais celle qui attachoit fon ame à fon corps, 
ne pouvoir que lui être fort pefante : & ne 
fçavcz-vous pas , qu'à tout momcnr par là 
corruption de la nature elle pouvoir offenftr 
celui, de Thonneur duquel vous devez ê re 
plus jaloux que de vôtre contentement } de 
foy rhommc n*a que le pechc Se n'eft que 
péché. Il y a en tout ce qui eft en nous une 
malbeurcufe oppofition à Dieu , & une 
déplorable ncccffirç de Toffen fer fans le (ê- 
cours de fa grâce. Cette fburce de venin cft 
bouchée dans pluHeurs , mais elle n'eA 
tarie en perfonne. Quclquefpis elle fe de- 
bordç lorfque l'on y pcnlc ,1e moins, 8c on Ce 
trouve plutôt noyé , que l'on ne s'eft ap- 

Ïcrçû du torrent. Les Prophètes deviennent 
omicides & adultères , les Etoiles tom- 
bent du Ciel , & les plus pures fburces ou fe 
troublent ou (ont emppi(bnnées. Mais 
quand la mort nous unit à Jefus-Cbrift , 
c'eft d'une union qui ne iS peut plus rom- 
pre» Se nous entrons dans la participation 
de l'Immutabilité divine y qui tait que nous 
fommes des colomnes dans la maifbn du 
Dieu vivant s ô qu'une feule minute en 
cette fainte mai fon eft préférable aux fîe- 
cles , qui Ct pailènt en la terre ! que bien- 
heureux font ceux » qui Thabitent , & qtie 
nous aurions fujct d'envier leur condition. 
C'eft de cette fainte demeure que vôtre chère 



D £ M. GOD B ATT. ^ 

femme VOUS rcgardc,avec plusH'amour fans 
doute, qu'elle ne faifoit ici , puisque ce n'eft 
plu5avccfes yeux propres , mais avec ceux 
de Jefus^Chnft : car vous fçavez qu'il eft 
tour en tous les bienheureux , Se qu'ils peu- 
vent véritablement dire , ce n'clt plus nous, 
qui vivons , qui regardons , mais Jcfùs nô- 
tre vie vie , & regarde en nous. C eft à lui , 
Monfieur , c'eft à Tonâion intérieure de 
fon Efprit à vous confbler parfaitement y 8c 
tout ce que je vous écris eit plutôt pour le 
lemede de ma douleur 3 que de la vôtre. 
Au faint Autel je Uii ai demandé ce matin ^ 
& je lui demanderai encore plufieurs jours , 
ue cette perte yous foit un nouveau degré 
e grâce, car lafflidion eft un talent , qu'il 
donne pour négocier , & c'eft avec cette 
(oxtc de commerce que Ton acheté ces biens 
qui ne tombent point fous le commerce des 
hommes. Croyez que perfonne h'eft pli^ 
que moi. Votre &çc 
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LETTRE XIII. 

'A Monfitur Bouchard , fur différentes noHVil* 

les de Littérature , & partkuUertment fur 

UTucelle de Chapfelain^fnrM. PeyrefCi& 

fur FHifioire du Concile de Trente de Fra^ 

Faoh. 
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ONSIEUR, 



Ce feroit zSitt de vos Lettres pour me fai- 
re riche , mais vous ^ voulez toujours ajoû^ 
ter d^autre^ ticfofs : j'appelle a infi la Pièce 
que vous m'avcji envoyée, dont j'ay fair'part 
à Monficur Chapelain \ vous Tçavez qu'il 
cftungratid Maître tn ces matières , (bit 
pour lefujet , foit pour Texpreffion. il tra- 
vaille tout de bon à fa Pucelle , & je penfc 
qu'il eft au troificme Livre ou au quattrié- 
me^ L'embarras de Paris & fa réputation 
lui dérobent beaucoup de tems , & ilauroit 
befoin duneauffi profonde fblitude que la 
mienne , pour achever un Ouvrage qui 4oir 
à mon avis ôteràla Francela jufte jaloufie 
que le Taffe lui avoir donnée. Les Mufes , 
pour y ctxe fivércs, ne paroîtront pas moins 
aimables, toutes leurs chaînes feront d or 
&dediamans, & elles ne perdront que ce 
qui n'eft pas feant à des vierges & à des 
Déciles. Ce n'eft pas que je ne voulufTe que 
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hos otcilles fuflcnr accoutumées à la liberté 
des vcr$ Italiens , elle donneroit ùlûs doute 
plus d cfpace à l'esprit pour s'étendre , & les 
Donnes chofès tic fc perdroiefit pas à faute 
d une rime ou d'une cefùte. Mais dans la 
répupliquedes Lettres^aufli-bien que dans la 
politique , il faut fuivrc les loix que Ton 
trouve établies , & les changemens font 
toujours plus {bubaitables que faciles. Pour 
moi qui ne m'engage point dans de grands 
OuvrageSjj'ai moins de fii|et qu'un autre de 
me plaindre de la contrainte de nôtre Pocfie. 
J'aufois volontiers employé tout ce que j'y 
içai pour^ bonorer la mémoire de Monfîeur 
de Peyrefc , qui m'cft infiniment précieufe. 
Mais comme vous me marquez q[u'il fêroic 
befoinde le faire en diligence, je Cuis bien 
fâché que les affaires de mon Diocéfè dont 
je fuis accablé y ne me permettent pas main- 
tenant ce devoir. Permettez-moi donc de 
différer une chofe , où mes inclinations me 
poftent avec plai/îr , foit que je confidcre 
ce qui cft dû à ta vertu d'im fi grand Hom- 
me,foir que je regarde vôtre defirquim'efl: 
comme une loi inviolable. Si vous voulez , 
j ecriraià deux où trois de mes amis qui ont 
plus de commerce avec les Mufes que moi , 
& qui (çavent mieux l'art de faire des cou- 
ronnes pour les teftes auflî illuftres que celle 
it nôtre ami. J'attcns ave<r impatience vô- 
tre Oraifoa Funèbre , Se c'eft une étrange 
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injufticeque de trouver quelque difficulté 
à. fa publication ^ fous prétexte de quelques 
loiianges de doârîtle données à des héréti- 
ques. Lucifer efl un démon qui ne peut 
plus fè convertir , & toutefois je ne penfç 
pas que Ton puifïe trouver mauvais qtie l'on 
dife qu'il efi plus fçavant que tous les DoC" 
teursdes Univcrfîtez de l'Europe, Il y a de U 
différence entre la lumière de la Foi>& celle 
delafçience v celle-là eflfans doute la plus 
pure 3 comme elle eÛ la plus certaine *> mai» 
celle-cy a fon excellence : & par confêquent 
elle peut être loiiée fans préjudice de la do- 
â:rine Orthodoxe, Si lavraye generofîté ne 
iouffrê pas dans la guère qu'on méprife ^ 
où qu'on diminue tes bonnes qualitez de fon 
ennemi ^ 8c bien moins qu'on Taccufe dt 
chofesdontiln'efipas coupable , pourquoi 
dans les livres voudra-t-on qu*on dérobe 
aux ennemis de la vïayc croyance , Teftimc 
qu'ils méritent pour les qualitez de leur 
cfprit , ou pour les ouvrages qui font partis 
de leurs mains , quand cefa n'a rien de corn- 
mun avec les difputcs de la Religion. Un he* 
retique ne pcut-iiêtre nicxcelîent Orateur, 
ni bon Hiflorien , ni grand Médecin , ni 
wtofond Philofbphe ? je ne vois point que 
les Saints Pères , & entre tous fâint Au- 
guftin,fafïcnt difficulté de rcconnortre fînce- 
xement la fciencc Se réloquencede leurs ad- 
▼ecfairesr II y auroit plus de raifon de s!ë« 
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tûnntt qu'on loiiâc tous les Auteurs anciens 
qui ont é ce ennemis déclarez de la Religion 
Chrétienne. Je fçai qu'on a blâmé dans 
rhijftoirede Monueur de Thou^ les éloges 
qu'il fait de beaucoup de perfbnncs qui se- 
toient réparées de r£glire^& que leur condi- 
tion , ou leur conduite ne (êmbloit pas ren^ 
dre dignes d'y tenir une place û remarqua-* 
ble. Mais cet exemple n'a pas de lieu contre 
vous, qui ne ^tes pas une hiftoire , dont les 
Loix font crés-rigoureu&s, mais une Oral- 
fon Funèbre qui n'eft pas û contrainte , au 
contraire qui par l'obligation de loîier un 
mort , impofè (ouventune ncceffité de loijer 
pluficurs vivants , fans confîdcrer fi en d'au- 
tres chofes , que celles dont on parle , il 7 a 
Quelque choie qui leur manque : mais cette 
ilEculté eA digne de l'érudition des gens k 
qui vous avez à faire j Sc ils ne trouveroient 
pas f\ mauvais que vous cuflîez loiié Mii- 
chiavel. J'attens avec impatience cet effay 
dont vous me parlez fur THiftoire du Con- 
cile de Trente. Le Père Maître fera un mi- 
racle , que peu de gens attendent , s'il ôte 
le crédit à l'HiftoiredeFra-paoIo -, vous fça- 
vez que le Cardinal de {àinte Sufànne di- 
foie qu'elle étoic véritable , mais que les 
confequences étoient faufles. Je n'en veux 
pas même dire tant j mais à ne regarder que 
la forme , il faut avouer que c'cft une grande 
Pièce de jugement Sc d'clprit, L.'Eglifc fcrx 
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obligée à celuy qui fera voir la ùnffeté bien 
clairement,& qui dira la vérité d^aufli bonne 
grâce , qu'il a dit le rtienfonge dont on Tac- 
cuft. J'ai lu les Prédications du Père Maî- 
tre , fut les Litanies de la Vierge , mais elles 
ne mé font pas efjperer cela de lui , & pour 
vous dire la vérité , je ne les trouve nulle- 
ïtient dignes de la réputation de leur Auteur. 
Mais je ne fonge pas que je vous ennuyé , 
èc qu'il eft tems de vous dire que je fuis, 

A Grujfê Ci i^. Avril 1638* 

LETTRE XIV. 

Qt Médtmoifdlt dtRafnboHÏllet. Exhortation 
a imittr P humilité de C Enfant Jefus^ 



Mad 



EMOISELLE, 



Avec la nouvelle année je vous fouhaîtc 
de nouvelles grâces du Ciel , car pour celles 
de la terre vous poflcdez les plus (buhai ta- 
bles en un degré fi éminent , que vous avez 
autant de fujct d'en être (atisfaite , que les 
autres d'en ctrejaloufes. C'eft donc en la 
grâce de nôtre Seigneur que je defire que 
vous avanciez , & certes c'eft le feul bien 

S[ui mérite l'amour , la recherche , & lln- 
atiabilité d'une gtande ame comme lavocxr. 
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Tout ce que le monde vous peut promettre 
eft indigne de vous , & je fçai combien clai- 
rement vous en reconnoiflcz la vanité. Vous 
êtes en un lieu où chaque jour vous fournie 
de nouvelles rai fbns de le mépriser , & de 
dépendre avec J>lus de fidélité & de repos , 
de la conduite de la Providence. C eft une 
guide qui ne manque ni de (àgeflè ni de bon- 
té ^ elle applanit les chemins les plus rudes , 
elle comole les précipices les plus profonds, 
elle nous donne la main Se nous fortifie, 
quand il nous femble que nous ne pouvons 
plus faire un pas. Otfrons lui donc cette 
année, & pratiquons le confeil de Jefus- 
Chrift , de vivre (ans foin du lendemain , 
c eft à dire ,fâns nous mettre en peine de ce 
<jui nous arrivera. Ufons delà grâce qui 
nouseft donnée aujourd'hui , demain nous 
mettrons en œuvre celle qu*il plaira à nôtre 
Seigneuf de nous départir. Ne fongeons 
pas dans la fanté à la maladie , ni dans la 
maladie à la (ànté , pour nous inquiéter par 
àes defirs inutiles du changement d'état , au 
lieu de nous fandrifier dans l'état & par l'é- 
tat où nous fommes. Comment pourrions- 
nous refufcr de nous laiflcr conduire àjefus- 
Chtift, lui qui fê laifle maintenant conduire 
à fa mère : Car comme il eft dans l'enfance , 
il en veut porter toutes les humiliations, en- 
tre lefquelles je remarque principalement 
la dépendance du foin d autrui. Il pourroic 
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bien inftruire la Vierge du defleind'Hero- 
de & lui marquer le chemin qu'elle doit te- 
nir dans fa fuite : mais les eofans dans le 
cour3 de la nature , n'ont pas accoutume 
<i'êtrc les guides de leurs mercs ; il les faut 
porter fur Te (êin , ou entre les bras , Se ils 
n^pporrent aucune répugnance. Il eft vrai 
que c'cft un Dieu , mais pourquoi penfons- 
iiousquece Dieu fc fbit fait homme, fi ce 
n'eft afin qiie Thomme ne (bit plus homme , 
&querortant de (êsinclînations corrompues, 
qui le portent à (ê confier trop fur fa propre 
prudence , il entre dans rimitation de TÈn- 
fant Jefus , qui tft l'Ange du grand Con- 
seil, &qui toutefois fuit le confêil d'un 
Ange. Mais je ne prens pas garde qu au lieu 
d'une lettre je vous écris un Sermon , il en 
eft le jour , & je m'aflîire que vous n'au- 
rez pas dcfagreablc que je vous donne vos 
Eftrnées de cette forte. Je fuis. 

A Grajfe U i. Janvier i6i*f. 

LETTRE XV. 
A Mademoiftllt P/tulet , fur U même fitjtt. 
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ADEMOISELLE , 
Nous ne pouvons mieux commencer l'an- 



i 
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née que comme nôtre Seieneur la commen* 
ce. Il entre aujourd'hui dans la plus pro* 
fonde humiliation où il pouvoir dcfccndrc : 
cariai qui c& le Fils du Dieu vivant ^ & le 
Saint de Dieu '9. lui oui n'eft point un finie 
de la nature y mais ae la grâce *, lui qui vient 
pour effacer lepcché , & détruire fonrcgne, 
veut toutefois prendre la marque du péché» 
& pafler pour pécheur. Telle n*eft pas la 
conduite de Torgueil hunuin qui nous fait 
prendre tant de foin , pour étaler nos bon- 
nes qualitez , & nous fournit tant d'excufès 
pour couvrir nos fautes. Je ne voudroîs pas 
confeiiler A personne un mépris abfblu de la 
tepuration , carc'eft un bien neceflàirc dans 
la vie civile , & l'édification du prochain 
noas obligeant à ne rien faire , donc il fc 
puiilè juftement (candalifèr » nous oblige 
auffi de nous juftifier pour Tamour de lui , 
lorsque la ^diflîmulation d\inc calomnie 
pourroît produire dans fbn e(prit les mednes 
effets que la faute. Mais il me (èmble que 
d ordinaire , on eft trop délicat & trop poin- 
tilleux en de certaines rencontres » oà on 
peut fupporter de petits mépris pour avoir 
quelque conformité avec Jeius-Chrift qui 
lemble être infatiable d'opprobres» (ans que 
notre honneur coure beaucoup de danger. 
11 faut faire de bonnes aâions (ans doute , 
mais il ne faut pas les faire , afin qu'on les 
voye , 8^ bien moins afin qu'on fcs loiic» 
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Nous «jc devons pas nous mettre en peine , 
de quelle façon le monde les juge : car nous 
(bmmes affiirez , que fi elles /ont approu- 
vées de Jefus-Chrift elles ne peuvent rêrrc 
de Ibn ennemi. Le monde a crié après lui ; 
bem fuit If fils de David , mais auflî a-c-il 
cric : CTHcific^L'le. Saloiianeen'a duré que 
quelques momens , & elle a été arra- 
chée <leû bouche par une force fuperieurc, 
mais la maledidion eft partie du cœur & 
enfin Ta attaché à la Croix. Un Chrétien 
peut-il faire quelque eftime après cela des 
acclamations du fiecle , félon lefpric duquel 
il ne doit pasvivre ? Ne doit-il pas rougir de 
paroître juftc devant les hommes, & d'être 
criminel devant fon Juge ? £n vérité nous 
lie (bmmes , que ce que nous fommes devant 
les yeux , & fi (à grâce eft vivante en nous, 
jîen ne nous doit tant donner de peine que 
l'approbation publique. Moyfe, dit Saine 
Paul , étant fortifié par la Foi , vovant par 
fa lumière la nature acs chofês , préféra aux 
tréfors de l'Egypte , à la pofleflîon de ce 
grand Empire, Sraux loUanges de la Cour 
& du peuple , l'opprobre de Jefus-Chrift, 
Nous ne pouvons pas tous faire ces avions 
-héroïques , mais fi nous fommes fidelles , 
Xïous trouverons aflèz de petites occafîons 
de témoigner à nôtre Seigneur , que nous 
voulons avoir quelque part à fes humilia- 
fions. En vous écrivant ceci je me fais mon 

procès 
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procès moi-même : car je me trouve bien 
éloigné de ces excellentes pratiques. Priez 
Dieu qu'il me change ^ & faifonsune heu- 
reu/è refolutton de ne vivre que pour lui 
durant cette année. Coiifiderons^la com- 
me la dernière de notre vie ^ & n'en laiflbns 
pas perdre une minute , (àhs l'employer 
pour l'éternité. Dieu qui a fait le temps , 
nous le donne afin que nous le chai!^ion$ 
eo éternité , & Tabus que nous en fai- 
fonsn'eft pas un petit fâcrilege : Mais peut- 
êtfeque je vous le fB,is perdre . Je finis donc 
k vous prie de croire que je ferai toute ma 
vie: 

LETTRE XVI. 

A Madéime la Comtejfc £jiUù y fonr ta 
S^ofcr à fouffrir chrênenntmînt Us doukurs 

dt Nrfanumtnt* 



M 



ADAME ; 



Il eft bien rat^nnable ouc je vous ren- 
de compte d^un voyage y dont il vous a plu 
de prendref tant de loin , & qui ne pou* 
voit par cette raifon être que fort heureux : 
je /crois le plus jingrat des hommes , fi je 
nç vous honorois pas parfaitcment^& fi roa 

C 
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Montent dedcfeerarden^me« dç vous 
dre fervice^jene voii$ étais pa»eoat dévoilé. 
Ilcft vrai que j*ay tous les jours entre le^ 
maiQS un moyen non (êulemenc d'égaler « 
mais de (urpaflcr toutes yQ»s fa^veurs» C'çft 
le Fils de Dieu , Madao» , qw ^*'9Sk^;4 
r Autel pQUf Youç , & pair loqucl jr demauf 
de à Dieu qu il vous faflcplusgrandedaew fc 
Giel , q^tite Yôus n etcsïur la terre ^ où il n'y 
a <}uç l'ombce de la véritable gtaiwlcttr. Icy 
vou» èt^s Princcflê, là je founaittcquc voujs 
foy^Rçïlxe , & Reine d'un Empire cjui ne 
ccaijîtpoifttd'eqioemis , & qui durera auraac 
que Dieu même. Le chemin pour y parvo^ 
nir eu la Croix & vous en portez une main- 
tenant dans les incommoditez de vôtre gro£. 
fefTei UnatucevQus la rend pej&nte ^ la 
grâce vous la peut rendre légère , & il £iuc 
4ue vous ibyez ibigneuT^de b>en méha^cr 
cette occafion de participer un peu au:s: SaioS- 
frances deJefus-Cbrijft.Silatpremiere femme 
n'eût point conçu ledefir fuperbe , & l'or- 
gueil fecret qui lui fît ouvrir l'oreilk ajtpc 
confeils ridicules dp Cepptpx ,. ^le, n'e4j: 
point conçu en douleur ic les enfàns qui 
jpuiTenc été les &uilcs di& inarîa|^e ^. Ifécac 
4}'innocençe».au0î- bien qu'ils le ^pm^^mq^ 
Térat du péché; yfuflènt tombes dos a«b«9< 
qui les portoient , comme des fruits mtiss 
Gint> les ébranler tant fbit peu ; maïs danis 
la màledidlion où le fexe eft iounûs , ce 
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£hic des fruits do«iloareux & bien Conrent 
de mort , dfÉbrce qu'une mère chrétienne Ce 
doit confiderer dans cet ét^t , comme une 
^eciiereflê qui porte un ennemi de Dieu dans 
{êsâanc5,qui par confequent peut être jufte* 
mcfnt lobiet de ù, colère ; mais c'eft le 
moyen de réyiter , que de (è tenir dans cet 
eM^Jk c'eft faire àe ùm corps comme une 
erpece4'aatel où l'on (èfacrifie avec Tenfen t 
^ue f on porte par l'écrit de la pénitence. 
Voilfe condition vous met dans toutes les 
commoditez de la vie Se dans toutes les 
délices^ -de forte que vous n>'avez presque 
fokit à*QC€A&ons de ibulTrir quelique cno- 
Êpeiir I>ieu» que cefles^ dies maladies , 
oà de la groileiTe , en ({ud^ il. n'y a poihc 
de diftinââon ^Mre les Pdnce^ & les fem- 
mes Ig^ plus pauvresrdu moode. Faices donc 
UQ iaint ttfàge des incommoditez , ^qu'elle 
vous aporte , & confident: que c*eft le fruir , 
^ la punitiôaditpecfta>&.qui; par i^e fidèle 
patience^vous lès pouvezcojivcrM en un re« 
mcde confre Itptùbé^y &une invention falu- 
taire^oUt étiré d\i |itog^zdahs lé ebemin de 
la verttf. î^ôécUp'éï pas vôfte cfprit de la 
penséa & du défit vîofôht de faire un Prince 
^tti confcrve le grand nom de Valois , mais 
offrez à Dieu l'enfant qiïe vous portez, rece- 
vez -le de fa main & priez Je d'en faite un 
memtM?0du Corpsdei&n Fils parleBaptême. 
l\ ne peuc^voir de grandeur en la terre qui 

Ci) 
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qnx prascipuum apad me Ipcom ftmpeï tti' 
tinebk. Jacebat miiera Provincia damcffi^ 
cis anguftiis , aûtKDnâe inopiâ ^ veâigaHum 
immenib pondère > &xre alieno oppreflâ* 
Ad portas Annibal erat ^ mîfèrandaqae illai 
inrularum fàcies , cum fub hoftis cruaeli(^ 
flmi & {uped»iâîau>poteftate5 mifèram fer* 
viebant fcrvimcem , ob oculos verfabamc 
Jufta^ue iurpicione ab illo denuà tennu 
jcntiir. Tu incxpcélairo Dci tnaximi bene*' 
iicio , i Rjege juitiffimo cotroinis refàrcien^ 
d\s prxfeâMs y oninium vota Taperafti y mi-^ 
limm iniblentiam reprcâîfti,tam f^edâ pefte' 
urbes , & oppida lioeraâi ^ cumque litto-^ 
ribus nunc koftes miaitarentur y ira Provînt 
cix falmi con(ulifti ^ uicillam intempeftivii' 

{irxfîdiis , & fretpientî copiarutn deambu^ 
«cione non obrueti^^ ii^erci ocio , inutili- 
que fumpcu 3 nobilimn anîmos non ezafpe. 
rafti , inanes moles non extruxifti i denn|ue 
non fbium Protegi^ prodeatiilîqM (ed a<- 
mantiffimt patris partes egifti. Qaiddetaa 
fingulari abftinentiâ dicam ? Cum in celé* 
berrimo hominum conventu ^ gratulantibus 
omnibus de ingenti aureorum fumma tibt 
ofièrendâ , non pro exolvendis acdtptis à te 
beneficiis ^ fèd grati animi iignificandi eau- 
fs^ deliberatum eflèt. Tu quidân regiis 
plane vcrbis Valcfiorum Magnifioentia di- 
gniiSmis , flgnificafti te non pecuniàm 3 fed 
populi amorem qu^rere^ fatis cibi tSk con^ 
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fcda Rcgis ncgotia , teque paratiorem Pro- 
\imx iÀc^iàm tOis o^i^us (ublcVai^^ quam 
illam largitionibus adeà incempeftivis ex* 
Jiaudre , non recuire s^tabtis indicia ^ fed 
iioc contentum eflê qùo magni Principes 
iblent,& debent (cilicet meruiflè. Plura ad- 
detem , niiî vcrccundia tua prohiberet. Bal- 
butientis ftili afperitatem pro tuâhumani- 
tate excuiàbis. DeHletudine fcribeâdi fac- 
tum eft ut jam nec latine ^ ncc latina di- 
iCam«'Qmlirtbras reddiet, istû, Exceilentif- 
ûmt Princi^ ^ ctti in tuâ kgione vexillum 
A^nafii^ Spero foreur te tnimjuam de colla- 
tobeiieflcto ptenttdat s optimismoribus eft 
iic«efti£mo a|Hid Riàslàçq 5 ^<»xpIotati 
èmàVfottkoàmt^lJtmitnboexiiiyo tempo- 
fe flirter» tioÂr» tute ûm 6c ouieta. T« 
teàat^ ocMifilio j copiis ^ perlcuk 3 hofteif* 
que prdpui^fab&. Nos precibus Deum jplai- 
cué ftttdd»mqs ; <^i docet tnanus bel* 
Istonaa ad bdWi ; car ut fapientibus (k^ 
ptetttkm^ itafeiribiKS tôràtudincm occulto» 
&d fempei- juftc» judkrio a'dimir. I^uncprc^ 
cor ut te > & Provincial. & Regno fer- 
▼cttncx)lumcm.^Vai}crEtbelleabiflîme Prin- 
ce^ , Ac xids ama, 

fffif^ trijftp999ê 09990 difMdftH to. 
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L ETTRE XVIIt 

A MonfitHT *** Abbé. Exhortation m 
mitttr H»t vit cbritittme & eonftmtt 

à fin état. 



SIEUR 



Mon 

L'ïntercr, que beaucoup dé confiderà'^ 
tions m'obligent de prendre a vôtre fàlur, le 
zelc , que ma profeffion veut que }'aye pour 
rhonneurde l'Eglifè , les plaintes de tous 
les gens de bien ^ lesde(îrs de vos amis par- 
ticuliers 5 font caufe que je prens la liberté 
de vous écrire fur la plus importante afFarre 
que vous puiifîez jamais avoir au monde ; 
c'eft vôtre falut,dont il femblc que vous 
ayez abandonné le foin, après avoir don- 
né des marques fî publiques à chacun y que 
déformais il vous fcroit cher, Souvencz- 
-vous , s'il vous plaît , que vous êtes Chré- 
tien 3 & que la grâce du Baptêrtie vous riratic 
du nombre de^ enfatis. d'Adam & des enne- 
mis de Dieu , vous à fait membre de Jcfiis- 
Chrift. Que vous ^Kt% appelle à la plus hau- 
te fortune quife puifle imaginer, puisqu'- 
elle n'eft pas moindre que de régner éter- 
nellement dans le Ciel, & d'y joiiir d'une 
félicité qui n'aura non plus d'amertume ^ 
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que de fin. Souvenez-vous que vous êtes 
particuliereraent du rang de ceux qui ont 

J pris le Seigneur pour leurpart^e& qui fbnc 
a portion du Seigneur : qu en quitunt vos 
cheveux y par la tonfure vous avez dû quitter 
toutes les prétentions du ûéclc > que l'ha- 
bit du monde déformais eft ignominieux 
pour vous , tant s'en faut qu'il vous pare » 
que vous devez être revêtu dcJcfiis-Chrift,6c 
qu'il ne vous eft plus permis ni de marcher , 
ni de parier même comme les autres hom^» 
mes : que la modeftie .^la gravité ^ la retenue 
font vos.propres & naturels ornemens , que 
ies railleries lont des blasphèmes en vône 
bouche , que la réputation de galant ou 
d*faomme de bonne compagnie vous dés- 
honore , que les gens de vertu s*ofFcnfenc 
de voir vôtre conduite toute (cculicre , que 
les débauchez s'en mocquçnt ^ & que fi de- 
vant vous la prudence les empêche de vous 
blâmer ^ en vôtre abfcnce on nomme les 
chofcçpar leur nom , & on tombe d'acord 
que vous n^êtes rien moinsqu'Ecclefiafticj ue. 
Souvenez vous de grâce, que la jcunesflè s'en- 
vole, que cesplaifirs, qui vous arrêtent, 
vous dégoûteront bien-tôt, que fi vous ne les 
quittez ils vous quitteront , que mille fâ- 
cbeufes rencontres vous feront regreter de 
n'avoir pas aimé vôtre profeflîon , que la 
confcicnce eft^un témoin que Ton ne peut 
démentir, que fcs remords vous feront païcr 
"■ ' Cv ' 
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'ufure des déliccï paflagercs , qui vous em^ 
portent , que vous vieillirez , & qu'enfin 
il faut mourir j & aller rendre compte à ce- 
lui qui fera ic vôtre Juge & vôtre partie 
tout enfen^bfe , Se entre les main>s de qui 
c'eftunechofe terrible que de tomber. Mais 
fouvenez-vous que déjà vous avez vu la 
foudre prête de cheoir fur vôtre tête , qu'il 
vous i fait paroître l'éclair, & qu'il a retenu 
la main pour vous donner le tems de vous 
corriger. Auriez - vous perdu la mémoire 
de ces promeflcs fi folemnelles que vous a- 
vez faites au Dieu jaloux , à fa (àinte Mete , 
à fes Anges^ à fest Saints & à tous les hon^ 
mes de vous faire Frêtce, & de fuivre une 
autre façon de vie > penfcz-vous que le Dieu 
des Chrétiens foit comme lesdteuxdes Poè- 
tes ,qui fc mocquentdes fermens des amou*^ 
reux } qu'après avoir (buffer t avec tant dé 
patieifce le mépris de ies inipiràtions 3 il èn<* 
dure vos parjures , qu*aprés vous avoir ren- 
du la vue par un miracle vifible ,- il (buffré 
ique vous ne vous en ferviez que pour Tof- 
fcnfcr ? a-t-il befbin de vôtre ame î vôtre 
falut eft-il neceffaire à fa gloire i fèra-t-il 
moins Saint li vous n'êtes bienheureux '^ 
tous lés jours les enfers ne fepeuplent-ils pas 
de ceux qui abufent de fa bonté ? qui Tayane 
reclamé dans leixr maladie ^ le blafphêmenc 
dans leur fanté ? qui oublient fur le rivage 
le vœu qu'ils ont tàic durant la tempête ? 



D 2 14. 6 O D t Âtf. ^f 

à'eftcc pas le traiter avec ttioihÉ At refpca 
qa un lionmie commun ? n'^eft -^ ce pas 
fouler atrx pieds {oti (àng ^ n'eft-ce pas lui 
iéuchex pix force les tnàins , que l*amotic 
attache fut îar Croix: ? It^hibrts fubites^ les 
fonn^tes 3 les ^écipices , les aflàflînats ^ 
ferant daurre^ Inftrunfiefts dé fei vengean- 
ces ne vobs font-lïs poiht depeihe ? la rayes 
qui font tombées dfevôs yeux né péuVênr- 
elle pas revcmr ? ihaiâki tinebitidii péché, 
dérendurciiTemeûtdUétettf ^ât là ^epro-* 
bârion i de l'impéniwticè ftnàle ^dè la mort 
defe&erèe > ne vôHSfôrif^elkÀ ^oiAe de peu r ^ 
quelle efberancé p'outêi vou^ âVbit en fi 
siete d'e^^raûice ^u6 vOtiS àtesi trompée ? 
elle eft T Avocate des péèKeui's ;, mais âespc^ 
thieatê qui fe iépènt^mr \ elle eft k crâiifol a 

tiôil^saffligeivtA^i^<^^saftigëz ^ui foa 
bortufiîged^ leurs àflfliàlpfts , elle eft l'A^ 
tôèàre des hoitimes envers leur Juge , liià î 
iïk ê& la Mère 8ê U Ju^e 3 et enÂh elle 
fie peut endurer ] m'oh fe fcrve de Cû çltf-^ 
mnct pouJT TôfFenfôr. Donc pat le fang dé 
Jefiis - ehrift répahdu pdiit VôUs , pair lé 
fôij de Us iflere d'ailiour > qui tôiis eft encore 

dûvètf 3 par la thdiïùé des ïàihti , àont vous^ 

fôiipéz êtïem jmir eonipàghon y pat lai 
gldire éternelle du Ciel , bit \t§ rouf 
ffiens dte rettfer 3 pàt le foin de vôtre hon 
ueuf ^ païkle foufeaitde toutes les perfonne 
▼cttiicitfcs- ^ put Viûmèt de vôtre httAlU 

Cvj 
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fbngez que vous êtes Chrétien , 8c Eccfé- 
iîaftique. Ne roùgiflez point de vivre fcloa 
les loix de vôtre profeflîon , qui vous don-^ 
ne un rang il honorable. Rompez tous les 
liens , qui vous attachent 3 prenez une refb- 
lutioA genereufè de (ervir celui , à qui Ser- 
vir c'eft régner , & n*ccoutez ni la nature , 
iii l'habitude , ni le monde , qui tâcheronn 
de vous détourner. Croïez - moi vous trou-* 
vere;£ au fer vice de nôtre Seigneur des plaî- 
firs 3 que vous ne pouvez rencontrer , ni 
dans le jeu, ni aux bonnes tables , ni parmi 
les fçmmes. Ueft la lumière de Tciprit , la 
joïe du cœur , le tréfor de la mémoire ^ le 
flambeau de la volonté , la loi des paiïîons , 
le calme de la confcience. Vous n'en fcrex 
point plus mélancolique y au contraire vous 
|oiiirez de la véritable gaïeté. La joïe de 
votre efprit p^fïçra jufques à vôtre corps & 
vous éprouverez , que véritablement Dieu 
eft un bctn Maître & le monde eft un cruel, 
tyran. Les fâgcs vous béniront , & les vi- 
cieux auront pour vous du rcfpçâ. Vous ri- 
rez innocemment de la folie de ceux > dont 
vous vousïèrez feparé. Vous bénirez éter- 
nellement les mifêrîcordes qui vous auronc 
retiré du précipice , &. les journées feront 
trop courtes pour entretenir vos faintes pen- 
i(ees. Je vous écria ces chp(ès avec plus de 
5fele , que d ordre & d'éloquence , auffi ne 
cherchai- je qu'à vous être utile,, & je fc- 
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i-oîs coupable devant Jcfus-Chrift , (î je n'a- 
vois fuivi le mouvement qu'il me donne 
dcvous adrcfler cetrcLettre , je me promers, 
que vous la lirez plus d'une fois, & que cha- 
que mot fera quelque impreflSon particuliè- 
re dans vôtre cœur. S'il falloir 1 écrire de 
mon fang je n'en fèrois pas avare, &j'efti- 
merois ma vie bien employée pour vous met- 
tre dans les voyes d'un bon Abbc. Je ne 
ceflerai de demander cette grâce à l'Auteur 
de toutes les grâces , & cependant permet- 
tez- moi de me dire. 

LETTRE IX. 

« 
AMonfitwr Giry ( Lonis ) y^dvocMau Par^ 
Icmtnt. IL le congratule fnr U trudfêSiion 
des harangues de Symma^ne & de faint 
jimbroife y fur FjiHtel de la viSèoire iw- 
primie à Paris en 1^3^. 
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. Vôtre Lettre feroit un aflcz grand prefenc 
toute feule pour m'obligcr à vous remer- 
cier. Car outre que vôtre cfprit y faitpa- 
roirre fa delicatefle , vous m'y donnez de^ 
marques fi chères de la continuation de vo^ 
tre amitié 3 que jene puis tien voir de plus " 
agréable* Je defirerois feulement que vous 
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eufSez pris un peu plus de foin de ma mtf- 
deftie, & que vôtre affeéliôn eât été rendre 
fans erre flâtcufe ; maïs vous voulez que 
tôtre humilité triomphe , aufliî bien que 
vôtre plume dans ladmirablc verfîon des 
Pièces que vous m'avez envoyée. J'avois 
toujours fbuhaitté que la France pur en- 
tendre ces deux Oratctrrs qui pnr été le 
miracle & les délices <fc leur fîécle. La cau^ 
fe que faint Ambroift dciïend cft fî iltuftre , 
îl la fou tient avec tancdc force & de lumiè- 
re 3 fon ennemi le combat avec tant d*a- 
drcffe^fc le men/bngc dans /a bouche a de 
fi belles couleurs , que j*aurois de la peine à 
IbufFrir que toutes fês richefles demeurât^ 
fcnt inconnues. Il eft vrai qu'avant que de 
vous connoître je ne voïois pcrfonne capable 
d'exécuter hcurenfèment mapeafèe;mais de- 
puis que j'ai vu vôtreApoldgie dcteitttlien, 
où vous avez paffë Cir atttinr d'écuèils qu'it 
y adc paroles, avec uneadreflemerveilleufè, 
j'ay roûjours eu envie de vous proposer la 
tâche que vous avcî fi bèuieùtonent ache*-^ 
vécjen'ai pas conféré encore les Originaux 
arec les Copies 5 Catf j'aty reçu mon Fa-, 
guet fur le chemini de GtzSk. Mais je fuis 
TxiB^-aâuré que vous partiez mieux François ^ 
que yro% Auteurs ne parlent Latin , & que 
VousteàràVe^ donné rfè notrveâux orne« 
mens. Vôtréflîifc cft pur Se fort tout en- 
fenble^rf nVarrîea â^^StStk . le» mouvez 
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ftèns y font dans toute leur force , & les fi- 
gures y brillentdc tous cotez. N e vous hC" 
fez pas,Monfieur,de travailler pour TEglife, 
Se puifque vous connoiflez ce miracle d'un 
Evêque > dont la vie fut un continuel 
triomphe^qui vit les Empereurs à fcs pieds y 
& qui s*eftima plus fort avec fa Mitre , qu'- 
eux avec leurs aiadêine&& leurs armées ; ne 
le quittez pas fi-tôt ; c'cft un tréfor caché* 
que fcs Livres 3 & s'il vous plaît de lire le 
Traité des Vierges , je m'aflure que vous 
fomierez auflî-tot le defïein de le rendre 
François. C'eft - là que la delicaredè de (on 
efprit paroît avec plus d'éclat 3 qu*il iemé 
fon diicours de Lys & de Rofes , que la pu- 
reté de (es penfèes égale celle de ibn fujer^ 
Vous répondriez à Dieu du talent qu'il vou$ 
adonné pour la traduâion^ û vous négligiez 
de Tcmploicr pour Pinftruftion des horri- 
mes. Dans ce travail vous vous inftruireï 
des plus belles veritez du Chridianirmè' ^ 
vous prendrez l'air de cette ancienne Egli& ; 
û agréable en fbn aiiftèrité 3 & £kfeÉ(^ M h 
difcipline^fi retigieafe esb&s^céreîtfODèe^^ 
Cl confiante en fès maxinsiéd v vM^^^Oos s^fkt-^ 
mirez en cette fotlde drv^io« 3 éloigtsée de 
&rd 8c de fine(& 3 laquelle ttoit {nratiqiié» 
en ces heureux téâis 3 ic ainfî v6W rac«ittl& 
lerez le premier une àbondadt^ ixidiâibtfi dit 
vôtre peine. Je fuis» 

A Mftrfnfk h 7* Mars 1^. 
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L E T T R E X X. 

A MadtmoifelU PanUt. Fruits ijut ton doit 
tirer de la méditation fur la fajfion 
de Jefiis -i Chrifi. 
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ADE MOIS ELLE , 



Cette Lettre vous fera rendue en un tems 
qui doit ctiré tout confacré à la Paffion du 
Fils de Dieu , & où les Chrétiens ne doi- 
vent convcrfèr qu'avec lui fur le Calvaire, 
C'cft pourquoi Je ne veux pas la faire lon- 
gue. Que nous ferions heureux , fi nous pou- 
vions bien mourir avec Tcfus-Chrift, 8ç oien 
refTufcitcr avec lui ! lorfque nous enten^ 
dons parler de (es ignominies , de Ces pei* 
«es y de fès langueurs , nous fbmmes un peu 
' émus , nous répandons quelques larmes ; 
mais qu'elles font bien-tôt taries , & que 
ûôtre reflèntiment à peu de durée ! que cette 
mort opère foiblement en nous îToutcsfois 
que ne devroit-cllc , & queiie pourroit-ellc 
opérer ? Sur la mort même elle a opéré la 
mort , & elle cft une fource de vie pour 
ceux en qui elle agit félon toute fon étendue j 
elleapôrteavecelledans les cœurs la lumiè- 
re 8C la paix ; elle y établit le régne du nou- 
vel homme > elle y jette le$ femences d'une 
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gloire gui ne finira jamais *> elle nous dé« 
trompe des erreurs communes qui abufênc 
le$ liommes s enfin pour tout dire , elle nous 
Bik vrais enfansde Jefus- Chrift } les coups 
en (ont fènfibles ^ mais leur rudeilè eft adou* 
cie par des confblations ineffables. Il ne faut 
qa un peu de courage , Se on fe mocque dô 
ce qui nous fziCoit horreur : mais à qui par. 
lai- je de courage ? à la plus vaillante fille 
que je connoifle. Tâchez de devenir la plus 
fainte ; vous la ferez indubitablement > fi 
TOUS êtes la plus humble & la plus patiente. 

A Grajfe c$ 3. Avril i€^$» 

LETTRE XXI. 

Ji Monfitur d^Andilly , jiimîr fa filhuJé 
& lés charmes de la grâce. 
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ONSIEUR 



Parlez Hermite de Pompone au Char- 
treux de Grafle 5 dires lui à quoi vous fon- 
gez fous vos Poiriers au bord de la Marne, 
il vous dira à quoi il fonge fous fes Oran- 
gers au rivage de la Met. Je fiiis bien aflîi-i. 
rc que vous ne fongez guercs au mondç , fi 
cen'eft pour le méprifer y je ne l'eftime pas 
beaucoup^ auffî^ ic il me femble que tout ce 
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qu'il y a de plus gtamd , doit paroître hicn 
petit à une ame liée pcmi* poflèder an Dieu. 
Nous avotœ tr<>p bonne & trop mauvais 
fê opinion de nous - In6tïi^. Nous nous 
donnons pour efekves au démon , 6c quelle 
plus grainde baffî^ife ! c'eft donner k trop 
Don marché & tâ^rté : noms ne voulons 
pas nous fb&nidttre à JeAis-Chrii!^ nous^ 
xefufbns la condàite db fa gntce & de foti 
eiprit 9 cj^uel pks ridicufe orgueil f que 
h ftancitiie doitt? nous ^^oilIfTons eu nouis- 
mâ»i»&pmkn4!M2Miïêm^ ! Se 

?[u'il eft bien vrai que lî le Fils ne nous dc- 
ivre , nous ne fiètiVohs êîit bîcfl libres , 
qu'hors de fa iêrvitude , il n^y a que tene-« 
bres & due captivité; Paifbns ce qu'il nous 
plaira 3 il faut que nous aïons ou un Maître 
DU tm Tyran ^ iftous ne pou^ns vivre fàhs 
.dépendaflioé^ &c il'fatie lûafgjtè notis portes 
des chaînes. Mais puifquenous les pouvons 
choifîr par la lumière de la gface ^ fèrom- 
nous 11 malheureux qDik dùpt&étkî! les plus 
rudes & les plus honteufes à celles qui ibnc ^ 
fi douces , âr £ honorables V K qui pour 
Riic^X!parler> éoiir nloinsdeslfegiis ponrnoti^ 
chargée oik itobs câpcivet ^ nfùc pour noui- 
empêcher de tbtD^yei^ dans le précipice > il 
êc dont i)tai ai! joiilr felra notre toatmtm 
âansf étmii^ f' eft paffiuir ê Mztén^h i'af 
?OQb voit tootei tes ^fsdetai. B^atiàrd ft 
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te$ misérables qui y (ont attachez à la rame*, 
oui fains Se malades donnent fur un ais , qui 
^Ilcàdèmi-nuds , & qui ne mangent que ce 
qui eft neteflaire pour ne mourir pas de faim: 
mais quand on m en montra plufieurs , qui 
âpres avoir fait leur tems ne vouloient pas 
/ortir de cette miferable condition ; ;e fus fi 
furpris d^un â grand étonnement,qae cela me 
parut prefque incroïable. Il n'y a rien tou-* 
tesfbis de plus vrai , & les Forçats même 
me le dirent en (ê mocquant de ta pitié que 
j*avois d'eux. Cela me ne faire une autre xé*^ 
flexion plus férieuiè fur l'état de ceux qui 
demeurent dans la (èrvitude du jpecbé avec 
tant de joîe y & qui font fi infennliles à tout 
ce qu'il y a de rude , &: de violent* Diei< 
nous prefèrve d^un (i grand maUieuc qui dk 
le comble de tous les autres ; aimons bieil 
n&tre dé(êrt ^ &-tâchoQS i coulor en. paix ^ 
mauvais jourr, comme &nt tous ceux de Is 
vie humaine \ fbïons (peâaceurs des tra^ 

Î|edies qui s'y joiient , mais ne montons pal 
ur la (cène y elle finira un de ces matins 
fous les pieds des AAeurs^&plus elleeft éle* 
?ée , plus grandes (êroM tes luincs qui tes 
aaaMezont. Je fuis/ 
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LETTRE XXII^ 

]Au Cardinal Bintivôglio. H fouhain qm 
fon jHifioirefoit bim-tot achevée 4 

M o ] 



SEIGNE UR, 



• Vous me promettez par la dcifnîerc <Jè 
vos Lettres un bien fi fouhaitabfe &C Ci £bu- 
haîté , que je rie puis m empêcher devons 
preflerde dégagfef vôtre parole dans peu de 
tcms; Je fuis trop hardi , je le confefle j,dc 
vous deihander comme une dette, cecjuc je 
dois recevoir comme un effet de votre libéra- 
lité. Mais accufêz^en , s'il vous plaît , la va- 
leur du prefentque vous me faites efpcrer , 
qui ne peut fbufFrir que je l'attende avec 
patience. Que vôtre Hiftoirefoitunc Venus, 
pu uneMinervé,mais qu'elle n'ait pas le mal- 
heureux deftin d'avoir belbin d'une mainqui 
l'achevé , & de n'en pouvoir rencontrer. 
N'ôtez pas à demi la gloire à TheUcidide & 
à Tite-li ve ; arrondiflez vôtre couronne , & 
agnez le prix à la fin de la carrière \ ouvres 
es trefors de votre politique ; deploïez tou- 
tes les richeflcs de vôtre langue , n'y laiflèz 
point d'efforts d'éloquence & de jugement 
a faire à d'autres qu'à vous, fout cela veuc 
dire que Vôtre Eminence doit conduire fon 
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Hifboire a ù, perfeâion. J'y prens un plus 
grand intérêt que vous nepenlez ; parce que 
je fuis plus que je ne puis dire^ 

A Grafe le 3. Avril 1^3 f* 

LETTRE XXIIL 

J MonfitHr le Comte £ A lais GoHvemeur dt 

Prevcnce^ Lonis Ducd^jingoulime. Elqp 

des vertus Chrétiennes de ce Prince. 
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ONSEIGNEUR 



Je baiflè les armes & vous les rends de 
bon cœur. La langue de la vielle Rome eft 
triomphante en vôtre plume y 6c ju/ques.à 
çc que j*ayc confulfé long-tems ces illuftres 
morts , qui la rendent auffi glorieufe ^ que 
fes conquêtes , je ne fuis pas d'avis d'en- 
treprendre de vous répondre. Il y a de la 
gloire à être vaincu ,.& à tomber d^une 
main auffi Noble que la yotxe. T'enay 
revété tous les caraâeres & n'ai pu garder 
de modération dans une joie fi jufte ^ que 
celle que m'a donne la leékure de vôtre lec- 
tre. Jcn ai admiré la, pureté , Se le raifon- 
nement , mais je vous avoue que j'ai. pris 
beaucoup plus ae plaifir à y voir le mouve- 
ment de l'affeâion dont il vous plaît de 
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qui le menacent en particulier par le yoifi« 
n^ge de l'ennemi > qu'en levant les mains 
^u Ciel & m*pfFrant comme viâime pour 
tout mon peuple y tandis que vous corn* 
battrez pour fui , .& que vous ferez voir 
que vous, avez autant de courage pour dé- 
tendre la Provinpe, que de fagefle pour la 
gouverner. Je fiiis. 

A Graffe U t' Avril i6\q. 

-LE T TRE .XXIV. 

^'A Madamt la Çowtejfe de *** QmU 
parfaite amitié efi findcc fnr U 
' Chrifiianifmc^ 
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ADAME, 



J'ai reçu la Lettre que vou$ m'avez faic 
l'honneur de m'écrire 3 qui me témoigne 
que vous êtes tpûjoujrs bonne Chrétienne 
&bonn^am^« Cette féconde qualité dé- 
pendrde la première y^ comme le mpnde 
n'a point de véritable f^geiFe » auiH n'a«c-il 

f>oint de pariFaitc amitié. L'intérêt feul de 
a fortune ou du plaiiSr fait presque toutes 
fês liaifons y & il y a plus de fujet de fe dé«. 
fier de leurs forces 3 plus il aifure qu'elles 
feront immuables. L'âge & les humeurs 
iféparent aiiementles perfqnnes qui paroi f- 

foienc 
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fbienc tcés-éttoîcemencunis. La vertu me-: 
me puretnenc morale n'eft pis un fonde- 
ment afièz ferme pour établir une affcAioa 
coiiftante , puifqu'elle même ^ quelques ti- 
tres que notre vanité lui donne 3 n'a que 
fore peu de lumière 3 & encore moins de 
folidiré. Il n appartient qu'à la grâce de 
JefuS'Chrift 3 qui eft une participation de la 
nature divine , d'élever l'homme à quelque 
ftabilité ,& d'arrêter ce funeftc cours qui le 
porte au némravec tant de violence. Tou- 
tes les chofes en leur être propre font bafles ^ 
foîbles , imp'ires , & indignes d'un conic 
Capable de pofleder celai par qui routés cli04 
fcs ont été faites. Tourcft ou il fc trouve y 
Se ïltiy . a rien où il n'efl pas. C eft la robe 
qui nous pare 3 & (ans lui , fuffions-nous 
revêtus d'un manteau Koyat , bu couronnée 
d'une Thiare , cet équipage pompeux ncfc- 
roit devant Tes yeux qu'un habillement de 
theatre3quî ne nous donneroit aucune véri-i 
table grandeur. Il eftvrai que comme main- 
tenant il éft humilié en (es membres » auffi-^ 
bien qu'il l'a été autrefois en fa per(bnne » 
les dignitez féculieres 3 & les qualitez exté- 
rieures (bnr plus refpeâ:ée$ aujourd'hui ,- 
que les qualitez chrétiennes qui ibnt ca-^ 
chccs ; &: qu'il veut mêmcquc, fans confidc-i 
1er le picché 3 nous honorions les p-chcurs 
qu'il a mis dans îcs charges. Mais en cela 
nous devons rcconnoîtrc uncxonduixe d'hu- 

D 
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gcûMcnt yXardstniîeCtjIohicun'torA'hoDo^ 
rc'fetoh le «wrirb '^Izi Czintetèê^ &t goioe * 
iî: un Salntrfera:^»! Stihc , felon que Je- 
iiis-Ch'rîftlt Roi des Sainw fera en lui , 1^ 
ptoetrera. Se l'unira par h» à Càn Père. La 
Hiérarchie E^-fefiîiftiquc ccflcra , Scil ny 
aura plus , ni Papes » ni Evequcsiti Do^ 
âeurs i k plus rotte rai{<>n ne velcra^c^on 
plus cette <iiftîtï<ftion tjuc Tordre de fà Ptcw 
yidehce fodffrc ou établit dans le fiecic. 
Tou)s les habitans de cette âinte demeure 
feront Prêtres Sc-Kois , connnc leur Chef 
eft Prêtre & Roivcternellemcnt. Ccpendann 
ceux qui mârclient félon fon Efprit, doivent 
arbir dette veritéi ihiprirnB^e <âns le cdeur^ 
C^e la créature n*eft point digne d'unaxnouc 
mide y quand Jefiis4Cbrift*iie règne pas ax 
elle y de que fà grâce eft k pvemzerediofe & 
laquelle nouj devons du irerpeâ en qdblqne 
ifeu qu'elle Te rencontte* L9 vrai moïenrde 
Tacqucrir & de la confcrvfer. cette g;rax!efi 
prëcieuâ; , t& de porter la^broia^. Vôusrdieeà 
que vous en aVczeù de petîtès'qaLne font 
consparablesaincgrindesCioix^ maisnë 
vez -vous pas que c'eft' k Jcûss-GhiiSk à 
?tailler pour nous. U prit celle que lesUutfs 
lai donnèrent. Il ne s'informa ni de &peâik^ 
teur y ni de fa longueur ^ ni de quel bois elle 
étoirfaitc. Mais if la chargea promptenicnt 
ic gayement far û$ épaules èc s'y £icd£a« 
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Voilà nôtre leçon ; cra'ii nous aftechf à cie 
gri^dcs ^ à de lourcks 3 ou à de l^ctos 
croix 3 laiflbns-fc faire , dcmeurans feule* 
ment attaciiez avec fidélité , peut-être deC 
ccndrions nous bien vîte d une plus pefiuitc 
& plus élevée. Nous devons toujours croire 
que nous n'en méritons pas yne moindre : 
Mais f^ dois prendre garde auffi que m 
lettre eft trop longue. Je fiiis. 

A Otitjfe le to. Avril irfjj. 

LETTRE XXV. 

ji M^njlmr rU Màntmatar ^ fmr U mertdt 
Mmfimr ftm f€r€. 
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La Gozete Waapwis la mort de Moii<** 
iieur vôtre petb y Se ramttié me commande 
de Yotts témoigner que je (eus cette perte 
avec vous s )^ connoîs la bonté de votre na. 
CHrel & vôtre nendreflè , mais je connots 
auffi la force de votre efprit ic l'éminencede 
vôtre pieté ; de forte qac il d'un côté je fun 
obligé de mêler mes larmes aux vôtres , & 
d être afffligé de t^tre affliâion : de l'autte 
vôtre con^ftance me doit confoler , & vôtre 
refonaWH à la vobntédiviiicm'appîîettdce 



ferce fkictvtilleufè pour éteindre (k cokte^ 
dks retomberont far nous comme une pluie 
Sskliitaitc y & feront germer dans nos Gcrord 
la faiote indiâtrence à tout ce qui cft ait 
inonde^ b ièparation dô &s pompes 5 V^hne-f 
gâtron deïbn e&ric , la rendnmtkm à fês 
maximes y 8t l'erablxSement d)& routés k^ 
dfpcrançes en Jcfiis-Chifift : là plmeorditiat^ 
,K ne fait éclorc que âcs fleurs , & celle -ci 
engendre des dianians & des perles. Dirons 
donc fbuventavecle Prophète, Qhî donnera 
û€is larmîs à, nés ytHx , CT i nltrt tçtt un% 
finrce de afte eau divim. Pleurons Tin- 
gratkude des Sommes yplccrrons leur arètt- 
glement , pieuro'tif cant d^abomitutdoiu qui 
& commettent y pleurons fmr nous.-mé«^ 
fiiies y 6c vn&Si pss fut les mprts <|tii dôrnieni! 
dàn s ie wmbesiu. Mais je ne m'aperçois pas 
^G <;er6e Lettre eft déjà bieh longue ^ de 
qu'il tft tttmsde TOUS dire <{Uie je Clas« 

1 £ TTRÊ XXVL 

^ k Saberiture des Relij^mfif BtmârUnew , 
dAntiie , furfts devoirs tmws fu Stmrt 
en fualieé dêSuperimr^ 
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A CHERE SOEUR, 
Je pjrie nôtre Seigneur de vous domçr ion. 



-^trt^VLT pont jamais. Vçus avez raîlbn de 
jaj'tcrirc arçc con/îance, 5: coiTitçe dne iîlfc 
^ foû pcrè 3 car bien que |ç ti'ayc pa^ beaU'- 
^ottp de .htmîcre dans 1 rfpric s j'^y fans 
^lîtt beaucoup dafFç<$ion.d^ns le cœujr., 
^ mi ççand dç(ir de vous aid);r i h fanai- 
icatton de vôtre ^me^& dp ces autxcs bonnci 
Tilîest^aenôrrc^ignçui;; voos adonnées à 
conduire. Iç prix dç çKacune eft fi grand 
<|ueTQu$,a\iez raifbnde vous défier oc vos 
fcrcçs , & de rcaindre tes moindres m^n- 
çiçmei^ h car Jc/us - Chrift eft îin Epoux 
plein de ja^ouuç qhI vous en demandera un 
"copipte.exacîl ^ & hi conduite du firmament 
& de tous \cs Ci^x eofèmble n'çft pas fi 
no^le ni fi importance^ Mais ne croïea: 
jamais qu'il vous at^andomiç en unechofc. 
oùil daigne s'interreficr. Vds fœurs font 
5 lui fc non pas à vous •, il fçaît les deflTcins 
qu'il a fur eflcs , la gloire qu'il veat tircf 
4c icur fennec ^ les vpyes par lefquelles il 
Içs veut mençi: , S( il fc içrYir^i de vôtre 
main pour les fg^renîr , pour les empêcher 
cb tomber j ou pour les jr.clcvpir apre^ Içui: 
chute. Il yq\xs dqruicra yn c^prafTe? grand 
pour les ipgcr toutes , i\ vouj éclairera afia 
^uc vpus puiffipz les éqlaitcf , i1 jj^ttera Us 
îondcmens de leur édifice fcirîtuel , il ea 
Wevcra les murailles ;, ^ ejann il y mettt a le 
comble. Donnez-vous donc toute entière i 
lui,renonce2 à k prudence humaine , & auît: 

Diiij 
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maximes de refprit d'Adam. Ne con£de^ 
xez pas vôtre fondation comme vôtre ou- 
vrage : Car combien fcroit-il petit , s'il 
étoic de vous y Se s'il ne dépendoit que de 
vous > quel be(bin en auroit l'Eglifè de 
'pieu? qu'il j&ndrpît peu dp vent & de 
,pluïe popr l'abbatre 1 mais coniiderezrle 
comme l'oeuvre de nôtre Seigneur , & vous 
ferez en repos. Laiflèz-lui gouverner les 
jcommencemens , it /çîiitq'uêls prôgrez il j 
veut donner, quand & par qui il le veut 
achever.. Humiliez-Vous ftmément beau- 
coup uns perdre co&ut, & foyez dégoûtée 
des créatures , mars fbyèz dégoûtée de vous 
la première j dégoûtée ncamnoins fans cha- 
grin Se fans orgueil , car bien fbuvent nous 
fommes plus lupêrbcs «n hou:$ niepri(ànt 
.qu'en nous cftimant. La nature auffi peut 
|con tribûer à ces^ humeurs ^ où ioùi nous fait 
j?eîne. Se le démon y entre Ibuvent pour 
ià part. So'iez fditux & ioHjowrs joimx , 
.dit l'Apôtre , nous femmes en un teraîs de 
joïe toute rOââve du faictt* Sacrètnent , & 
que ne pouvez-vou^ pas faite avec l'Epôux 
celefteque l'Eglife tient exposé fur (es Au- 
tels ? il eft la force des foibles , il pcat encore 
jFaîredes Judiths, s'il fc trouve des Holo- 
phernes. Offrez-moi à lui , je vous prie > Se 
croyez que je fuis en Itii fînçcremcnt vôtre 
trés-affeftionné fervîtèun' 
A Grajfe litj'/Hin i^i^. 
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LETTRE XXVII. 

Ji Monpîur d Andilly ^ fur la défit t dt 
notre armée , commandée par Mofifitnr de 
F(U(juiares le cir:qwémc Juin. Sentimens <fue 
doit avoir un Chrétien fur les ivenemins 
publics dei*Eta$. 

AlONSIEUR, 

Tc/pcnfois n'avoir qu'à répondre %\xxcU 
viliccz & aux témoignages d'affeftion , donc 
vôtre demicrc Lettre cft toute pleine , maii 
les nouvelles que Monfieur Chaprllàin m'a - 
donnez du malheur arrivé devantThionville 
m obligcntdc changer de fti le, &dc vousdire 
que ce coup regardant les intérêts de vorre 
Famille , au(fî -bien que ceux de la France , 
il eft impoflible que je ne le fenre d'une fa- 
çon route particulière. J'ay aflcz de zèle, 
ce me fcmole ,ppur le bien des affaires pu- 
bliques , je me réjoiiis des heureux fuccez 
de nos armes', & m'afflige de nos pertes 5 
mais c*cft d'une forte que je crois conforme 
aiîx maximes Chtctîcnrurs , & principale- ' 
iwcnr à cette v^çquc nous devons avoir des ; 
jcgcmcnsde Dieu fur Jes Roïaumés. Cat 
pui^ijB.DOtus,clifoEis.fi fquvciu 
îpioit faite en la terre comme elle cft^dansi ^ 
l».Cîsl j ne d&YOQs nou3 pas pratiquer ce que ^ 

Dv 
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nous fouIiaittons,fi nous ne voulons être in- 
jurieux àlà Divinité ? Or dans le Ciel les 
Saints lavent les mains dans le fang des 
pécheurs , 8c fc réjoiiiflcnt de voir la piiiC? 
/ancc & là jtiftîcc de leur Roi triomphante 
dans les enfers fur les démons , & fur lc$ 
réprouvez. La vûë de ce lieu d'horreur ne 
leur en fait point: leurs gcmifïcmens leurs 
heurlemens , leur rage ne peuvent ni les 
troubler,ni les attendrir oar une pitié qui jfe- 
roit criminelle , & dont la perfedion de leur 
amour les reiid ibcapables.Nous ^/perons de 
régner un /our avec tux 5 pourquoi donc ne 
commencerons- BOUS fats en quekjtte façon 
dés la terre à l>enir tous les jugonoas deDieu 
ikt nou^ ^ furies autres. Il eft vrai/^ecom- 
me nous n*cn connoii&ns pas lesraifbns , Se 
CMC les cœurs de ceux qu'il ciiatie » font des 
abîmes ^uenovs ne pouvons fonder»& que 
la gloire , qu'il tife de tanr d'étranges cvene- 
mens que nous voyons , cft un iêcret qu'il 
fe refer ve > il y aoroît de la témérité à 
pailer de certaines bornes en notte aquiefce- 
mem^il doit «être humble & t&m pas orgueil*^ 
Jeux \ il doit être un e^de notre obéïfIàtt-« 
ce 3 6c non pas un Arrct pour condamner y 
ou pour absoudre les heureux 8c les mî&ta-* 
bics. Piii%ue ta chofe arrive ^ il eft certasn 
que Dieu ia veut ou ia penaet ^ âc qu'il en 
f çftura bien tirer quelque gloire poar lui ; 
€(fla nous dote 'feâuc poiiirdcateBxn: c& x^ 
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pos,& bénir ccttjevolpncç & cette pcrmiU 
fion,^ui font également adorables. Mais 
il e(l encore certain ^ que faiifauc toutes cho- 
ies coopèrent en bien aux: prM^ftinfiz , Se 
même les péchez , dit (aint Auguftin , nou'ï, 
quiefperonsde.rêw parja grâce dç nôtre 
Seigneur,nouS devons tirer profit de tous les 
accidens (bit publics , fbit"particuliers , qui 
arrivent ^^n$ le mi^n4e» Çombipn de 
fruits ne fe peuvent-ils pas cueillir de cette 
icinicïQ calamité ? q^pis 0^^$ 4^obUticit} 
n y 4-t-jl poi^ t fi fwfî 4 Jçfuç-Çt>rift , de la 
réputation die .fe pracbcs j 4« l'honneur de 
fa famille , des cfperances de k fortune , 
désintérêts domeftiques ; des iugenrteijs 4u 
monde touJQ^jrj jo^uftp ^UX mijl^cueeiiic ^ 
du mécontentement des PuifTances , qui ne 
jiiftifientgueres les mauvais évencmçns pp ir 
les autres , de peur quele malheqr de l'iflaë 
&5c reconnaître quelque faute en l'ca- 
ptifc -, certes il ne faut qu'une sifUiâion ^ 
comme ceîle-ci , pour faire beaucoup Af 
Saints î je fuis bien alfa-ré ^qu'elle vous fera 
tncore âvat^cer dans h route oàOieuvou^ 
a ijiis, d'un entier dégagement du monde 
Sgn image pafïe , & oe qui nous jparotr un 
corps a folîde , n eft quVne om^re. Qiilt 
eft bon de le ipépcifer ce monde etinenii 
dc.Jefiis-ÇhTift,& de faire de fon rhépris fott 
prindpil fipnneur. Je veux croire, qui! 
*w)ufte en cette oceafîon 8r que Poa o^ 

D vj 
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vouclra pa^ , quSin chef puiiîè vaincre 8c 

combattre tout feul. Je vous prie de me 

mander les particularitez de cette affaire,, 

qui fe peuvent écrire^ & de croire que je fuis 

parÉiiteraent.. 

4. Graffi U yfmtt*tt6l9- 
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ji MddemoifiU$ J^MnUt ^ fur ks mtifi ^mt 
deivem étvioir Us Prctra & Us Jt^t^nrs 
M ChritiîHS tn icrivsffS. 
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ADEMOISELtE, 



< i 



J ai lu les vers ^ que voip m'avez ea^- 
voïez ^ où j'ay trouve beaucoup 'de(prit> 
êc de grâce ^ Se hors quelques imbâratioa^s 
qui Semblent un peu' mal-f^dte^ en un (q^ 
jcf fi Saint, rouvïagtyie peut dire bon. te 
f eohieille à l'Auteur de cpntioueri^ trav^fer 
£ir ces matières , qui peuvent rihfbfdrè & 
le rendre meilleur y pourvu que la pieté je 
jmkffe y & non pas la vaniiré^ Car l'un des 
plus' grands ^crileges que Yùn peut cota;- 
lïïcttre 3 eft de fe fervit du Nom de Dieu ^ 
^ur faire connoître le fie» , & de cbercher 
J^ kgloire dans ('eitplicatlon des n^ftcrés^ 
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qui ne font révélez qu aux humfcles. Je ne 
blâme pas ceux qui compofânrune Ode poui 
un homme , fongetît autant à eagnèr des ad- 
mirateurs dé. leur c(prit,qa à ^irc honnorcr 
fa yertu,&*qui fous prétexte de iïmmortalit 
fcr,chcrchent à s'immorfalifêr cux>mômes^ 
Ceft peut-être Vph\êt , qu^orit eu les meiJ. 
leurs Ecrivains des ficelés paflcz dans- leur 
Pant^yriqpcs > où faijsp^Içr d'e^ix , ils ne 
laifloient pas de (c loiiér ; piii (qu'à propor^ 
tien qu'ils f^avoient j'arç de loiier leur fujer, 
ils fe reridbient di^^s* de^ lôîîanges de 1* 
pofterité.^ irfembfé auffi' qu'il étbft bien 
jufte , qu'aïârit drdinàîrehicnr «availlc pour 
des Princes ingrats , iU foirent païez pac 
leurs propres mains , & que le don qu'ils 
leur faifoie^K Ituîr /'fettir ^c , réc<^mpen?c. 
Mais quand on parle du Roi des Rois , il 
ie^ faut rien que; de puf ^^fle fairiti 4^^s ce 
commerce. On doit trembler jen' une çntr^ 
prife quiâirpaflè toutes hos forces j & puis 

au'il nous permet debégaïer en ià pirefenç^^ 
faut du. moins Mgaïf r» çe(ptdu<?ureniic{xt. 
Or peut* on yiolcrplsls :cruclieiïifcnt cericfi^ 
peft que* cTe faire portera des Versunritrç;, 
qui les lui con&çre, & qui en effet les dpoqi 
au monde \ afin que fe^ appUudiiïbnieils â ^ 
tentnotrç vacuité s au m^nde ibnpanemi > w 
rnoode qui iJQiek cônnpit point jSC np le peii,c 
coQnohre .^ /au, mohdeJ^iîplus inique ims^y 
^ui fepiiflfi mUç% ; de^ pronpncer {m\\0 
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qudlîofis ^e la Religion & de la pïerf < 
.. Quaiwl on cft pouffe de rct efprttdaiis \à 



^^ la fouTctaitté l)caut6 ^ an langage qac 
les infidèles ne pcurcnt parîer corrcCTc- 
fttcnr. lU en ont bien tjtiiîlcfucs mots j 
tnais Tacçcnt frit bien-tôt voir qu'ils font 
éiraiigers en ce wïs de f^ faintc dilei5lion- 
CeUngi^e jiç s apprend pas d^ns fcs Li- 
Très ^ ni dans 1 Acadçmîe -, Jçfus -Cîirift 
Tenfcigne au pied de fi Ctoîx. Nous^ tçnons 
la jJume ^ tnais il faut <ju il la conduift ^ 
€c qu'il donne vie aux caraétcres qu'elle 
f>rmc premièrement dans nos cœurs &r 
après for le papier. Mais iî yaud^oit, en- 
core mieux le fçavoir bjen aimer Se fe 
taire. Car que pouvons-nous drre de celui 
qui feul fçait ce qu i! cft , & combieji dé 
grands Saints ont vécu en la terre fans a- 
yoir jamais ni icrit , ni prêché , ni difputé 
pour celui pour lequel ils eurent y oîonrîers 
feutfcrt Ja mort ; êc nous autres nous éçri^ 
Tons y nous prfic&ons , & nous tKi^utons } 
mais nous avons peine â Ibuffrir une pi- 
quçiirc. Pour moi j'aurois quelquesCpis en- 
Tic de ne Içavoit pis Tire , car if ine fem- 
W« que je içarirois mtcirx ^imef .& que je 
fetoh plus humble. La Éiimcrè que je r6- 



férc davantage cft Ja ûîntcré inconnue , 
auÛîfeft-ccla riusfainte puisqu'elle appro- 
che de plus prés de cellcdu Sain^ àts Sainrs. 
Je le prie qu'il vous fafle toute ftinrc , tou-« 
te aneelii^ue , toute brebis pour les autres y 
toute lionne contre vous-même , & contre 
le pecfaé. Ce n^eft pas aflez ide gronder 
contre lui y il £iat rugit ^ il faut déchirer 
& dévorer j c'cft proprement être la iion< 
ûe des Cieux 3 & je vous réponds^ d'une 
place ^ non pas entre les Aftres, mats aur** 
deffiis de tous les Aftres , & vou^ ^tes o> 
eâèt ce que l'on vous à fait être par galao-» 
tcrîe ^ dont j ai cru devoir cirer ce &xa 
Cltfêtieo, Adteu* 

A Greffe a s.i. fmdit Hy^. 

LETTRE XXIX. 

Jl Monfimr CAUi de S^ûnt NicoUs , 
H. Arrimtd depuis Eviquz d*Ang9rt. Ctm^ 
/(dation fitt la jUfkiti de M^Jkm- Ai Put^' 
'^aieres Jim fannu 
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ON5IEUK, 



Vous ne doutez pas que je ne fois trwr» 
fttifible i tous les tnter^sdc vètre ftamîBtr 
^i £boc 6e me iêiri>hr iesjnifM. Jeneput» 
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toutefois m'cmpêchcr de vous le temoîgncf 
en particulier dans larcncoiifre dunlatheur 
itrivc à Monficur de Feuquicres ; mais de la 
façon. que la chofe s'eft paflic , il mérite 
jutant de loiiange , <juc s'il avoit été le vic- 
torieux , & fon armée lui a manqué plutôt 
2u il n*a manqué à fon armée. Des' membres 
lâches ne mcritotcnt pas d'avoir.un Chef 
fi généreux. Se un Chef iî vaillant ctoit 
digne d'une meilleare fortune > mais le Dieu 
de la guerre fe fait apjpeller chez les Px)cte$> 
douteux , & la prudence non plus que le 
courage n'eft pas toujours Tarbitre de la 
vicSboire. Parlons plus chetiennçment, il j 
a un Dieu des combats qui ôte le coçur aux 
hommes quand il lui plaît , qui difpo^ê 
des évenemens de nos confeils , & confond 
toute nôtre (àgeffe : il met des bornes aux 
conquêtes auffi-bien qu'à la mer» & il die 
aux conquerans comme aux vagues , vous 
yiendrez jufques ici & brifcrez tout vôtre 
orgUeil contre ce petit monceau de fable. 
Certes il y a dequoi le remercier en vôtre 
afflidion plutôt que de k plaindre *y oar 
on ne peut rien defîrer d'un Capitaine & 
d'un (btdat que Monfieur dcFeuquiercif ti'ait 
Élit , & ce qui me confole eft , que le Roi. 
& fon Eminence ont rendu à (a vertu le 
témoignage qui lui étoit du ^ avec des pâfo- 
les & des effets dignes de leur juftfce 6c 
àc leur bonté. J*apprcu$ encore que M» 



bkflure ns lui laiflèra point de ces facbeu- 
Tes marques de valeur ^ donc la gloire eft fi 
incommode à ceux qui les portent : Je la 
iouhairté entière à mes amis & non pas 
cftropiée. ' Cônnpiflant vôtre fagjcSc , & 
vôtre piccc ^ je. n'ajoute point Tes ufagcs 
.que la grâce vous. oblige de faire de cette 
affliâion ^xar ieparlerois à mon maître , 
& il vaut mieux que je finiflè par Vz{£\i^ 
rance d'être toute ma vie. 

1 

Lettre xxx 

j4 uni RdigitHfe ; coHduUt quUUe doit gardtir 
dam un Aionafttre $h VObftrvdnct n itoii 
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fAsr-l^Ht . a fait rt£i*Iitre, 



A SOEUR, 



Je prie notre Jeigneur de vous fortifier 
Je (on cfprit , ôç de graver fon fàint amour 
au fonds de vôtre amc. J'ay eu une ex^ 
ttêmc jojrc d'apprendre la réfblation que 
vous avez faîte ^ non feulement de fervir 
Jcftt^-Chrifl ^ m^is d'çmploycr toutes vos 
forces, ja^n ^u'il fQit.f^ryi dans la Maifon 
où vous |tes. Madiamç, dç la Villeauçlerf tn'a 
iomi ces boimes nouvelles ^ & a voul^ 



gue je vtews étmi^ pour vous 
£e tou deflbin > je crois i^e tous me lie 
trouve^K paà mauves y àc que' vous^ ne 
benifêreK jama» que je déute de v6tre ziele 5 
eu qae |è veiiillc entfej^en^e de vous fai- 
fe des leçons . J'iM ti*o{)' de icoimoiâànce àC 
de TOUS Se de nioji.p<Hir;si)roir ces penâse^* 
0'e veu)c fenkmeiit v<>iM» vxSvÀç)mt^ mé- 
moire des chofes que voa$ fçâvttz aa£4>iefi 
que moi , & m'inftfuire en tous cen&M 
lant. Les filles qui entrent dans des Monr.- 
fteres,où la Règle ertftTéi:emcntgard^ , où 
chacune par une fainte émulation s'éfForce 
de devancer Ct coftipagRe * oà Ykn ne fçait 
ce que ç*eft ni des biens particuliers, ni de 
voloaté propre , oà l'\3h obélV au moindce 
/îgnedes^ Stjpérieuf e< i fes filles, dis- je, «li 
entrent en <fe teJs Monaltetes font un la- 
crifice , qui répond à ceux que faifbit nô- 
tre Seigneut durant fa vie à fon Père étiw;nfl^ 
de toutes Tes œuvres. Mais cd les. q4$i en- 
trent dans une Maifbn , laquelle n'a pas 
mêcnela forme reiigiajife , ou i'ori ne ^ait 
ce que c^etè ta ^eimod^«e'diiiis i^ Chccnir ^ 
nû aOrarfoft'duns UCeilu^^ «i&é)eace 
dans ie ^^l(re } e4 ciiaç<i|«e a'~ fiM^ aiétia;- 
ge & (es â#â^im ; oà k^ ÛÎlredteurs ^ 
devroîent batitiir le de^H^dre , le ^fomeii. 
tent -, où tl ti^j a que m€>cquef;teBpdui? ctWrn 
4^ui veulent vivre ^eïoiî l'elprîtde iewTtilli^ 
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KTiiloM y offrent tm ftcriSce qui tépottà i 
ccbi qa'bfïnc Jcfos^Chrift fur fat^die lâ 
Croix au rmhcvkdt^bhtfphcmt^ de (èsboiuv 
«aux , & dand fcs.âétreflcs d'tm abandon* 
ncmcnt tittircrfct de tontes Jcs cicaturea. 
Or noas dcvotts funraht les conicrls de TA- 
pôtrc y cttc Coigntvtx d*imiter le trfiw parfat* 
ttmtnt qm nous pouvons dans. les voïes de 
1 amotxr ^ les avions les plus nar&icts de 
rameur de nôtre bon Maître. Ne femWott- 
il pas que comme en mourant fiir un bois 
inSme & maudit , au milieu de deux lar- 
rons y il feifoit 1 aéèion de la pfus profon- 
de humilité , il doimoit à ibn Père la plus 
grande (atisfaAton qail lui pouroît don- 
ner , qu'auflî il dçvoic en cet état recevoir 
de plus grandes confolations de lui } il' en 
cft toutesfois abandonné y Se tellement a-» 
baii(îonné,qu*il ^'en plaint avec les paroles 
da Pfalmifte : Aiên Ditn^ mon Dieu , fowr^ 
qm ninviTL - voui ddaiffi^ Tl arrête les in-»* 
fiucnces de (a nature divine ^ & (c met 
en un point oà il peut dire que les douleats 
de la mort l'ont environné, & que les eauic 
de Taffliâion font entrées au fonds de fon 
ame. Ne devei-vous pas être bîen-aHè dtf 
pouvoir participer à ces JÊiintes & heureu- 
k% détrefles , de i cz^ <Ëvins abandonne-* 
mens à regard àtt fcommes -, car pour ctf 
quieft de lui , ne croye? pas qu il vous puifle 
ibandonixcr Tétitablctitcat > encore qu ii 



yous abandonne fenfiblcmenr. N'eft-ce pas 
9 lui que vous, vous donnez } N*eft*ce pas 
lui que vous voulez ei:^endrer dans le 
Cœur de vos Sçcurs ?xjue cherchez - vous 
^ue fc$ épines } quetle prétention avez- 
yous que fa Croix ? fi vous Ic; cherchez donc^ 
ic le cnerehez comnieil le faut chercher fans 
doute vous le trouverez^où pour mieux dire 
vousravezdé)a.trouyé > mais ilne fe £iit pas 
çpnnoîtreafin d'épronyei; votre amour & 
vôtre courage. Tout voii$ paroît diflScile ; il 
p'y a pas apparence que çefle-ci veiiille quit- 
ter la pi^priété ^ que cette autre Ce puifle re- 
fondre à la levetité de la clôture. On vous 
menace., on vous querelle , tel qui vous 
devroir .aider vous empêche : attendez un 
peu , penfcz- vous que le diable change de 
proccdc. pour vous feule } Se a-r-il jamais 
ibufFert qu*oii in'ftiruat des pLeligions , où 
qu'on en reformât fans troubfe & fans con- 
ttadiâtion ? S'il n'a paséparg^^ç le. Fils de 
Dieu , voulez -vous qu il ypqs refpefte 2 
s'il a perfccuté les Apôtres • defîrez-vous 

2u il vous nate ^.s il a fait jpaettre a 1 Inqm- 
tion les Fondateurs des Ordres Monafli- 
ques, attendez - vous qu'il vous doime des 
applaudi iTemens '} Non, non , il ne faut 
pas s'ctonnej^ de fe$ violence$ & de (es rufcs > 
quand on lui veut dérober des âmes j il 
combat comme un defefgeré ^ dans le Ciel 
il ne peut refifter a X>jùea clone il aÂâok 
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le Trône s tmis fur la terre par une /âintr 
difpofition de la Providence , il lui refifte 
quand il le veac chafler d'une ime dans 
laquelle il coHimaodoir. Nous avons tous 
des inclinations mauvailes à vaincre i or 
vous fçavez qu'il y auroît de l'orgueil à 
s'étonner 8c à fe fâcher de fentir ces mou- 
vemens déraifonnables , & de ne les pas 
érouffcr dés qu'on commence à fervir Dieu , 
il kvit travailler fidèlement à corriger nos 
impérfeâions ; mais il les faut porter par 
tietnment; il faut aimer laconfuuon qu'elles 
nous donnent , comme l'ayant méritée^ & 
defirer d'eil être délivrez ^ non pas pour 
erre faints aux yeux des hommes 8c aux 
nôtres y mais pour être agréables à Diei^p 
Cotidut(bns-nous de .même envers natte 
prochain 3 fi étant Religeux il ne l'eft que 
de l'habit , s'il fe mocq^e de nos avis , s'il 
re&(tles remèdes que nous lui prefèn tons > 
S'il noustient pour (es ennemis quand nous 
travaillons à lefauver, endurons Tes mauvai- 
fes humeurs. La charité eft bénigne & pa« 
tiente , corrigeons (on amertume par nôtre 
douceur , rompons fa colère par une humble 
repoli (e au par le filence , prefTons - le dif* 
cretenient ^ rendons - lui . des bcnediâions 
pour fcs injures , attendons l'heure que 

Dieu à marquée pour (à convcr(îon. Ce- 
pendant pleurons (ur lui , prions pont lui ^ 

affligeons nous pour lui , & (ausdQ\^ê 
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ttous'le gagnerons. Héks 1 £aou5 fymom 
ce que c eft qw. de ùuav^r une ame > il n'y 
auroit tien qui nous pât faî^ perdre cou- 
»gc. Nous adorons le Père étejrnci qui 
engendre un Vils Dieu con^nie lui ^ nous 
iionorons la fainte Vicfge & nous la nom* 
mons Rjetne des hommes $c d(^ Anges ^ 
parce qu*elle a conçu ce mêtiae Fils. Si vous 
voulez.^ ma Soeur » voos aurez past à cet 
ironncur,Tous ferez perc 9c raçre d W Hom- 
me -Dîea^ l'eQgcndcam datts le €oeur des 
outres -par votre exempb.^ & par raiSftan- 
a que vous rendrez à rpcre Si^rîeure , 
dpitt i'iionaix la vertu , Tue le ^mojgnage 
lie Madame de la Villeaudefis , ic [mr \ 
dsffîîîn.. qu'elle a enrtcpcb de Jtefori^fier £>& 
Jibhaïe. Attz donc couvage ^& &ïêz ro- 
jsofte en vôae fi^i. Jtfiis v^cse ^peax 6c 
'ir^se, amour a îqxerct.dtns vos atiF«rfes.« 
«^msTravaitlet:!. purifier lès Routes ^ ^ 
^ les^^écooDcilier svec lui ^ il voi»s forcir 
ûmai d& ûl veceu , il ftia ceifer les nMf-* 
-mutes j^ Vile^iont d'abord , ^ vous 
^le unirez bîen.tâc: pour le calme qu'il yov 
«uca envoyé. Faites toutes vos devotâoas 
^n la v4ë de fou abandonnemeot fur la 
Cf^Xy &poyrriioHnorQr, fbyez bîen^âifb 
d'être abandonnée de relies qui vous de- 
¥f oient aider en vôtre dcifcin. Souveniez- 
Vous de ce que dit JDtavid y mon père Se 
«Kl mère ( G*tft-à-dice tout k monde J 
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itf^nt délaiSjs \ mais te Seigtxâur m*a ptis 
en & proceâ:ioQ. Le Seifftiear eft; mon A^ 
kx ^ ma lumière, c^uand je êstois au mi«^ 
liêtt 4'aïic armée ennemie , je n'aurois 
point de crainte , fçachant qn'il cft pouc 
moi i je le prip qu il vou5 fefle être étetw 
ncUemertt à lui , & en lui j -puifqoe hoT$ 
de jtti il n*y a que morç. Demanclea^Iui 
pour moi que je ne fois plus à moi ^ n^aijî 
que j'entre ixns ta fer^icudi^ ^ ^ui ell^^la ri^. 
ricable liberté. Je- fuis. 

L£tTRE XXXI, 

«4 MonJiiUr ^An4iUy y fur la moH 4ê 

ÔN-S4ÈU R, 

Je tie tnmre plus de paroles ^làét: miw 
&ns pour voKS oonioler de cette denttàQs 
perte qui me met mot4Tiçnie eh état d aroir 
Dcïbin de éontbiation. La nouvelle m'a tet» . 
Icmcnt Airpris , que )c lai lue phifieurt * 
fbis>c^rant qiœ je trouverois quelque blcCr 
farc 8^ non pas la mort. Elle ne potrvoit 
èrrc plus boriotable pour le monde , ni 
plus dangercuic pour le fàlnt : je Vous 
f yoiie , que eosaotne je prcceods aîmesmes 




l 
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amis dans le Ciel plus parfaitement , que 
je ne puis faire fiir /a terré ^ je ne /çauroiç 
uaii me' résoudre en cette pccafion » où un 
c ceui que je jcheriflbis le plus tendrement , 
n*a pas eu le loifir de nous laxfler des mar- 
ques de fa pénitence. Il ctoit bon, & par 
la grâce de Dieu exempt ^es plus grands 
vices àttachcïz à fa prbreflioii ; njais les ju- 
gement divins foçt fi redpùtaljles , qu il 
a'y a^ poiiit de jufte , qui puifle répondre 
un pour mille , comme dit le chè^J'opu- 
vre & le n^iroir de la patience. Toutes- 
fois la mifericorde prefide à (ts iugethcns , 
& nous n'avons pas pour juge, je Dieu des 
batailles \ mais le Fiis de FHomme , qui 
fçait en un inftant operc^r dan$ la vplon.té 
des fièns des chofes admirables , & unecon- 
verfion digne du Paradis. Cette efperance 
me confole > & je fens un mouvement ex- 
traordinaire qui pi.d:pteflfe à<y: âçquiefcen 
Ce qui eft indubitable > Monfieur , en cette 
affliâioh ^ qiie jç vois'comnmnc: \ tant 
d'honnêtes gens , mais que ia bonté de vô- 
tre naturel vous rend avec raifoii fi foifibic , 
eft que nSrre Seigneur vciir que nous lui 
facrifions de bon cœur cctçe viÀime , qu il 
a ptife comme le maître de la vie & de la 
mort de tous les hommes ; mais outre cette 
qualité, \\ eft Prêtre étcirnel & par Tautori- 
té de ce divin Sacerdoce , il peut facrifier 
«ios frères , nos amis , & nous-mêmes. Or 

' * il 
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il faut ^ ^4 c& poflîble, j que ce /kcrifice 
imite le ficii , &*aac comme il l'accomplie 
fans ouvrir fa bouche pour murmurer , nous 
cônïentions au nôtre Tans proférer d'autres 
paroles que de benediâion. Ne (btnmes- 
nous pas heureux de lui pouvoir donner 
quelque choïê , 8c d'être m^s par l^afflîâion 
en état de faire des a^es méritoires ; fai/ânc 
des aâes 4^ juftice Se d'obligation. Qu'il 
r^ne à jamais (ur nous^ qu'il dîfpofè de 
tout, qu'il nous ôtc & le bien & Tbon^ 
near, & la vie Se la fantè, Se les frères & les 
amii *y auffi-bièn tout eft a lui . auflî - bien 
nous doit-il être toùtes^chofts/ PlcuroQs 
les nxorrs , niais tion ]pâs comme tcux oui- 
n^ont point d*cfperancf; pleurons plutôt fur 
ilouj , Se de ce que nous rie fommes pas 
lîiofts , cpmme;^nou$ le devons être enfuitc 
Ai Baprême, Hélas t en écuvan: ceci je ne 
fiiisp^.pé'que je. dis ;xaf je"'iifci>uisrçtenir 
mcsUrnrïçs pô^ir ce crh^r Ftfercffdîgricd'être 
pleuré : deitia:injp Pofirirai au fàint Autel & 
dcnianderaî à nôtre JeignCuf qu*il vous forri- 
fie conrrc^^ tant. «Tattaqtws,, qui viennent en 
foule heurter vôtre vcrt^r. Elles font terri- 
bics,& vous pouvez dire qûeies eaux font en- 
trées bien avant dans, vôtre âme ; tnais il faut 
ajouter ifàlvum fntfitc Dent, Se aflurément il 
vous côiîduira au port par ces orages , qui 
valent bien mieux que le oalme de tant d'au- 
tres. Je fuis, A Oriiffe 'et it. fuilUfi^lifm 

E 
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'Selon U ; msucloie du Sagç U ni^y s pomf 

^ maifon en France ^ où la <iemeure QAi 

me^teotç ^ue <ians la vt^ts^ 3 car elle cft 

ar c!8cçlîcnçc ' la Maiion^df larmçs.Sc. 

JE triftçflc. Il Cti^U que' Dieu n*^ pouT: 

è\t quç ^es rigueurs ^ ^11 la choifit entre 

^es ^autres pour h; cominer d amenume ^ ft. 

^u*îi fcn eff plutôt le Juge mie. Ie,Eere. De- 

Îmisdeut anr vo^s avez pleuré. nsîe ^tielle* 
pnir, un^ÇpMfinj uiiFrere^jS^un'He^eaqui, 
ne ÎAtCc p4l à'êcretQorçqupi quil&ic en- 
vie* Vom avez pœfé perdre un AUtc^de» 
vanc Thionville s enfin vous êtes les. hoxsh, 
xnes de doulpurs : mais ce tîcrç oue le naon- , 
d^ abhore eft; précieux devant pieu» Sotu 
#il$ Ji'a porté en la terre &(W aimé.^ U-W 
lé conupunfqœjplus parfaitement i ÎTei 
(êrvîrcui:^. ftlpn qu'il les aîm^. ta X^^ft 
qui ricnf la ptemiçre place d^ns (oxi^^nx, 
i été la fenipc^dç doulcûrf , ic nrulle"^W,. 
rre lés :mcrc9 ne (ouÀTrira ja^tnais en njocunCf 
lin fils au monde , pe quelle à ioufTcit^ 



t 

fMd Itûmctir ferrie. Alors eHepiTji avec 
iifttte le privilège d'avorf enSititÉ (ans tn^ 
^ ^ & tiic véritablement une defole^ Met- 
rWf te mùtï plus une agrieable iy^rW* Lt- 
Ans foates lès Hîftoires des Saints , nous 
tcoiiTet«»s dans les plus grands de jplui 
girandes crdix ^ plus de pei^rt^s ^ plus d'In&r 
miéisplus de mépris ^ plus de pauvret^") ne 
wK^ions-nflfus pasRKjrchcjr par un cnemm 

fêtant dî^lluftres voiageurs .ont battu \. 
C.4k un divin /ardîmf r ^ maii il ne femp ' 
pokill de rofté dans le jardm de (on épouiê.^ ' 



«)«r V^AttoCtr , mais? CCS fontainçi qui pnc ' 
Itwosçtt du chiiftal ,^onc ramertume de 
rumnthe i ony cttxn icurct6,mai$r'cft' 
spcrce^ue^des' hities piquant^ renvironncnc 
«fotdttttîs parts : on y voir èifcdtir des fruitj^, 

nftfe ili^ ne Aftrént point le gou%Maugeon5<r 
car t6ùtç$fi)îs volontiers, éc aâûrons^nous 
<{ae notre e(prit les trouvera infiniment 
I p lilL tés, Léi pommes qui croiflfent au 
mdd'un lac infâme. , cachent de la cen- 
dte fi>us une peau fleurie , Se celles qui 
oaifiênt (ut le Calvaire ^ couvrent des fleur« 
& dumiel (bus une peau de cendre. C*cft & 
cette figure que (è doivent conformer rous 
les Cbrcrîens. Mais les Prêtres y (bnr prin^ 
cipalement obligez ^puifqu'ils mangent toije 

Eij 
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Ici iours à T Autel ce pain c^ltibj^$ {9 cendre,*^, 
en la vertu duquel il nf?, point de ifi hautc^ 
montagne à la cime dclaqucllcxHine piiiflc;- 
afriyer. Quo.ii ceux qui cous les joursimmo*.. 
l^Ut Jerus-CHrift à 1* Autel & qui annojçcçnCc 
fa more ^ ne fcront-ils pas eux-mêmes eodif*! 




il| jrefèrvoient leut,Vîç^ ^\ou c^llç de leurs,, 
pxophesa ne ferpiént- ils pas desmo^Âcurs 
plutôc que des Prêtres ? la ilacu^en*àcquief-• 
cç pas tout d, un coup a ces lentimens j , 
au0î fieft ce g^s relon la nature que nous . 
vjypns , mais ielon la grâce , qui nous ïren- , 
dant cofans du Perc celefte & frères dé- 
Jpfuj-Chrift nous oblige d'aimer iios pcrcs:. 
& nos frères tcrreftres , avec d^peQdena; 
de cette paternité & fraternité toutes di- 
viniBS, Pleurons Cm lui , inais pleurons /ain* ► 
tçment , & prcparonsrnous à pleurer enco*^, 
relbeaucqiip d'autres , auxquels nous ne&n>-.. 
geons pas. Pour moi je pleure tout de bon^, , 
& je ne fais presque rien de ce que je yooiÀi 
éçitis , ni ne nuis dans mon àffliftion vous, 
écrire autre, cnofe,finon que je fuis,/ : • 1 

A Greffe ce XX, Juillet 16]^. . ' . 
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-irf Monfeigmur U Cardinal Btntlvogli^, 
Elogt !ic fin U'tfiairc* 
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Vôtre Emirieftcc me jugera peut-être iip- 
portun , lui écrivant fi fouvcnt, mais je ïïc 
•me puis empêcher de lui rendre ce dévoie, 
achevant la Jcfturc de.fon incrorfïparaUc 
Hiftôire ^ qui n*a rien de mauvais Se de 
fâcheux que dé n'être pas plus longue. J'ai 
mille fois fouhàitté ^ que la Trêve nt/cfïlt 
pas fi-^tôt conclue ,'pui(qûVn finiflaht /a 
guerre \ elle devoir finir nôtre contente- 
ment & arrêter le vol glorieux de vôtire 
plume , digne d'écrire non' feulement Us. 
triompilieis d'une jiation , mais ceux des plus 
grands Çonquerans , qui ont jamais été 
dans tous les fieelcs. Je vous conjure par 
l'honneur de F Italie , par celui des belles 
'ï-cttres , par celui de vôtre Nom de ne 
demeurer pas oifif , & fi vous ne voulez- 
pas entreprendre quelque grande carrière , 
à*cn choifîr ifûe qui foir courte : Jevoys 
réponds , qu'elle fera glori;ure,& un mônu- 
^lent éternel de Vôtre efprit.J'avoîs autrefois 
*u la penfécs d'écrire quelques vies parti- 

Eiii. 
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' VOUS reprendre ^ &de finir mes trc^humbl^ 
remcrcicmens par une tres-fince^'e protcfta- 
tion de demeurer toute nu vie. .^ 

A Grajfe. ' . 

■» 

X E T T R E XkX V. 

ji Mdàhnt ii RtmbouilUt jthbtjfi J^tcriK 
- ]Avh falttràires fnr Us devoirs À* Hnt Jtbbtffi^ 

JVtADAMEi <, 

« • ' \ ~ . r * ■ ; '■ . i . ■ * ' - ' 

, JC'Çrie nôçre Scijaeur. &: ïâ (ainte Mcrc 

de YQiis 4pnncj: le^ç |[)çnedidiQn. ; ,. ■ 
J'ai ;^ppris ,,' il y a gaciqac tems., par les 
Lettres ac Madpniqifçllc . Paulçt; jjiuc Vos 
Bulles écoierit Vcpaës- , .& que danspcudc 
rems vous devîcz4)àrtir pour alkr.cnvôric 
^bbaïc. C'eft un g f ^hd voïageyCncorc qu'il 
n'y ait que cinq . |ieuë$, à faire ^^.& vous 
^deyez vous fourçir de beaucolxp dcçhcjfes. 
je pcn/e,que là première cft une grande dé- 
fiance de vos forces , pour une charge auffi 
pcfanre que celle qu'il a plu à nôtre Sei- 
gneur de vous commettre : il y a de certaines 
fondions morales & politiques dans lef- 
quelles on fè peut promettre de t^flîr^quand 
on poflede de certaines qualités ou natu- 
relles ou acquifes , comme font le bon juge-» 
ment, la fcience , l'éloquence , la douceur ji 
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fe la dextérité 4c relpriT. -Mais lorrcju^vl .. 
cft qucftion de , conduire les aincs,<lc !o5 '. 
(retirer à\x pcchè ; ou Hc les entretenir din^ 
h'gticoy de leur faire cbnnôître leurs obli*. 
gâtions , & de Its porrcr à y fatisfairc , on 
a beau erre éloquclit , a îroit , fage , fci^ 
'Vânt, -patient , généreux, routes ces ôua- 
licez fans Tondion inrcrieure de l'c/prit 
dc'Dicu demeurent inutiles* C'eftclle C|Lii 
parlera au cœur tandis que vous parlerez 
iftix oreilles ,quî l'éclairera , qui réchauf- . 
fera, qiiile troublera; ô^ qui enfin le con- 
traindra de fe rendre. C eft elle qui fera 
valoir vos excmplej^ qui adoucira vos a?n'- 
fii^s 3 & qui ne laiflera pas même vôrrc 
fifc'nce inutile Or pour la mériter, le meil- 
leur' moïenéft de vous en cftimet tres-ini- 
digne , de la demander avec beaucoup d'hu- 
nniité,'& He reconnoitffefouvçnt devant nô- 
tre.5eigheur fc befôin que vous en îivesc. ' 
' Cette 'défiance de vous-même éra'nt'fdu/e i 
elle vous r©ra|>liroir d'inquiétude, ^~&: WnS 
ôtcroit le courage , c*eft ïîôur^toi il faut 
quèîfô fôit fuivie d une ferme afl'urancc aï 
la pcoteftion de celui , aa nom duquel 
vous gouvernez vos . Filles. En lui voui 
pouvez tout : il n'y a défordrcf que par lui 
vous* ne reformiez aifémenr, conliitutfC>n« 
fi fiades^qDe voijs n'ètabHÇîez , courage fi 
rebellé qui ne Vadomi fie. •' 

Et s'il vous feinble .quelquefois que vous 

Ev 
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èt^ Ceiilc , ^ qu'il vous ahan^hne ^ nt 
vous troublez pas , mais eamême tems > 
£utes un Aâe a'adoration vers Jeios-CbrUl 
comme celui qui eft v^re force , 6c ^q« 
Aice un Aâe de foi j lui proteftanr aue blea 
^Qe voiis ne le /entiez pas ,- toutefois vous 
^roïez qu'il eft a^pré$ dé vous Se tn voua 
pour vous affiftér. 
Ces Aâes Serviront encolle pour veut 

fareotir d'une tçncation qui arrive pre(qur 
toutes les per^ntïes qiii c<Hnai9ncenc r e^ 
ateJtcice d'une cliargc pai;eiHe ^ latvdtre* Car 
dans le zele, qu files ont de /anâifier Ici 
«mes qui leur font cômmi&s . la nioindrc; 
longueur ^qu'ièlles trouvent en leur çpnvcr- 
£on les ^déte Se les fâche : pr jiqur Vox^ 
dinaire cette fôc&erié vient d'uuqu f^corct à>4r 
^oiir prm>ce qui defirc être fajrlsl^ ?^,Ui 
Aiompt oangemetit de ceuzfltib tof^^ fyu 
ia condtitte> m onûi û y à^e rêftime; it 
jdela reputatioi^ ajgagner. Il l^td|pQc qpe 
vous ttiy^4iiicz fi£lement Se couff^eiâ^ 
j^csit 1 ilanAifief des Filles ilSjS & les zm 
:i9^tiidàt^ i& Mflent iâjçs qu'elfos Jhiaàk 
tel]$%4|ue yottsdiefircâ j ne perdez pââ ctnir 

Ïôuir cela ^ mais hunûlcea^vous dcvatt k 
ils dé JDîeu^ pehrézque. 1H>I^ Ëikètç% pm 
digne 1^ les convenir ^ qiiç l^enÀif^;^ 
Ihnexîr'vîc^ df 'Quelque fai^que vèoAi^, 
âéootuij^flçz p|i en vous ^ priez plos ;is« 

4ciàpiifm q>^/%^ > &£^ 9ttF^$i^B^* 



TiîfcnceS f^oèr clles«!^tgârdcz (buvcflC Jcfiis- 
Chriil^ttî na pasinl&uît fo Apôtres tout 
d*ufi eo'ùp ^ & qui prêçlbant idtx tnille pcTr 
fôrioes fien touchait quelquefois qu'une^ 
Le Mededn corporel ne laiffê pas de s a^ 
^uiter de fbh de vofr encore que le maladç 
meure ; c^t Càn aifc eift lairt ic pao^r le 
corps 3 & non pas de le rendre inunor<e)^ 
0e même le AÏededn^iHrue! à fait ce qui 
(^pendoit de Ifti , quand tt a âpponé com 
Tes foîtis & coïKé (on induftrie pour chab? 
gét un pec Iktar ., l>ien ou^it demeure cndur* 
ci \ à taufè que ta conver/fon d&^nd d*une 
2mtte mdh , & qiie pour hî u neft que 
Tinifb^imentdfetâî^racê. Heîirreat auffi dans 
Votis-1n£îèe te V^éi^Ë ïbiit^'uQ coup vous 
itez têponifitt idi litWàtîpns divïnes. Si 
^lis n^âtei p^s tôli^-tems di(piiti^ contre Ic^ 
fiifit Ë&dtt ;^ S r6m àrez qumè vos im** 
jfetftdidhs iày^^ vous leis a feîcconr^ 

Huître, ta bnarîtt àprcs cetré jçffci^on vous 
mittk0!ti^^^^ Ûc Vos Sœjifs' ce que - 

Dieu a ^litfcrt îc Vdui Jefus-CBriftavoît; 
îipptlteiùdasl PApdiioîat > & quand Judas 
lettahif,:îï ticîiè wcn de Ui feircconnoîtrc 
fi î^tfiiîfe , 8c dé Y'obl^er au repentir par; 
li àovUkùt de cette poîtoh >. Jim ^nt vm^^. 
tu fMÎré r m truki Pdr un haijcr U Fils idi 
l^ffo'mw: Mais' îlhèfetioubic pas davatv 
tige ^ ît adote lé jugefnent de fon Perç ^Sc!. 
fe twtfettîiôt de ee q^a aitcun <îe ceux qùlT 

Evj 
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lui a. donnez ne peric ^ il ne (è plaint pomlf 
g^ii'il permette- que ce Difciple Ce perde. ^ 
Mais quand je vous con&ille la patience 
je ne vous conieille pas la lâcheté ^ & vou^ 
devez bien prendre garde à diftinCTcr les 
motifs dont vous ferez portée , ^nniie né 
vous pas crôinper. la première en trompant 
yosi Filles, r . / . x 

Ô;n peut confîderer leiirs obligations en 4« 
inaniçrcs. i9. envers Dieu i^. envers vous^ 
3*. envers la Communauté, 4«. envers elle^-4 
méfiés.' Pouirce qui regarde riibnneur de; 
Dieu vous en dtya être extrêmement jalou- 
fe j & ne rien ibuflTrir^ui le des r no^nôte , 
conmie ferôien t. fes péchez publics & énor- 
mes contre fes,vœux/>tt bien contre les Çoni- 
mandémens ; tar 4i^niu!er en^.. cc$ rencon- 
tras 3 c*eft trahir la cauft de votre Epoux qui 
vous Feroit rendre un compte hi^n iéverc 
de vâtreneglij^nce. ,Ce n'eft^pa;; qu'il faille 
pour cela*^ manquer ^ la douceur v& à la 
tirudence^ car le Dieu; qui eft- ofFenfé eft. 
le Dieu de la charité ^ feulement ne^ Cotez 
^u t^e te parefîèulêu) ^(qus ombre que le 
inal n'eft pas içn état de recevoir les remèdes. 
Quant aux fautes qui vous .concernent ^ 
comme les murmures 3 IpsàtfjplM^inc^^ y 
les répliques indiicrétfs ^ |esg(Àe$ in(plens.3 
les brigues 3 les &Aiphs 3. je vous conieille 
de vous y préparer , npn. Seulement» en ar-. 
rivant à vôtre Maifon ^ mais de ks accepter 
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nous les jours devant Dieu à la fin de vôrre 
méditation , s'il veut pcnncttrc qu'elles ar^ 
rivent. Et pour faire cette acceptation faîn- * 
tcniçnt , je voudrois biçn <jue vous vôul^ 
miflîez en efpric aux pieds de nôtre Seigneur 
hnmiliè , pcrfccuté , maudit , durant (c$ 
pFçdic^tions & 1 opération de fcs miracles^ 
Car de cet Aâ:e d'adoration & de cctïc 
vue , vous tirerez beaucoup de lumière Se 
de forcer Ne vous informez pas trop cu- 
ticufcmcnt de ce que Ion dit de votre per- , 
fcnne & de -vôtre œnduite , & n'apprenez 
desdifcouirs dé la^ Mai (on que ce qui vous 

fjourra fèrvir pour mieux gouverner. l( 
croit boa qu*a cet ^ffer vous eu0iez 
Quelque. Soeur auprès de vous iage ôc diù 
crête }. qui. fans vous* rapporter ce qui ne 
vojis.tpuche qu'en particulier , vous avertit 
çhàritâblenient.de ce qui vous touche càm« 
mc» Abbejîc. , Je dis que cette Sœur doit 
être bien (âge & bien éprouvée ^ afin qu ellq 
^'invente jamaisi. aucune clioiê ^ pour^ 
mettre en vos bonqes grâces auV: dépens 
des autres , & qu'elle ne vous rompe poinc 
U tête de mille.^iatrertes. Songez auiS a ufer, 
p.nidemmentdies rappris qa elle vous feradds^ 
autresS œurs^que celles qui àuron t faicquel-. 
que fatite crôïen tique c'eft vous qiii vous ca, 
çtes appercuë v Car il arrivera 'de la qu elles. [ 
mutent mcitteure opinion de y^tf e , eftrit , \ 
^tt cUes fe défieront m©ii)isde<icHé qtti te re-*, ] 
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'pitJk, & que la paîx^fcra plus^ ferme diss là 
aisLÏfon. Il y a cfc ccrtatines dcfobcïffknces^ 
publiçKS te^iuenes Vous ne icvcr jamais? 
tolérer fans ïcs châtier par Vîinfofition d'une 

Sénitence^qae je voudrofe qui fôt Icgere,oti 
d moins par ^elckie parole de correâibix 
lerme & courageuft , ^î fîtf i^ofr aux au* 
très que ta c&arité feule vous porte k, fouf^ 
firir > êc que vous imitez les noumces qui 
lèntent I égtatigneufe 8c tic battent paâ 
iteanmoins rcnfiintqQîJwé^tfgne, Vom 
he fçauriez rieir &nre qilf vaille fi yous'n^ê^ 
tes aurhotffte , mats ce doit êtte d\me au-^ 
tl^priti fmmUe j fié^mne Tente rfeii deli' 
domination fecuHcfé* V 6tn rôiik (àaytnisfè 
bien de ce que nonsik^st^tdiE^ quelque^ 
Supérîeorts ^i^ui'penfentq^ pd^t feJre Ui 
Abeilèsjil faarqncH^&itnttb^tîtsàffifei: 
dansune grande t^kr 3\$ç q^i'^ellçs partent I 
leur^ RfÏÏgîeiffts tomtee-à%s laquais -^ilû^I- 
les 4Ïcnt fciir »)b!e ijlciitf^lf^mbte ^feurpro-' 
Aienoir i part ; $t An filfe^qu^ l'bn nomtiië 
tes Filles de Madâiiie } tDui^' cet é#p^g;e eft 
ridicule ^ pour fie ]hi$ jtocf ^bbniriitàbfe ; t^- 
PAbbeflè ,en Pf«»o» / ne teùt rtéti dire 
qu'une Ifonneineve & qit'tm^ feighltùte ftri' 
Taiitèqm & prïtè ^re^ikfixr^uéiles'âiittét 

porte toutes dans fim fri a y 4^ tÀ aiihmné 
toûteè eh !• C léuÉ f pouir > itsaiftne totirê^ 
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me vent rApotre , qai les acoeillci toute 
Jbeure & n*ef^ ^nnais empècirée pour elles. 

En troiiiéme lien vos Pillei doîveot quel* 
quccbokihi Comoiunauti ^ connue le IxkI' 
exemple i la douceur réciproque dans let 
coi^Tcrfajdions , le fîiporc dt5 itifirmitez » Il 
Service intituel(bk en ùnti^ foit en mala^ 
iis, I çxescice fidèle des c&^gcs de la nui^ 
(oUfSc autres /èmblaUes. Vous deyez let 
fonti doucement i y fâtisiaite , & d abotd 
n'exiger pas d'elles , tout ce que vous pour^ 
nex en rigqeur de }u£ice« Car les luauvair 
^cs habitudes . iè pecdei^c avec peîfie , ti 
quaad la lang^p a pris un certain cour) ^ il 
fa^Ia pètnêa. latrécer â-tât« rLa voïedë 
I exonple &ra tjçes^urrle \ parlez à elles d'aiîT 
ton gcadeus ic a^blc ^ carefièz-ics failite<^ 
ment:» eftiqiez tout ce^tt'clies tous dlMnt ^ 
& à la xèctûitjon^niojgnez ktir de Ut 
pîe & de la confiance ; dans lettts mala-^ 
dies vifitez les fb^^sfçnicnc fc non paf 
manière d'acquit \ npiini(^-<yMs 4tffgeMD: 
en vôtre ofice s. & pr r pnsAts ^ ^il dl pol^ 
â>le^aucwie liettredi^(ï^iiiikuniiist(4iahs<fes^ 
eommençemens., A MBOtt^rîsvtms %Êcatua^ 
nngrandfbir de cette [îratioiif. ' 
5oos et Qa'elks lêdoivmr i eife#4tldMâi> 
çii dk le deinfcrdcwff^compfièitdsf i»^^ 
lieor «ç rcsrerîçar » fôoiMléurï^^tdè leur 
&1ittflViffcintf Icarcsmocfii^ h^^1k%^ 



incelligohctfs. Ppur leur falat Vouis le procu-^ 
•re^C2 comme nous*a:vons déjà dît : premier6. 
inçjnitipat la défiance dïf vos forcer, après "par 
Jà confiàîiÇc en* Jcius-Chtift au Nom du-» 
quel^ vous gouvletticr , cnfiiire p^r les inf* 
tf udions domeftiqucs , & piiiâ patlès excm- 
pIe^.*Mais commcîil y â des remèdes qui 
nc^pcndenc pats de voilS'V il ^ût en 4i«:« 
un petit mot. ' ">' ' **^ •***' 
'Ces remèdes font à mon ♦avis i®. les 5a* 
cf çmens de rBuhçhàrîftie 8c déh pénitende ^ x 
x^. les prédications , j*^. les conférences 
ipîrituelic»>s 4^* Jlc^s lednrcs , 5®. les auftei 

' Paut h Communion vos R^les :prefcri-i 
vcrtt qtfaiul vbS^^illéi^fefai doivent apprb- . 
cJicr:^ Si d^avaiîtùrï? elIft'W ftianqîftnt vous 
gouriwç dsfeftnf leur ♦faite ifcpnrioître le 
Çicn ltent rtles fe: py^iy^it , & ; les porter 
ija ^qiHMir^tioo par vôtïc cexemple.: 'Mais 
fi paflant dans upejiarfé cxtarchrité comme 
peutrêtré il arrivera ^ elk$ vetiferifctîdnimu-' 
mer ttoo/omtnt j je ycm^ çonïcillc'.d'ctnr 
fek. reteii^ée , & dé\ ne l'actordcr Qu'k 
«elles en qui vous ycrrej. un notable prô- 
gréi en là fstiatc; devoctoo. Qaélqucfipis 
niéme il, içi'a h&n que vousvàus priviez de 
cette viand|e cclëftç , afin de ne caUfe point 
4c riiutmiirip{5;: & jfdoh que voo» lé jiîgercfc 
à propos , Voiîs pourrez' ordonner après 
quelque teins ,qw (ceUès^là communient ex^ 
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ffâordinaiitiPënt à ^i vous-rMirez ufiat. 
Quaof k' k Confeflion c'èft une affaire de 
metvttilkareimpommre^ fCc Fa paix de vô- 
tre Monaftere dépend delà. Il eft à traindite 
que gardant Tanden ConfelTcùr tout n*ail)e 
pas fi droit; que je fo^haitte î Qu'il 7 aie 
devieitler inteMigences' & quelques G^ 
mcntatioiis. <le méconteiitseaif nt routre cetf^ 
que k'animine defê dicrouvrir à un hom- 
me i ait ^té .- k^udeur qui efnpêché d (oii- 
vent d^, cômn^çttre béaucoop de péchez ^^ 
& |ue cc,t hoimiie/lbic trop mol & trop 
indiMg^Qt > 8c n^eûieenn^mi devoadeâèin}. 
Mais- tiHin autse coté je mê trouva bieti 
empêché ,,^if . >choi]^ },f»ur je (tois^ou*41 
doir kit 4g4 » %^is experimeipté -l flôl- 
^de «oufe (û?éc9Ùioti de gouyétner vô)i 
Filles , ^^ 4e Jpa^agçr .vôt^e àt^tbrité.. JW 
dcfire qu*il^ foie, iymtxi^l ^ Se fpiritUfl 
delà fc^nneifortjBi^ unsa^fteicàcé d'erpti^ 
& de paro>)es ^<)u!il,aime.l4 f^aitt 3 fou 
Oratdre, ScJûa I^TF^sj qu'il. fç^tchcbiell 
donner r^bibbitiga^ & quelque petit^avis ^ 
mais tiond^yjnt^^. Car Je v<m<j It repéré 
encore ;il faut quç vpi^s fo^ez Abbefle 8c 
îiéà pas que le Cop$cS!qar ifçut ^Abbé. Il fauG 
-que vos Çiflej s «çpgûtumeiu j^ s'il cft poffis- 
blc, à vous découvrir leur intaericur , Se 

2u elles tfouvcnt eh vêfréfcin les remèdes 
B leurs peines. Que fi le Confcfleur cft 
tel que /ai décrit, H^^'?^^^* remettra totih 



tcselitticl^mtîiif j & vont pseîmié a lî»- 
Jcmait M mQÏà»9 <te. k'^guéri(bn« Od fe 
.i(i«uvefâi-je y ïne dmttaidere2*»voiis 9 ^ 
diâlklct - tç à ûtjtxc Seigfieat Mec l>eaacoo|» 
éo zeitiiciic htmt% ^^.cùàkmmiez pour 
ce dciTtin. J'ai aj^m ipt fetteMadÎMe la 
Xfcneialc duOtlvake q«e ie^fcîs 6cfe anie 
igtanàt tnntt éw» ; kr En ^ ><femâlidoit à 
.X>icu.^c$ tnoiddtiès âoxiidliqtfî» î ft'^eife 
.s'€n trouvoi^f(ml»en. 4 kjmcï^e |oî^^ 
,qnpqi de dtf igwcty fc omiSihiei lebon M4ft« 
•liciir Visie»e> oà: k I^ttt Qèilfdicii Oe9^ 
.ni de rOtecoire^ni^iêrafaiioi^teiilib^ 
i«$^ &V t|iii ^Of èffifteiéiif avec châriiiè. 
IToitt;' le»> as* nom poMbex ' ^pp<^Htr des 
.Cop&flèof» ^xrf»rdàaste$ } imâ$^-fm:^ 
^^Krdc i ke ckûifit dJDti<kf^lG^lttHll|l»•• 
<#t fort delmteffeffl^ Ar^iidbi» 
lie Mi»Qisiicaci0ii:îpiec vèèFâte; Jevbm 
rCcniËiliexÂîf Wonckiit^^kt iBmrfle !!'(>. 
jatciire ^ ott ceux ^né iK^Mftknte ^¥Ms 
#drc(}era. Màit fe ne if b«irOli^ pi2Mi >^'eb 
pouces teiKOfttte wiûsâccànb9^iiest3oà- 
/efleun extfaoïdmaires rcat rcèrte liccnoe 
fft^elqœfeis âaoicdcinttceù^k^maiit. 

Pour fei *PfiUk»toBii^)&efieft ib^ 
nés., il ny a xieii '4e cphis ;iic0e ifunor^pcft* 
fer ^oeie Cammtlmiiie i :1a :pmâttt 'ob- 
iiifnttrioa de (és^fti^es. M«is <£ ^Hèis ^ÎI^Ac 
iGiitcs -uns applUidbn thkrtkiiliHie aim ba- 
ibîMd» rarFUks^a>4kkà^ 



Îpieak » çtr elles encretiendroncticor cuxio» 
t^. £lles )e9r &ronc croire ija'elles (ont 
dfcja fort parËuces ^ & le moindre nul qui 
cflpuitfè arriver cftrinatilité* Ne permet» 
t€Z(l<)ncpa«$ à root les Paflàns de prêcher « 
& s'ils veulent pL^er leur écot , que ce 
bit avec im Clûpelet plur&t qu'avec un 
SenaoB qu'ils dirait par tout ; les jeonft 
komi&es qui commencent de monter ep 
CJuire ne vqns font pas propres , & il £ii|C 
oii*&is aillent asUeiars £iire leur apprcntif- 
bigt^ CJiO^iE^qoelque Prêtre ou quclqup 
Religàcuoreipcf imente riiomtt lui OMmoi^ 
^lànce/^Kêtat de vtoc MiaiiQHi iur^qu^tf 
-fft jtQpomnt fq»*il iîpudie , ifip ^qu*e|i 

f iwres à «6«f|Bnt'i &^l^ 

fao:^ Peiwir le fe0MOli je t>Mi|droiê:tM|i 
^ vous leur fifliè^^ndbévLicoucome dV 
doter Jofiis-Chlift iooinii^JDoâciif^ de k 
vérité?^ éu Nom4uqiiefctpitt Prêdioftmir 
doitpMla:«^ Aptésim^ir oîii la Prédjoadoa 
TOUS pourpul la tecajcatio n ittteftoger lot 
ithci ilc lés autresCor tetitfixiiits^qui ausa 
kt JÈdt • Su ihcul^et detiotnréûi W côn^ 
feils im^oiriasîts.» ^empêcliànt qit'aoame ne 
^nitti^ celuî qû elles dài\»itt ^cèoiet eorô- 
Jneleiif iprecepteor. — j 

tht ScjOûom Je .pa£ jixA Cow^^nmm 
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" bièii v"/î . clleç, fon t fakeS; p^r^cs j^^rfoôn^j 
Idoîiécj des; coi^^Viofts q^ âc/ipe en i9n 

• Coryfeficur , & par 'Jcflis cela d une gran^ 
":conhoiflince de la vie Rpligicufe. Je pcnft 

xnéme quêtant /ai tej coirithc je lé^dcare , 

elles, prpfiteroient bçaucoup plus que les 

Sefn)bns } cât alors cKatune eA;jplus àtten- 

'tive, & mîcux disposée àJ^ prendre pour (oi 

*cc qui ft dit } pvce qû'ort parle & qo^on 

po€ qu'en des rencontres rarei^s de que U$ 
>circonflancies de la perfonW^ui èe^nfiilrc, 
'ôc de celuii- qui éft corifiiUé-'vous feroflc 
juger nècçflaircs . Je fuis ennemi Cat tout 
^dcs'jpharigemens ^ de rattàcilemént trcç 
'fpànisjjeymx dire qu*il n*êtt pas boqiqu unie 
'Rcligtçufe dcmapclç tous fcs jours un Peic 
'liouvé^ii^ ou airelle lîè veuille fe confier 

3u*a c^i qu'elle à chpifi j en l'un il y'a 
c la l^TQté\^ Se eh rautrcilîpôurrôft*y 
avoir une li4i(b{i déréglée ;'pi:cnez garde 
auflî qu'il n'eft point à propos :que chacune 
ait fon Direâeur à part ; car edamet dès 
jaloufies & des partis dans les ' Muifons , 
qui y caufent de terribles désordres: 

• - Les Icélures font de grande confequence, 
& je vous èxhorte^d*y. avoir Vcèii J nepél?- 
Inectez pas qu'aucune ait: des ^LivrcSjîahs 
^uè vous les voïçz , & sjll çjftcpoûîbic rç- 
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d(U^ -vôtre Bibliptéque à quelijuqp Para-, 

fhufes approuTéèi de la Cdntc Edriture ,Jl , 
Jnrroduâion~à là vie dévore »8C aux au- . 
tjçes œuvreis du Bienheureux Evêque de Ge<« 
ncve ; l'Imitation de Jcfus-Clirifi , Grena- 
de s du Ponc j la Perfeâion Chrétienne 
de Rpdriguéz ^ la Vie des^ Saints ^, la Viç 
(ks Pères Heànitcs , 6c de quelques /kin-* 
res Relfgieufcs'^les Kféditations du Pe^a 
Bourgoîiin de l'Orafoire, la Vie de Je(ûs-. 
Chrift du Père de Montreinil y les œuvres 
de faiii&te Therele j & (ûr tout le combap 
Çhréjden composé par un P: ^[^heatin que 
Ion trouve toûjoiurs nouveau* 
. Il refte à dire un ipot des aufterire^ : con^ 
tpntez - vous, pour vous & pour vos Filles 
de celles que la I^egle ordonne. Vôtre, 
cornpiexion cit foible & délicate > te jte 
pente que vous fere;^ allez de porter vos 
inârmirez en J^patience. Comme elles font 
une jufte excu(è pour vOus de garder tous^ 
les jeunes de l'Ordre ^ d'affifter aux Of&^ 
ces ràncde jour que de nuit y il faut aufli^ 
qu'elles obtiennent diipenfe pour les autres^ 
en ces cenupençemens je vous, confèille un* 
peu d'indulgence. . Tachez de mortifier le 
corps par Tefprit. Si vous leur faites çomr 
pxendfe qu^lne bonne Religîeûfè ne doit 
ppinr avoir de propre volonté , qu'elle eft- 
une morte vivante , que'fon Cloître eft loti' 
tombeau y que tous fes plaifirs ibdt à la 
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Otri t « aflbrèz^yoi» que ie tdfte ikifff ^^ ^' 
mVUtr qttkteMftt l>ieii vite tomsetf cet aC^* 
ftterics hidigties àè¥ Éfoaùf^ as Je&s. 
Chrift crucifie- Au C6fttrti» fi v^t^ lei 
çiiocmcz tiop-^u^meût eu 4e cereakié», 
Aofês.f j'enrcnsqu^éllés tfe (bkftr ^a» fcàu-^ ' 
dblj^es^V^bus^WteEtiék délies dit tou^ 
* Etfh ; Madame , ^« la chiirité^ViMÉis' 
ftttdc ittgcnicufe Se forte, Vèere ïktk^ cft' 
^èfant» mais Jçfiii-ClHSftlcpomrâea Yaq»i 
a$crbaiacoup^-ainourpôurkiî^ îrtmsaum 
bbaucoii^tieroîh iés aitie§^*^liàt«clle^s> 
<]e ibtr Sang;! Ihlm 46 JélfaMffi^ift VAtte' 
eonfcil j irôtretféte >i vôtte>«réfiig!!! , ^octe^ 
D'keéfcïtf pnincîpat y &* yoùs^mâfefcfei» 
uns jamjii^ 6ife<uii ftut j>a$. ' J^riie pbis 
^âieïTouikieepmtiikiKlck'cètle éiVetfdn par- 
Vtéitrtxvm nfttre'S(»|«nlry cai^e^d'tf le " 

<éie.You$d|ivtitèttfAffis#Arèi^^ ccm-» 

i^né qi«hdét«fM»4e)é6ri^u<taè^ 
Vbu$ ràdoiâez dtt^â^t^SSdfitt^ 
EpoUkdeTp^^SàNm^ lui^datiiâiiditeeiJKliee 
di cette qijalîcê^po» lés fanétlfiér/ - 
^ RienÂ^^auffi'îqùdqiie'libiifteur patrie 
Htr i Ja foîntc Vi*g6 cotume v*éte ^me» * 
commune V.& gouvernes vtoè Mâtfbafimf 
IGL dèpendandç. 

Atex ;devotion à rAhçe? Gardien de vft- 
ttt Ordre , à cdûi de vètre Mônaflfere fit* 
aux pirtlcuHers de ciiacttiiè dé ros Reli» 
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Alt An de> vâirr ^cunen^-da^ibir^ nor 
tsmittCL jMiais. à fibnneç lya Aâe<leco»« 
tritiôn pont les péchez q|iii Ce commettent* 
qi vooe Mai(on« 8c & vims Yoiilez a^U 
((lier à c^iaquelqac cewtc de pinioenoe j j6 - 
le tr^aveiois fort hôn« c^l 

Voila <|ise)que€ devodow ioterietiretfottr ' 
vpus bien aoquttec dugOQwraementy Jefiil** 
Ghtift £nil en (êra Je tésnoio)^ mais d re^ 
pwln (tir vous. une benediâoin pablioue. 

-i^ouf les moïens extérieures ^ j'en aide|a 
twthk' les fitncipaws^ & il ae hie >tfte i 
yoas difo que d^HUE cliofes. 

La i. .€& qu'il fafar h&dr Verse- Maifim^ 
de piems neu^s » v^wit eneetidèz bleu que* 
je veux parler des Novices «oui |ifemieiiC' 
rr^îrçie vousdyfiitt y iùimit ^ A ibïetj 
JQ yo)is priées nèstfùfteâ Jes-Àl£r.^' Nr 
£\iGes.|i^ dWCôwfotittnnlilpitaKolp 
t^ces iôrses 4eiittalaj|^ te^fte^ > 8c^ 

e9mre4ii0SBts> U8tc^H6{elBriè ^ oè cdteU f^itil» 
paiedayaac»eftlesmcttXjV|^ftii.. La iAu^ 
KUid*Teîes fècaciricbeqvsiid^tHelitfa ùd^ 
t^ Uac ^âr peftfiws arous^jawmim peut- 
diitiUté'y ^ ia l^fiooisam* bçMOoupdo^ 
doocumge; que lés phis tiiaedlentef vd^t*' 
cîpns.foient toujours les plus^onfideiablès- 
artîclesd^ vol Contrats, & ne marckan-' 
dfK pas tant pour doimcr la main à cdlps ' 

2 ai fe noient: IL n'importe que v&M ^j* 
r /oit dotée ^pwryu'qoe les Tesupios H* 
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Là féconde ohoic ptflSbacHêlSilhiivî^ft 
h recbfnmaàdatiôtMb mmèkcTéc^ hi^tis 
traité t Cr6i<b»ifaW»iie^tt|Mt f g il l^ i P ii l ^ ^ 

tet4f» JotiangèA^Dirii «i#èanRiodliHel!l^ 

nj^éUtèz & llfcz iteUsôns «Ltvtes jMan^^ 
Confél^encte & éini tos CJiipik^ : marf 
ii^ fe *\hompetïSc ^ M^ttHftTf attb* é4t 
grilie. AÉilf»iililx i«» |iMMilMMII^ÎMft|. 
n^eci^ei^ai^eâ diJÛMtiéé^ é Ê u i mJ t m^, ic on 

fent plus lihiso9 ^ )é itiffbiék écrirmcv^ui 
s'y die & ce qiii^y;fiii^ïV8É'f«H»q[ûafid 
U'<oqVi|tfiitiofi nilIfiétéMpll^ rtiflMMielVtu 

^^em^ ? iesJévi^eS'diJHftetigitefiNiii^ffl; 
^çécs y elles ne /ddivèntVbmol:: cj^e^ilt 
bi^lf leur Epoux , 'êcHé^êtAe ^tatGkMt. 
Pearez-yotts qu-elles relbutiieQà3éAs; l^rs * 
Çellules. avec une béUê "iHipbâEiasi ^ *pôur ^ 
pier , après avoir mcendu pasler de cous 
If s *iiiai:i'ages oaiïe iont Ëûts dans Paris , 
de co'us les baféts^ de toitrés les prbtneûà- 
4ef3 de' toutes les modes >' ou de toutes les 
aifàirçs de leurs Familles & de TEftat : Se 
c'^ftde celapepchdaBt'qu'c^' parlera à^os 

grilles 



srllks a T#ti6 Bf ^ftewai gaoi^s & peut- 
ette iêr4*cev'ptr fie Wnoes iierr^tines qui 
ne i tg Afd cat pas de £ piév a la perfeâion 
de vâitc gwfe^c vie. Le remede»ciue vous. 
f- BoarrtOE #af«mr » tft difcdpnocs^ vos 
Fttlstirn/WlMtisfDaii au Parloir j qu'après 
mytnimiêr UmimtfSÊfwmrw j fie fki; ua 
AAr'^adwctiMi «k . JefiuhChriftxooF er« 
fâaeraF'Ia««eAe4 Se au fiMtîr^^dcn faire 
iMtticr»4e CMrtriai#«'4KMir k$, péchez com- 
«tis cUot^'^MTtienvv il ikroit bon aufli de 
fout trogiy» qiM <d % votre faute Ic^rmtc^ 
tta^ ftw«99HMWiiiri|ir 4ç la coAver/acion ^ 
Ji^ df fsh»iff»QÊt 4^ «CHis i)fe preqe^^^^u- 
cun piai(ir#aiiK di4sQiiri<.vai«f & fiyiciies*. 
Qjieiq<ics*> pcrf int ics > ypixBjû^otii qii<^ je 
fuis cbflp feii4re)'fc^€|ue*j*](tfa&porto trop de 
ùçfÊ$ ffriRa» «MM^yez bicQ^qiwe ppui; 
èrfft ft£ii§îeisre.|^ji^^ ilj^.(i^lu$c 

fmi4êii'è»e ^poi|xc49i»jÙJch6e &; ^andsrlru^ 

k i> mikàAva^j^'i'ÀitM éei^bté* compxé, les 
aiitipB Cenîl«es« L'a quaiirj^ cl'Epou^js}^ 
Jeâis - Cbrift dr Rf :9idç dei^eUcs qui. la pory 
tcjit 9 .une fidélité cr^s-ex.iij£le ciwtoUtçs cho- 
ksvic 14 meilleure maxime queiVQus piii£L 
fez tenir., eftquctoutunjpojçtccnRcHgiQfc 
Lailfez parler beaucoup de gens qui vous 
iront *voir.>^ & qui jugeront 4e ce que voij» 
devez faire félon leur cfprîfi il n*cj9;.pas 
jufte qu'elles vous croifent en. maticre de 
<Qode$^ 6c de galanterie : aufli n^eft-il pas 
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Kiifenû':^blc que vousjfmvî^Eifeiifs lnvis ^f » 
kl conduite de tos Filles. -C^etf tiae ^cief^- 
ce qfui ne s*à|ipr)aid ^^ dfusg^^ <^J(f^.** 
gaies j & qui a d autres ircgle^^ue la/mè- 
wsA^yli feus cami}3un9Di{^k|K>licii{nA 
bèaoGoup- Jerus>Cin:ift qui eh ^.jfti^^t^ 
mtj 6c imns: j deviendrez fçeVaâiCQ en jpeu 
de ^fxxn&. Je le ftàc de tossc mon C<l|^^d( 
fip^c^ifèr vos trayafiac :âc. &i faea$d4âtipj|l« 

J-etHcfu;rs laifle in&n(îblemei»t diierà veut 
érii?e besiucoup de choâis qucrons^rçavea 
fkns'doute. EiccuTez le jdefic que j jd de con« 
«ribues: quelque chofb à Tomyre^qui vqtis 
eft commrfe ^ & cfoïei^ :)au en touCPS^ <V* 
.cMSIm» rdttspouvea: ufor aejnoi a^/; fran^ 
chife. Il y a dbs mojitagru^s & des.griyie- 
téê ^'ncus;&parent -> tnai^x;eu:s qm ^'ai^- 
ftieiit en Tefus-Chrift {bn£ «tbujpm;s. |^o 
chts^ wa kint Autel }e ki dein4tvi«.i^« 
veiit -les gtaèes qui vous iant^ttecefigtoc^'i 
& fe(^re de u boniafcjjQu^k fàint04^ 
Minîmre couvrira ksxliÊiurs duJMieiftîe 
i}ui poarixMent rendre &9 prii;resi moins e£^ 
caces : fouveoeZAVousodc moi jdaô^^^xo^ 

me rieti ^ue l'^enorw ^ . ^ ..i ., .^« ^ 
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lEtiT^E XXX Vl ' 

A Aioifnwr ^hàffiUàm. Dîfiofitiont de 
Manfitur Godtau dans tacccptatUn de 
fEvèohiM Gràfft y fis fintimens peur k 

M 

]*ai lu airec étotuiement dans la Lettre que 
..vousKn*-avez'^£uc Tbonneur de ni'écrire , 
qvii coûte à: Paris» ua bruit ^ que je rraitte 
avecun'Cooièàller^lu Pattleraent pour chan- 
ger laonEv^èché Qûjdcre dQ$ Bénéfices fim« 
ftes. Vousavez eu rraiibn de j&utenirque 
ce çonimerce étoit vhicailojgné de ma ûen- 
:jicit<;<pn effet ua'^cmbkdbkdcitrein n'y cft ja- 
.iaais'i((>nibé' » êc.û .cp n\^ quçlque nHili- 
a0nx.qui^c?c<3aitiruiet{euouve(lpjÇeft aflSi- 
xemtnt ^ par que|i4'^.4équiyo§;ue gu^Ut .s'^ft 
.debûle.Voas^^»vecaafll4nel2,f^ peiCMi^ 
. aCjqjdc lQCS;qu!iI plAc il^fon £iTÛncnce de m^ 
.{ffioparer^u Aoi^pouc XMycchè 4c Grailc, 
. javqis Jt'^ric bijeailo^é 4cx$ece pcécien- 
tûuu Je xaC'>coniioIffi>îs aCez prour ne p^s 
; m'eftigiex arable. d!uoe digaité^dont à peî- 
r^c^jai^SefSkfkiti Cçxoit digne -9 il n'y avoit 
'«§e^uitJoui;s4}ue j'^tois Prêtre. & je ne 
:aQnjp5ois qu* à fèrvir Dieu^cn repos dans ce- 
.ti^diiosxs^ la^«ellf jje^coïois qu'il m' eue 
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appelle par beaucoup de çirconftanc^ excra<«.^ 
ordinaires qui ontaccompagné maivocation, 
dont il n'élt ^as.nttfcôfljiiccixieipadbc imin« 
tenanr. J'avoisfattjqufclqueiidniilciJ^oblt^ 
gâtions d*ua Ej/Â^ua /iî^nixU. âaeqùenre 
méditation du»pcîx desi^mer pQi^le£{iiel- 
les le Filsde.JDieu^eftamorCy^rois^eme 
femblei, reconnu q^e J& GompQe^qujLon 
falloir xendre j, était kCXtréctl£mQikC damece- 
reux , & ^qil'il n.ly zwoktricnàs plus dépîo^ 
raî)lcy quede voir uneualliaiurc nu>nftrueifc 
fe d'âne médiocre vertu avec la plus /ainte 
dignité qui foit fur la terre^ Je icônfiderois 
encore que fon Eminence aïant juiques là 
fait choix de jperfbnnes remarquables par 
•leur doétrine & par leur pieté , c'eût été 
ofFenfôr mortellement fa prudence » Se Con 
2elede croire qu*il eût voulu jçttcr les jrcux 
fur moi ^ oui ne pou vois ^eres bien iufti* 
fier fon cnoix par mes Donnes quàtitez. 
Outre cela m'étant tlepuis trois ans. rendu 
Hermite au milieu deParis^ je me pçr(uadQÎs 
être un de ceux qu'on ne compte plus en<•^ 
tre les vivans» Cette obscurité m^étoitbtén 
douce. , & je me promettois dans mai tetrai-^ 
te de gourer des délices innocehs 4 qiie je 
n'avois jamais pu trouver dans le monde; 
le partage que je faifois de montems 
éroir entre TAutel & mes Livres. Nètre 
Seigneur aïanc déjà béni mon travail , iL 
me fembloit qu'il vouloir que je coacu 
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naa/Te |r fe Tendiripar m» jiluiné ; te }k>uc 
celar il m'étoit^ acrfolumem neceflaire de 
metics aab^>vieUrand^ie , 8c (ans autres 
foLiidijucojceuX^oiiixi chaTÛè m'obligeoic 
necoflptuânteiir/ lM4is cfihri eùtrer les mains 
duqifdbleb hommes ibnc comme l'argile en- 
tre les mains du Potier ^ à voulu nite de 
na>i un Vai^fèau d%oopeur en ion Eglifè , 
Scrnf^ iwettrcreîi' rni tang infiniment au- 
dctCps de fines mérites. Je ne vous veux 
point^hcef^beauéUap de/patticularirez qui 
ie palVrdiRuIuninr lesr'fiT feitiainès qui pré* 
cederbàrnao*. Brevet : mais (culement je 
bie^bipiHctis quxun'gtasniriHrvitèur de Dieu , 
psq fo^dmAîoaâdufqiidojs me conduifbis ^ 
nt^drt quç <itMÉ6deraho 4ç pttk revenu de 
l'BVéÇhèpFéhMOTefetinr'de'^mes parens , 
&»df 'rÂCT''%àmrp'ix 'Indèift» de ' ceux a vco 
lét^b^ltànft)^ yrrray da'^prtvwtion en un 
inmiHajpoairi'CQc)qif& fa oarure^Knihait^ , il 
cibibireq&e^ii&&0oiiBu«p4ii)gé'^^Vceprer une 
digbkAipfî iR^eTRté véhdhié û bberomenr \ Se 
y^diiq 9H^ de i'<ambilipn'de'nson trôté , 
fméiBrmiût^éhmféiie pénitence. Je reçus 
cœ|nT<ikiaamhnfM[)im<^tffièt» & tefbjus de 
b^ifiB^lpcmprou^unoGharj^dans laqueU 
Ui^»«OB&é^<trKis'^dfépÉnês) que de fleurs 
A'oBmgB»'^ bien qi^^jt fois au p^s d'où 
«1 d66s icF'pôrto v Je (çai ce que beau- 
coup Hc gens ont dit ien cette rencontre i 
miis le témoignage de ma confrience m<>* 
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lié dans te tcffts dut Pènek é^Bvél^ Vbi^ 
d la rroifièmc année qai coHf r depuis que 
|c rciîJc, & par k gtarc éè Dièttlamér-^ 
lancholic n*a point àtfcaem mon efpric. Je 
jouis d'une parfaite fanvè , & y<ms ^avez 
que ce bfcn ift'eft ^d'autant plus iénx^ gué 
i'ai vécu îf. oa ï^. atis datis de coiftinuenès 
langueuf s ^ a^flî fâcheufes que ^fcs gràndS» 
maladie^. Après avoir tendu mes cfevoirs à 
TAurel , }e confu :e dés morts fanscraîntt! 
d'être accusé de magie. Je cherche dans les 
livres de ces graftcfe Evcqncs delà wriimi- 
rive E'gfifè , la pureté des tttùf^fs dent I 
peînç ay<Mi«-n^e3«s Powrfk^ d«As iiéttrè fifec^; 
Je confertipfe tt^ admit *Mcs" tfcfedelc^ de 
geiïerofiré , dê^ prwckwrc , de pfcrê ^ ^é 
zdtf , de^ éàafftc, fc'dô totftcs le^'aiwercs 
qtialifez wcte&i«re& i ceuflt qclètcnatirfe 
premier rang dans TEfet du Tîl's'de Dfc» , 
doivent être plus éleve2f au deffijs'^ da jpéos- 
pie par leurs vertus qtiê païf fcur cfamAe* 
re. C'eft une vérité qui me confond', tC 
«le donne véritabfcniént quelquefois ées 
defirs âflex violctis d'être dclîvi^d*«tîe ôhit^ 
ge qui rti*àct.vbJe» Mais* il ne rti*cll /âmaSft 
tombé dans i^efprit <ïè faire cet échange 
dont cm Voas a^ parte. Je croîs iâvéïf 
épousé «me femme , & q^e ce mariage cft 
d'autan t plu* faint S: plus grand'ch Jéfirï- 
Cfcrift Se foA Iglkk, ^'à ne fépttfetKê 
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pas le mariage de Jo(us-Glirift avec I^Eglwr 
fc , Inais ^u'cn effet il eft oe mariage avec 
l'Eglife. Or fi h-6pite eft iiKUifolubte 
que/era lavl^rîi*é ^-il «ft^rai qae ma Feoime 
eft pauvi?e ; dure comme àc^ tockùtt y rude > 
inmîle y*Sc mél^choliquo ; mais il la fiiv 
aimer parCjue je Pai prife , & crokemdrac 
^e l'époos a beaucoup plus de maava^i (ôs 
^uaflitez qxie4*époufé. U* Ev^qije pcttf-ilfc 
platnd^ d^aiw^r aifoire \ des gens it»g»at«-, 
«onfidefa«r ^le Jcfiis-Chrift a vécu patî^i 
ks Juift , & ôi^Vn voyant fts ApAtres dans 
le fBonde , il leur dit qu'il les envoïok 
comme des brebis au milieu des loups , d 
h Maître a trouvé des hommes qui 1« nom- 
'»HMent Samaritain , forcier , & y vpogne , 
<ÇB le vouloicnt lapider , & qui enfin lont 
cfacifie •, les fervitcurs doivent-ils trouver 
étrange , qU*on les charge d'injures , <^c 
1 on donne un mauvais ftns à leurs aâîfons 
les pliis innocentes , qi^'on kur drcflè des 
pîcges , qu'on fè mocque de feurs remon- 
tranecs , & qu\>n fe^s perfecute; TcrcuUien 
dit que la vie du Chrétien eA un apprcn- 
tffl&ge du martyre : mai* cela eft plus vé-- 
tit^iedela vie des bons IvêMés , qui doî^ 
veijt finihaittet de pouvoir eSaïer tous les 
jo«rs dansles petite^ perftcutlons Is courage 
dont ils ont oefoèn daùs ks gtandes. Nos 
anciens Evéqucs om pris UrCroix Peâoralc?, 
t&i Me ki ildetes âui fc HMCioienc auiCt«- 
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fofs à getiotox , les réhGônrrant danî les 
ruës^ honora/Ienc tes Relique des Mar- 
tyrs , enfermées dins ce iîgae . de rdut , 
plutôt que kuts perfonnes \ Scçtxxt Croix 
d'or^ fiir notre eftpitiàdi i* «enous -enftif. 
gnc-t-elle 'p4^v^i)«*irfadtll'o[i!ic^dll$ fbïbns 
dirpofes à en porîcPtfne dp''^fer4irr ^W é- 

])aulcs quand ^faf»^lôitë fe*nojfrè*Sfcî|^ncar 
c voudra ^ Totft wux tjiii Tdnf^^mEon 
dcladoâ:rîiietde4efos-Ghriff-lê font obli- 
gez |u Baptême -a pitricij5eràïï'înofr, & 
. r ApQf ré dit/*q*d'ibiïbn'V^morts & enfeVclis 
avec, lui, (!Kiçréît:ctfetobIigatiôri , nous en 
.contradi^onStUfle-âufré^à lïotreSacre ; quand 
nouireciBvpn^. rOrdt«^-Epîfc<î]^aHjUi \9t là 
dernière perfedion'tt^la Hiérarchie Eccle- 
fiaftique , & oè-il-fcfatrtme noifveWe ge- 
nçration inteaeure quand^rf^ ej(l àppclîé 
de celui quJ^ne sVft point 'éfevé Kii-mcrae à 
l'honneur de )â Prêtrifè % ïnais^ qui a été 
nommé Prctr« feloht'OtdWc^c Melchifc- 
dech^ par celui quî lui dit ^ Vous êtes mon 
Pils , je vous ai engendré aujourd'hui. 
Auffi n a-t-il reçu fbn Sacerdoce fur la 
terre que dans les foufFrances *, les travaux ^ 
& les ignomiAies 5 & enfin il' s'eft offert 
en facrifice à la Croix , 'crint ¥cVctu d*in- 
firmité , & portant non (èulement Ik fimi- 
lirude du pcché ; mais fôuèes les. peines 
dOës au péché Que TEvcque le; pliis^ éloi- 
gné de fa Patrie ^ le ^îus ckfticué de tout 
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fecours haraain ^ & de coûte cbn(bIadoa ^ 
le plus méprisé , le plus pcrfecuté, confiderc 
attcntfvcmcnt ,ccs verirez ., il trouvera (i 
conition apucp^ & iL loiiqa nôtre Sei- 
gneur delà grâce «^u il J}ii fài; djqtre plui 
kmblable à lui que Tes autres» Nôti;e con* 
dition cranr révérée ca^lme elle cft ,<iuan4 
les richeilès > Icftime .^ la puiflànce , rap*. 
ptQbatioQ publique ^ les délices 3 les con- 
versations aes amis ou des parens ^ & les 
autres douceturs de la vie l'accompagnent, 
il eft bien à craindre que Ton ne s'eny vrc 
aisctpent de yanité , & : que l'on ne paflè 
pour le moins à une vie molle (elon les in*.- 
dilutions de la nature , le/quelles Cont^ 
bien contraires à la grâce Epi(copaIe. Pour 
ce qui. me toucbe 3 je reconnois que d 
ma Mîrrc croit acopinpagnée. de toutes 
ces chofes , je iic vaudrois rien du tout, 
nVùiir pas tait daflTcz bons fondemens 
en la, vertu ^ pour demeurer ferme contre 
les attaques de ces vents d'Aquilon & de 
ces flecncs du midi. Il ne tient qu'à moi 
que je ne paflè tous les jours à TOraifon,^ 
aïant peu ou^ P9^P^ d'affaires pour mqti 
I>iocéfe quina que xtf. Parroifles aflez 
bicQ réglées , & nétantjaniais en peine de 
nie cacher pour me. faiiver des vîntes im- 
portunes* Quand, je ne voudrois pas m'ab- 
ftcnirdes dépénfes fuperflucs par Tobligair 
tion de ma Charge , je mpu abftieçdroi* 
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par la neceffité d'œconomie. Et enfin je me 
trouve en un état , où à chaque heure une 
occafion de devenir meilleur fe prcfentet 
moi. Jugez donc fi je ne dois ,pas aimet 
mon aefcrr, mes rochers, & mes épines. Il 
y a des nofts. mêlées fi je les fçafbicn cueil- 
lir ,&: je dois: confcflcr qu'un homme pla$ 
vain que moi adroit fujet d*éfrc iatisfait des 
témoignages d*effime > & d*hbrineur . que 
route la Province m'a rendus jafi}ues ici 
S'il y a quelques particuliers dans mon 
Diocéfeâ qui je ne plaift pis , fcroîs-jè 
zffct fou de m'en mettre cri peine , & de 
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penfet que iamai^ il fe trouve quclqu'hii 
^ui pkife a tout le monde. Jt cnercfee Fe 
alut de ceux <pic nôtre Seigneur m'a don- 
nez en charge t je fiiis lem-pere , & quand 
Us me dônnerôient des coups* de pieds , je 
les dois (buflfrîr. Se avoir plus cfe pitié de 
leur ingratitude que de reilentiment ; je 
fcur dois rendre des betiediéHons pdûr Icurt 
ni jures , & du fervice pour leurs perfecu- 
tions. Voilà quelles font mei pensées , & 
comme je fonge i permuter mon Evêcfce. 
£>ieu feuF m'a envoyé en Provence fans 
que yf fongeaifte'. Ou que je le fouhaitaflc, 
Sr j^âioûre l^ns que je îe deailê fonhaitter.ll 
ftiy ïaiflèra auflr feng-tems qu'il plafra à 
fa feinte Providence , à laquelîe je me 
fcumets le plus aveuglement' que je puis ; 
car fc Tçai qu'elle eft acompàgnée d'une 
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1>oiitélnfime^& d*una (âgfelle inciompttlietf. 
fible^ 5f que ma ptx^pt» ceiutuifê au contraiFc 
fcroit ayc«glc , 8c pieititf <l*€rre«r. Je me 
con(ble encore divins ta fef m« créante cfdi 
j'at^queceunqtfi m^altuefic Ibm bmi aîfes <le 
me voir 'ait iku-oà je dois ttrê^ 6c que tes 
îiricres 9c les' montia^» Ctti nous (épa- 
tent ck eorps ,* fie nba» ^ivttètmit poiae et 
cœur, tes nbliveMcsfieqfcntes que j'en re- 
çois me les rentkfit preCenfs en quelqae 
raçofi *, 8c fe né fds pas fi fbrt atraeibé à 
tnon Diocéft , qtie quelque jouf fe at ées 
te e^erer de le» fett>ir,-' Vous 8côs un iJé$ 
plus fermes , te ^Otfs ^%ë bien aoffi qui 
▼ocre exbm^e fè Câh Attc une fbrmetf iti^ 
YïoIâMc vôtre figrvietu^. 
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Kefits di PEvêchi ^me h Cardinai lui àjfroit.^ 
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paï apri^ ét\xx chofcs en ntéitïe tems cjè 
la bouche de Mofifoix deChavîgnî, qtjfe 
▼DOS arex tcfolu de donner it bons Evè^ 
qtïcs à l'tglifc ,• 6e qne «tous jettes les yeuk 
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Lettres. 
moi pour un £vêché qui ,va<{ue éîSt 
Provence. La première refblutipn eft digne 
de celui qui a terrafTé Therefie y Se relevé 
les Autels abbarus en tant de Provinces ; 
inais la connoiflance qift j'ai de moi même 
me fait douter û la féconde eft de même 
nature ^ 8ç û vôtre bonté & quelques ra- 
porrs avantageux n'ont point aidé à vous 
la. faire prendre. Je ftiis donc obligé 
pour vos intérêts , pour ceux de TEglifè 
Se pour^es miens 3 de vous dire comme à 
l'oracle par lequel je crois que Dieu me 
parle en cette rencontre 3 tout ce que je 
çonfîdere en une chofê de îî grande impor- 
tance^. J'ai cru le devoir faire par écrit plu- 
tôt que de vive voix 3 cJtaignant de n'avoir 
pas Tefprit aâez prefênc devant vous 3 ou 
d'abufer de* vôtre tems dont toutes les - mi- 
nutes font précieufès. J'ai apris de faine 
Paul que les lèvres des Evêques font dé- 

Î>o/itatres de la fcieoce 3 qu'ils doivent être 
âints eti leur yié3 irreprehenfîblesen leurs 
mœurs » fàges en leurs confeils ^ expérimen- 
tez en la concluite des âmes 3 généreux dans 
J|ei|t$ refbliK^ôns 3 defintereiier 3 patiens» 
flairs k^ mix-mêmes 3 enfin que toutes les 
qljii|^^e;^^ui leur font neceflàires , fbntcelles 
qui ti^eiipanquent. A peine fuis- je Prêtre 3 
& vous fçavez mieux que moi 3 qu'il eft 
dangereux <l'itnpofèr les mains aux Neo- 
f hices. Tous ces grands Evêques dont nous 
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Honorons la mémoire, & révérons les cen- 
dres , ont fui le fardeau , que vôtre Emi» 



nencedefyr&jque je prenne. N aurois-je pas 
perdu le jugemonr h je ne le redoutois ) je 
ne compte pour rien l'éloignement , le cli- 



mat , les humeurs facheurcs des peuples, la 
pauvreté : Car toutes ces choies font /en- 
nbles. Se* je /çai qu'il n'eft pas permis de 
les regarder , <|uand il s'agit du lervice de 
l'Egm^qui n'a j'amais-été ii âoriflanteque 
quand les Mimftfés h'on^ eu que la Croix 
pour reven)!.. La (aintçté feule. deJa charge 
m'épouvante 3 & je me perfiiàde que G, vo* 
tre Emihehcè-tvéur péCcr mèsxaifbns devant 
Dieu , elle 4ne; trouvera pas mauvais û je 
iafupliedeu&ireun choix plus avanrageui 
à TEglifc & plus fionotablé pour elle. J'at- 
tens de* Dieu la.pIaceqiuiLme veut met-^ 
tre pour le fèrvir v mais je ne fçaurqis croire 
encore qu'il m'en veiiille donner une /i hauf- 
te. Je ne trouve point de ^paroles pour vouj 
exprimer combien je me lens obligé de l'o- 

1 union que vous avez conçue de moi , & de 
a pensée que vôtre bonté vous a donnée 
pour mon avancement plutôt que ma vertu. 
J'affiircrai iculement vôtre > Eminence qu'^ 
elle ne me rendra pas moins fon redevar^ 
ble , agroant^^ès ^rres- humbles cxcufes\^ 
ue Cl je reflèntoi;» les plus fignolez effets 
ie fa libéralité ; Se que je ne ^erai jamais i 
l'Autel que jf ne prie celui qui c& le Prè«- 
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tre & la Viûimc tout enfcmble, de voiw 

confcrvcrlong-tcms à la France, comme le 

rlus digne Miniftre qu'elle ait jamais eu. 
1 ne me rcfte dans la baffefTe de ma for- 
tune que ce moïen de vous faire voir qu'en- 
core que je ne fois pas tous les jours à vo- 
tre porte , je fuis néanmoins avec autant d^ 
ïcle & de iîncerité que perfonne. 

t E T TRE XXXVIII. 

^ji MonptHT . . . fwt fa premere Afeffc. Ex* 
cettcns tffas Je FobUti^n dn Sacrifice. 
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JTai aprîs que vous aveî dit TÔtre pre- 
mière Meffc aux Chartreux ; fi j'euflTc fçfi 
le jour fy euffe aiCfté en cfprit , & deman- 
dé à Dieu pour vous les difppfirtons ne- 
ceflàires pour bien offrir un fi redoutabte 
Sacrifice tout le rems de vôtre rie. Que 
vôtre engagement à Tétat Sacerdotal ek 
êeureux , mais qu il eft terrible t qu'un bpi 
Prêtre eft excellent 8c digne d 'honneur , 
mais qu'il eft difficife d'être tel ! qu'il y $i 
de ricneflffs à gagner en s'approchant du 
ikint Atirel ^ mais qu'il y a ae punitions i 
craindre quand on ne s'en approche^tas (àin- 
tcmcat l Vous ave^r maincenant goûté coBtr 
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bien il eft doux , je me promcûi que ja- 
mais il ne vpas dégoufcrd. Vous êtes un des 
difpcn&reurs de (es Myfleres , vous feréi 
fatis doute fidèle ; vôtre ardeur ne fe rcfr 
froidira point, s'il phft à celui qui eftut^ 
feii confomant Se nourrifTant en i Eucha- 
riftie. Ceft à quoi il fatit que nous prenions 
gatdc. L* Apôtre avertit fon cher Difciple 
de rcflufcitcr à la grâce qu'il a reçue psit 
Pimpofition des mains ; le terme dont il 
fe fert a plus de force 8c %nifie rallumer 
la grâce , fouflfïer ce feu facré par une cori 
tinuelle méditation de fainteté. Nôtre couf- 
fc dans la dévotion eft toute contraire à cef- 
Ic du Soleil , quand il monte fur l'Iiorf fon ^ 
il n'effpasfî lumineux y-ni fi cRaud, qae 
quand 11 eft avancé j nôtre orient danjs 
la pieté d'ordinaire eft plus ardent , & 
plus brillant qtte nôtre midi, Qpand je dis 
ma première Mefle , j'cfis de la peine à coû»» 
tenir mon coeur , les ennemis ics pïos rtî- 
doutablés nie paroiflotent petits ^,^ rferi 
fur là terre nef me lembloit. digne d'ètte rc- 

f;ardé -, j'cufle avec btâucoup <fc joïe ntê- 
é mon fang awc c#crf de k viArmc que 
foffrois , |e devôîs vrvfe toure m:a vie daits 
lun cfprit de mort poirr imiter Jefiîs-Otrift 
dans ce Sacrifice : enfin je faîTois àét ré- 
folutions admirables. Mats Dieu voûsprc- 
fcrve , Monfieur , de la froidetir dans îir 
quelle je fuis madmcûàtrt tombé; ÎHea ^c^c^ . 
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faflc la grâce d'être plus fidcle. que je nU 
jfuis, & oc profiter mieux du Pain de vie. Il 
xic fc paflcjpoint de jour où je ne dife la 
fainte Mcfïe , (î ce fi'eft que je fgis malade ; 
mais je crains bien de manger ce Pain ce- 
lefte 3 comme un pain quotidien , fans goûr^ 
& fans reflexion y & cequiçft de pire (ans 
qu'il meftrve de pourriture. Je voudrois 
Jbien pou voir con/îderer la }At& que je vais 
dire comme ma première & comme ma der- 
nières car à l'une avec combien de foin fe prc- 
pare~t-on d'ordinaire ^ & pour Tautreavcc 

ÎifcUe dévotion tâcherois- je de la célébrer , 
je croïoisde l'Autel aller devanr le tribur 
nal du Fils de Dieu immolé par mesinains. 
Quelquefois , j'ai ét^è tenté de ne célébrer 
s tous les jours y m'imaginant qu'il faU 
oit dire à. nôtre Seigneur avec S. Pierre, 
Xecedi à me Domine y fuonJém homo pucator 
fum , mais j'ai trouvé que c'étoit une ten- 
tation , & qu'une Mcfle dévoie fervir de 
préparation à l'autre. Je vous conjure 
donc d'être exadè en cela & de vous impo«- 
1er cette agréable fujetion de laquelle vous 
retirerez <- des - ay^ntÉ^s. que .je ne purs 
ybus exprimer. Nous.fommes jeu nés tous 
deux j nous avons à nous garder de beau- 
coup d'ennemis y iSc le jphxs redoutable eft 
celuîquç nous portons en nousroiemes; C'eit 
poiirqupi^nous devons toûfoiiyrs 4^s défier 
4icn9s fotcps^.Sc en çbéjcher de^ nouvelle^ 
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Jans'CcSîictificcou Ton mange le Pain des 
forcs^ Permettez-moi de vous dire dans la 
franchifè que notre ancienne amitié mé 
donne j qu étant dans le monde comme vous 
êtes y vous avez encore plus de be/ôin de 
préfervatîf , puifquc vous vivez au milieu 
despoiibns; Il m vrai que la mai (on de 
Monfieur le Chancelier eft une Ecole de 
vertu & de *pieté 3 mais vôtre condition , 
vôtre âge , vôtre cfprit , & les atfairtff 
vous expofent parmi d'autres compagnies. 
Les enfans d'Adam ont je rie Tçais qu'elle 
roauvaife influence de laquelle il s'évapore 
des efprits mftlifl^ qui corrompent la p;eté 
fans qu'on s'en^apper^ive' : Oeft pourquoi 
la retraite 'eft une des premières m^ttîme^ 
\x nous devons' i^tablir pbur la <:onduite 
c nôtre vie , j'enmis fefon que »otrc con-« 
dirion le peut permettre î^tar k vie des 
Prêtres eftunevie cotmhùne &: appliquée? 
au prochain pour Panfourkie Dieu.. Jcfus»* 
Chrift alloit au» feftin« et convcrfoit'fi fa.î 
milieremcnt avec les ^ecrhedrs , que les 
Pharifiens lut réprothletvnt d*crre leur ami.* 
Allons trouver «ceuiSfà à^la bonne heure , 
& ne craîgnotM^rien ^tfand la prudence Se 
la charité nous y conduifent.'- Lw perfon- 
nts que l'on nomnac ([Srituelles^font bien 
plus dangereu(ès , & je ne puis m'îcmpê- 
chcr de vous dire , quéf vôbs devez fiiïr les 
grilles des Religiei^s ^ conunedes éceiiils } 
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la . moindre perce qui s y ikflfe (Fofdmaîft 
cft celle du rems. Je ne trouve rien dansipia 
charge de plus p'cfant que leur conduite. Je 
me mis laiifè emporrcr infenfiblcmenrà mon 
affection y excufez moi 8c croïez que jo fuis, 

LETTRE XXXI3C. 

wf Àionfligntur le Cardinat. Jtft plaint cCum 

faijîi faite des biens ie tEvi^ne 

(*r du Chapitre. 
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La proreâion que Ip Cleigé a toujoun 
reçue dç vôrre Emincnce , nous donne Pai^ 
furance d*y recourir dans une ocçafion h 
plus imporranre à Thonncur de PBgHft , 
qui (c foirprcfentéc, çjçpmsquc nos Rois 
en (ont les Fik aînez^ En vertu d*mi ar- 
rêt du Confcîl donné ^ns omr noy Agens, 
on a faifi tous nos revenue , tant de nos 
Menfo , que de cçîlçs dt nos Chapitres. Oc 
coup de foudre qui nous a furpris , nous 
eût terraffè , fi en m^me tcms , ttous ne notçs 
ft fiions fouyçnus , que nôtre Çaufe , oà 
plutôt celfc de TEpoufe èxi Fîfe dç th^en 
etoix la vôtre , (te qu'en cette rencontre ▼« 
intérêts vptÉstîbîigeoient î n6tre cofife^ 
vstîon. Lïgltfi ^ pat ibs piq ct J mc â i 
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ettraordînaires on veut dégrader de fa di- 
gnité 3 8c mettre fouslaiêrvitude d*un hon- 
teux tribut , vous réconnoîr pour un cfa (ci 
Princes ; de forte qu'on ne lui peut» faire 
d'injure ^ qu'on ne vous offenfc ^ Se qtre 
tout ce qui ternit Téclat de (on autorité , 
ternit celui de la pourpre dont elle vous â 
fi juftemcnt revêtu. Ses biens jufqucs ici 
ont été tenus (àcrcz. Quand la neccflîté 
des affaires publiques a obligé nos Rois d*en 
tirer quelque /bubgcmcnt , c'a été avec uti 
re(pe<a: digne de la pteté de ceux ^ qui pcnir 
leur plus glorieux titre,, prennent celardfe 
Très - Cltrêtîcns^ Ils ont votrfn que toutes 
les formes prefcrftes pat Ips^'Satitts'Canoni 
feffçnt oWcrvées, & ourçrûquie For fe Ait^ 
tels leur fèroît un* or fataf , ^iU ne fé rece- 
▼oient comme mi prefent de cet^x quî en 
fcntîesdirpenfateurs , & non- pas- les maî;- 
tres. Auffi en ces occafîons les Eccfefiaftt- 
quès ont roiûjours eoinfidcré que fàJfant pariî. 
tie de PE'ftat , 5t U fflus* ricrWe , ils érorept 
cbRgcr de contribuer aux diépenfes necet 
fitrés pour fa corifervarion. îh ont gaîe- 
xncAttfon né des fomttï'es^îrtimeéfcs dans leurs 
Alfemblées. Et aujOftrdTiui que îes'neceffi- 
tcz ia Roïàume crdiflehr ^ tous ceux de ftô- 
tre Ordre ,particulîcrcmi?n(îdani cette Pro- 
vince qtioîque la plus patrrrc; , ont autant 
^iftiSion & d*eûvie de porter féur paft ici 




Moi* il^ciK^ieBt V 'Mpn^ejgÂQtti^ ^ ^ q 
JEvèljUeSjJcqjilli-w^sft^wkii^nsikroif ^-^ne 

t^yàAÎ^ifh^o^'i^i ^i^-J^fi^ril^çf^^çe les 

TottlmcteNli qu'ôUfiCF dgn^ebtf gl|i/i««rs. ^ni* 
nées }; & iiMS MÇ^do^oos^pi^ftC <|i|^ y^^s i\.e 




dr« -r!td!M^lj^ yivikge84;Wnf ^s^d^ 
nc*i,p*fe%sfâtb|ftes^ fetiiSi^ii^ JtJboowwi 

fion exrrcme que npus avons pour vos in- 
térêts, qa'il^ ^ ^ ^tSfc ^ToSl'e^ & Que 

^jftepblc pqij^eùJhçn^ij/c.imp^fijîfp^^ 
Je Clergé durant le Minrftere d^ votre Epi^ 
nence , encore que vous n'y aïcx pojntrdé 
part , & que ces tpnnerrcs fc forment dans 
une région au defibais ^e celle que vous 



habirez : toi^tdsfois'tecix malice les 6ppô(è<- - 
roir à ceux qui ont fait tomber les muraiU 
les de la Rocncllc , & vôtrc*fncmoire pour- 
roit êirç accusée des fautes d'Aàtnii. Nous 
ne vouIoqs point parler des malheurs que 
pourroiefit attirer les crîs d^s pauvres ^ dtC' 
quels otir prendroit le bien , parce que nous 
croïons afluren^cat que devant que nos priè- 
res arrivent jufques à vôtre Eminence , le 
'mal fer^ détourné 3 & qu'elle aura iauv6 
Theritage du Fils de Dieu ^ des mains 
de ceux qui défirent de s*en engrai^r , 
plutôt qu'ils ne fongoit à fccourir le Roi 
dans fes necei£tez. Il nous ouvrira (on cœur 
fi vous nous daignez ouvrir Ton oreille > Se ' 
nous ne doutons point que vous ne fi}ïez. 
notre proteAeur auprès de (a Majefté en 
toutes les rencontres. Cependant vôtre Emi- 
nence nous pardonnera , s'il lui plaît ^ la 
liberté que nous avons prife de lui adreflêr 
nos plaintes , Sc de recourir à elle comme 
à nôtre &ul azilé ySc npus fera Fhonneur de 
croire que nous (ètons toujours. ' 

L E T T R E X JL, . 

•A M4Jamt . U Frinctfe, Ç9nfil4tt$n fnr U 
maladie dt MonfcightHr 1$ X)hç fin fils. 
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APAME, 
Vous avez bieti rkifôtt HéHcrdiré-^ fû 



£sMX i&t0e douleur sipptensM h Wal^k 

axtxemtàn Monfèigneuf iet0ac^ carou- 

Ke les iobli^uions infinies f^dc^fù à vôtre 

;boiiié*4 ;j ai uxie £ particulière rendteHè pour 

xoucce ^mvxnis rr^ffde>r<]u'un moindre fu- 

jeç quG.cel^i4à.lAe'4<mIlscoi^]^auiCO^p daf* 

-âiàiioji ; DifU eftile|>ccsmef -Per^^Madame ^ 

jSc il feuc^^chît de lui' £b xiufatv . - fi on les 

^eut^çot^iêrifier- ; il efl: ^uftemeat indigaé 

JcoQi^&ceux^ai sUp^.uienc plus iTur leur vie 

;^u iur leur^candeur^ciueiar Ql Providen- 

^ce *i & d'-ordinaire^f ien ne J[<)bj[ige plutôt 

jde.les x^jfCt fi ^oi , que quand on en fait 

-ou £cs idoles ou Xon t(^ 'j^gdbtiqpal * S'il 

4çs laîfls au mondff ilxtoa^e'^es ^peranccs 

«^oe^roa axonçues d!une fa^pnpkis cxucUe , 

t^etsnertant^agujls JEbuuxniilencduanr^Qrru- 

jetsidedoulettr^^lbâMaaiMift cÉiflui- 

.te^qitel'on $'attitpitj>coaits delàtisFaâioo. 

Il iUfroit dûtib a îo«dâÈ:ter xfât/tpvof^ *le$ 

^^i^i^'çlti^eRaes., les 

ffuuicdSçs, euâ^c j|fi peudd ^bSdeiké ic 

du courage dtAWahamixwi iaÊrifiâ^ibn filSi 

avec autant de jcTie^u'il^n avoït^ïcnti-en 

le. voïant itiaAtreJcctenr {bniaflienee y Dieu 

tDon iêulÊme£ii^4euc«cndi«ic 4eurs £l<>is^^^ 
il Jes combleroit de fes benediâîoiis^ & 9s 
feroîencla couronne de leur vieîIlcBê. Je 
crois que voïant le vôrre en cette extrmiitc, 
la grâce plus forte que la nature , vous a 
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l^Iimsûler'*) 2ç crpîa auffi que r'eft <!etce oN 
kaaiie qui Ivoos. \\ixdoriné : elle à £cé 
beaucoHp ,l^^^iu;e^qye mes prières partît 
q^ieces ^ je vou; les dois ^ & vous aves 
caifan de les exiger ^e n^oi ; maïs je vou^ 
iffticç , Madame ,4quc de ]bpn cœur je m*ac- 
qailfcdc çqttejdpWrt ^^que jç.^^ ?y^J.«?c 
iA¥ior^|c^fiHçkcp âq ifue. fçd^;:e J^afl^^ 

-4 • » r > - 

, LETTRE 'X^i. 

i 

fétaf jSufjfrffices & 4e f Grands. 

M 

4>Iaic. <1q lOjif ùise àdps^ h i^tçtc dip .M^dfflie 
vôtiferteça, 6f i«i « vcw €J^ .«Joclp^? pattiçu- 
Ueccihci^^^. tr^-.Jbui^l4ç^ib^ gr«- 

'Ces. Cetce^boacé xie «à'écoAjue point jCar j'en 
^ (]|&|ti tf i((ii juilic p^uves^ 4^/e^erebieii 
w«Uç-ciitieife|a.p^ la cfcja^tfprç. îfl y-a 
-«cia ^loke »à vous daro^.ce que Ion ac 
vaus*pe«c païer. Comme j'ai icnti votre 
dûaiear-ducaac JUmaladicde Monfeigneûr 
ic Duc , je fens vôtre joie maintenant que 
J'^^psens qu'il & porte bien. Vous voïez 
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çmè ta livre attume auAî bien le fan^Héïal 

Suc celui ^'tin pativrd ^ ft: quVti un moiiieiic 
ne rcfte attx l^rincts que les marquet^ de 
VînflrrnitécîeU nature , 8c de îa pein» Ai 
péché; l>u Kt <lei^ n&cai'lon Va m tom^ 
^eau ^ 0C eti un ita|laiit teute» le» pèàtiftes 
de la piruieniçe fe cUlîîptfnt en ftimle. fl n'y 
à rien 4e graaî qiifc pieu , fle à proportièil; 
que l'on eft ^aofcé à lui , à proportlcrn on 
a de la grandeun; cdlequi aun auWfi>n- 
dûment nç pcuî dure;; tQUC^au^ plus que la 
vie. Et de quelle dofcc tft^Ia fins langue , 
en coçiparaifon4e*rétei;nité.? Qyel ayati- 
ta^ d*avoir tibe érudètfbn émîncntc , & 
d'être fu|et aiïx pftis-hbnftéûfes forblc(ïcs 
des efclaves ? Quelle douceur en la Puiflan- 
ce qui ne fq:t ^qvj •% toçirmenter les autres , 
ou qui ne Iwr ètt fàiitt àe fcen-KQuellc 
fatisCwaion dans rhçnncur, cjrtçriciir que 

d'une véritaBlc efttmc ? Etifin , Mâdîémoi- 
Teîfc/pour ncV^s'pàs ftiteun graod fcr- 
* mon aptes le Carême , jc^ous cohfcilïeipuîf- 
««uevoiis êtes, îiCe (î grànAe'cnla tcffC;, ét^ 
K)nger à. vt)us,feîjrc uinrc dan* Je .Ofel^a 0C 
de rôpùmîdre fidçîemcnt'l la/gràce« ^"^ 
dinaiteque nètre Seigneur a-réj^twli 
vôtre'amc.tl eft bon^ mais il eft jaloux , 
6c il yaudrôit mieux n'avoir jamais goûte 
fou cfpirît ^quc dç s'en dégoûter , & le lait 
(er peu à 'peu éteindre.' Les rôîès oht.dcs 

épines 
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épi^«|ai^hËèn^t leM: l^éauré /fiais tes 
PhiiWfltslfoiîrttt nÉliai ctertofès,<|uf ne les 
«riéftnr p?! ^ rdHtktHynroue%s gtai^ 
fé éft 'ttOûdc^Ietfr irifpfréhf. Tout ce qui 
Idnioilfc Mc5'fléttrt^& fcmr^cé^i Ifcs flî- 
tè»f tar mlcNicu^ péuA *i^ltes ft itoouvent 
îifMliKMt e&tehcÏÏchAcût étvcftion , 

vêtoës des ^abits du monde. On remed une 
autre heure ^^ une prati(|ue de vertu y après oit 
palftuo jour fans y fonger , enfuite otl h né- 
glige 3 & tfttfin on U'itUcprif^ *, mais oa s'ea- 
repcnt , ^ c^eft bieu foureiit loè^ae te rems 
«U^'^ti»^^ Or c?datfc vous 

àrrhrctt4aJrt?ftp[fàttl dctui^quî vdlis ^pre* 
fçnuï des vôtre, enfance. Je vous offte fou- 
vitït% lui, Se fuis ày«e^à|)e palEon exttêhie. 

• :^^ Bi^L^À; B V X,<f H;- . ... *. 




I>ân^i%tGtonfcmei^ où faoïT^met la faifie 
dê^tomlçs revenus des Menf s Epiftopaiei 
8C Capitulâmes eu cette Province ^ nous 
tirons ctâ'cja'aptés le lîcouts eu Ciet j nous 
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n'en pourrions implorer un plus ptiUTa^c, 
SCi plus favorable que celui dp fbn E^minen^ 
c^èc Ie\ôtre. Nous kvoni donc pris ïa H-' 
berté d'écrire à foh Emîncncela Hëtcre donc 
*nous vpus cnvoïons un diêpUcata;: Se. nous 
eftimons qu'elle iie contient rien /3bnt elle! 
ne (bit fàtisfaire , ou Qu'içllc 'ne pardonne 
atif^ment % h jufte douleur due nous avons » 
de voir des ïnains profane^ détruire de ce^te 
forte l'héritage de rEpoufeflu Fils de Dieu, 
Vous aveï dani toutes- fcdccafîo^*^' té'moi-, 

5^i taiiit de iélc pour la confervatlon dç^ 
on honneur > & de la f^ancbi(è ^ que tiqus 
croions trés-afHiremencqu^en celle qui k 
prçîcnte', vous lere^ femblable à voiR-mê- 
me^ & que comtJrié^lle eft.plus pHÂante ^ 
vous redpul>lerci TÔtte'iclé, afin «é^empc-î 
çber que réclair qnî^6us¥3it peur ne loic 
fuivi de la foudre. Il It^mBIe mSintenanc qu- 
elle ne tombera qué^fU^ Hp's téjbs f irnais Vous 
avez ttop^ de cokteinàftcfè' ipûor Ignoifêr que 
le patrimoine âaiCrbèifîi*af¥dfljc^^'&é fatal 

^ ceàk qoi v^^l^m cowmnnfM&è 

ufagés. tfcsbitn^dttSClc^îSBtîfe'^ 
pauvres^ou pour les KtmiurëVîiël'Aiitel^oi} 
pour les f a^ri^ues^V pfettllré^cï^qi^^^ 
aux Fabriques, c'eft vpulôlVqùe Ies^icukdc- 
Atnez pour célébrer tes SatVifice^V tombeJfe 
'en riiihe , qufe le Servicd HlWn téïfe L^^^^^* 
Prédicarions finîflent ; cnfîri qùclxièVcicç 
de la Religion foit prefque aboli ; 6c cela- 
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ittnrcrà particulièrement en cercc Province 
où les Evêijues, les Chapitres, & les Abbca; 
étantCureijprimiri&de toutes les Cures de 
Icun Diocétes , fî on tient toiit leur revenu 
ûîfi,ou fî on leur en prend le tiers,comme ce 
fera le plus liquide , il faudra neceflàiremenc 
Çu ilstombcntdans rimpui^Tance de fournir 
à rcntrcticn , & aux charges dg^ Bénéfices 
qui dépendent d eux : d où ri ne peut atriVcr 
que beaucoup de fcandafe & de defolation. 
Dans les Cathédrales , les diftributions ma* 
nucllcs obligent les Chanoines daffifter 
aux divins Offices ,^Ies Phapcllai^js ne vi- 
rent d'autre chofe. ; Si elles font arrêtées, 
comment les pourrons-nous obliger de ve- 
nir au Chœur } ils nous demanderont da 
pain / commcn t leur en donnerons - nous 
S nous n'en avons pas nous-mêmes } Coml 
ment fubfifteront ceux dont le revenu cft 
trés-mediocrc , & qui onta pris de TEvan- 
gile à ne point théfaurifer i Comment ren- 
voïeront-îls les pauvres qiii font par groflTes 
troupes à leur porte , s'ils fça vent quelle 
raifon nous empêche de les a£Gfter j corn- 
mchj: détournerons nous refFct de leur cla- 
meur 4vil. montera vers le Ciel , & que 
Dieu écoutera ? Nous fçavons aflîiremçnt . 
que vous n'avez point de part en ces for- - 
tes4'aflraires , & que quand on vous en par- ' 
le du vous les déguife :maîs nous fçavons 
auffi ^ucHc cft vôtre pieté 5 nous regar* 

Gij 
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dopç ayçc ctoonemcnt vôtre modération : 
iï^sur^e fi grandp autorité > h, dmvUcnh de 
vqcfc vipt^Si la diiflofiçion abfiîlviç xlc cequi 
poç^ç içV2^uwc$.;^al^xe5 $c v[^tfçzè\e ardent 
pqiix. la glpir^ dp P;q^ Ç^r«û ^lui des iu- 
teçèt^dc.lfÈffe., C>4 ce q«i. çi^iu/^^iaac 

de y.w5. faire î\as.pj?i«y« «n /upu- feocafian 
OH.i\Ww^"5^ tqtoife PïîiBmçlj -Ii:nya 

lohtiçrf ^ux aççonfes nçcefTàires, : Jiour la 
cQndrYatfpn du^Raraunte^oà kur Qrdrc 

a î'hônncuç 4?. ^Ç^^*^' ^-^ premier rang.' Vous 
fçavex Iç&^^iommesr q\ie . i>n; %dç>^ées4ans 
toutes les AïTeïçlJlc^ » $r avec quçlle. 6- 
cilité l ïTiais,cofl[ii^ le 4f vpir:3t S^fçjds oous 
oblige à cette, cpt^tributîon cn.dc certaines 
rehcontrw , le dçv^cxiç:<l^ Pifp^f^t^ars des 
bifAS 4e r ÇgUfe,iiç de Chefs dç I*,RcUgÎQ», 
nbi^s o^Jigç.^iiiU à ne (pafeir.p^qu'ônlW 
tragp aç qu 9^ Ja rett^ç trilfctttairc , f«« rc* 
co.yrir aijx moïeuff q^|le poidvenjt' empêcbet 
Apres celuf dé la p^^ere à Dieu j noim n'en 
fçiuriqrxs & ïyjus îi'qp «?ulops. oçint em^ 

plbïeç 4*i^ccP^ n!*Ç <î®l*ii4^ kpUwtc que 
nquis portons 4^ç\i Çni^nenibç. Vôuftavcz 
fo'p. coçuc » ko^ç vp^\ c^BBfvlç^Pttfcfco oreil- 
le^ &: yçiis cqajiiroihS' parj 1^: gj^ndr rfcté 
dootyovis f^tes '^ra&ffîoâ ,*de ytavJoii: «a 
pette Q.ccafiou noas affiftcr de vos bons 
otflcc;;?^4uprçsi 4^\n , %6rn(qi^*il reçoive ck 
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bonne part la Lettre que nous avons pris 
la libené^c iuiécrirey 6c le témoignage de 
refpcft, que njçiis .eflaÏ9n$ de , lui rendre. 
Cctxt Pçovincc a particulicrcnjiêht le bcin- 
neutd'^çrc (bus vôtre protçâibn . oc ^lieen 
a foij^ent reflfçnti les effets. L'Eglifc y cft 
pauvre , & ç,l|e fe i^rc entrç vos Bras pour (c 
fayver jde ceux qéi ]a veulent détruiir y te- 
fuferez-vous. a^âîftec celle pova, qui Jefus- 
Clirij(l ^(l^mort^ celle dp||t,,voùS€tes fils, 
celle pour^iui Iesïlbisj|loii^nt rtgiét , àpnc 
ils (txonz les nourriffiers » & que jamais ils 
& ofTehfeht impunément 1 voudriez - vous 
laiflTç^ tti^ fi dàngettut éxeiiçyple i Un iutre 
ficcb ^ â donner fujèt, aux -ehncniis de ce 
grtf^d Cai:dinal4P)^ii?hcIicu.>'<ii; reproclitr 
à ft fnem<<irfc jgîe.g^r^^^ TE- 

glife , cont^fc routei iîottcs de formes , Bc 
âVcdicout^îToif^d^^^ Ton KÏi- 

niftcrç. , Si les j^J[^'aÀiques h ufcnt pas 
de Iciirt biçbi çoi^é ils doîvéht /IWrmctti- 
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LETTRE XLIII. 

PcfroGaflendo £ccle/ixDinien£s Prxpofito 

digniifîiiiQ, Anronius (jodcâu Epifcopus 

Graflcnfîs. S.P. t). 

// rtmcrcU Monfitwr Gajftndi Je fort oHvraii 
iUnt il fait C Eloge. 

Ingratus & inhumanus eficm 5 vîr doâif* 
fime ^ fi clariffimi viri hiflioria ab^ue vo- 
luptatis quan;i ex illius leâioneçcpi ^ in' 
genua lignificatione 'u\ manus tuas redirer. 
Çùm primùmaudivi^b amicis tuis ^ te hanc 
ipartàm excolendam fufcepifTe » oon dubi- 
tavi ^ quin exornares ^ fed^ ut yerum fatear» 
non exiftimabam litteraci hominis mores & 
ftudia juftam pofTe conficere biftoriam, Dii 
boni ! quàm-nobilem ^ quàm omnibus nU' 
meris ab/blutam ^ quibus ^ quantifque fcieii- 
tiarum , arrium ornamentis illuftrem feciâi. 
Ita nobiliflimi & fuâ famâ majoris homi» 
nis , praeclaram indolem ^ ingenii . vira j 
memoris felîcitatem , inexhauftam diicea* 
à\ cupidiratem , in fcientiis ^ difciplinis 
. illuftrandis ^ ab erroribus yindicandis ^ ft 
compendiofîori via explicandis ^ indefeflum 
ftudiunij ita miraminnaturxmiraculisex- 
plorandis 3 variijfque experimentis proban* 
diis diligentiam j iu generofixm opum coa« 
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ttmptoxriy morum innocentiam, in amicittis 

retinendis conftantiam in omnibus' bonf!i 

juvandis & colendis charitatem & follici** 

tudinem^^ ira inquam hominem , ad verum 

cxprimit , uc Peirefcium audire^ 8c Prxfen- 

tem conremplari mihi vidcrer ^ cùm con- 

diriffimos , Se cerciffimos mos commentai 

rios Icgcrem dignus ùnèille vir qui poftc- 

ritati commendarctur ^ fed fèlixqui Gaflèn- 

dum laudum fuarum prsconem invenit. 

Qnidquid librorum Gcmmarum^ Iconum^ 

Numirmatum^ & csterorum id genus j fum- 

ma cum diligenriâ ^ nuUifqûe parcens (ùm- 

ptibos y in unum colligere potait ^ injuria 

temporum ^ vel alio cafu diftrahi ncilè 

poreft : fed tu ilb omnia in tuto colto- 

cafti 9 cum ira aCcurarè de fingulis pofteros 

voluifti ccrtiorcs faccre. Mirus ftilicandor, 

iofinita eximiae erudirionîs argumenta , ex* 

quificx de rébus ôccultiflimis conjeâursr^ 

omnia ut uno vcrbo perficiam , & Pciret 

cio, & Gaffcndo,& melioribus fapculis , 8c 

xternâ bominum memoriâ dignifllma. Sets 

quam procul fim ab adulatione j i raque mi 

Gaflènde y crede me ex animo tuum opu9 

laudai'e. Nolr,quacfo , litreratis homininus 

iitterarum decus & praesidium in tuis fcrip- 

tis rcdivivum invirfcre; Hoc à te mânes Pet- 

rcfcii poftulater, hoc à te refpublica Httc^ 

raria expeAat.Fîxccuriientè calamo fcripfi^ 

non 4ttlMito quia batWb dvlo ; fed aurcs tuar 

G un 
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ftili bzxhxriem ^ ut funt humam/Hmâr ^ If- 
xilèexaxfxhimt. $aluta meo oomine .illui[l 
trlifimuin comitcm , nec ita illuqpi tibi to- 
,tum (èrva , ut illiiis aroantilSmo & obfer- 
vantiffitno copiam non facias ^ pluribiis 
amicis tantus vîr potcft^fufficefe. Vale & 
nos avM, ,^ \^i^^^ 'Ht fa(9Mj^c cariifimf âmi- 
.QVnpft4.D.Ï>.v:dQfieauirecêii)il &<Ie Bcj?- 
yiUe^Ki^ca^eiiigcèipeto & iftâuros fpera. 
Fniece aidciffiniQli^^ ^ nùs 

tupibimioidrisri^xi ^ aaimi ttsditim & 
fblitudinû^QioiJlftiÂS 'f€];r«eiîl6>nabitpui^ jii- 
cucÉdiàs Cttîngçiâffit})! adivtfpttts ex^âatio* 
lie. Vale Uerù^ « Ç|rip9^^^^^ exCa^. 

T»/«»« </i« ly. Dtctmbfit 1^41 • 

L ET T r\ XL IV. 

^ Monfieur de Noytrs St^eêaife £'EpdU 
I>eUf^4ph^^pMPJuHun/Hria^pin!iî 
dis. P^\Myi&kdH CardinMA Xichditu 
& d€ Monfieur dt Ni^trs. 
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Je prens la jiar^ieflc dévoila eiiYOtef itt 
prcfenr ^ maislse n'eft ni pour yQf&$ rcmei> 
i^er ^ ni potiT Yâyi^arrompt^ Coiïficietkac 
U Paraphafe 4e 4#At ^MitrèiMie vethnc 
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^h^tiàniàoùt jevous fuis rétlêvâble^& U 
tcç&t^itt cotnmo l'<6X;plicatioi des otaclts 
4fi Mififfti^ de TEgli^ > je fois bien afTii- 
fé qu'Ole he tous peut êtretju^ ttés-udle. 
^1 parle avoc k lib^té drgM 4Vm hottittre 
^ tt4Éiét6e <Zie}3 îl nt tçiit ce ^ cr'cft ^uie 
^'«tcdmtuodéMiebs ^ ij«uiiidit'«'3igît des pre^ 
xepccs du Ciirîftiaiitf«tte3ft il ft'y « point de 
TDnditioli dont il ne hMi tmmibitrc Iti de*- 
ytÂn. Vi>Qs aiire2 U Arikfââioii d'âjppttndre 
ije hd qoe t'oa^ mos w^iiîl»% pmatrtiiient 
ineii ^ t>b%âtJDAs de It virtt. |ufques 
îrt du avmt ^â q\fr'«)ii Chrktea % un hùin^ 
med'Stfltt étaient deui par^nim diffei«n&. 
4«s *, mftô là <3iindw[t9 m An Smttience ^ 
bien fait voir que les maximes dç la pni* 
dcnce civile fe pcuttnt tewttfer âvet'ccllcs 
de la Relîgîah. Il a fait tout enfcmblc le 
perfonnage d^uiigràndKlinlftÀJc d'un bon 
Cardinal. Il n*à pas moins trayaillé à aflîi- 
rer les Autels «luRnlf dt^^Rtôîs^ipitJtTi&oe 
au plus jufte deê ftois àc la tettt , Se û (juel* 

Ja'un en doute après la prifede la Rocbelle^ 
merire d'être envelopé dans fcs filints. 
Vous fçavcz plus de nQuVtHdLdë ckttt Vtâ^ 
té que perfbnne , vous qui avez plus de 
pah: en h, confiaâcr^ te miyàSèôé cxMis tes 
jours atec c^elle bateté d'îiitentmi il agic 
damr ies ^Mdtcs aontnoxiS.m vxfkms q[ue 
Jtsdcfaocs. Dt foccc «lue qumd 1& p^( 
^ aoirdit pas tHuta vafi&xl«£. . pcofondes rar 
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çines ayant que vous fufficz ce que vous eres> 
vous n'auriez pu apprendre fous un Minit^ 
cre plus religieux la conduite & les maximes 
d'un parfait Chrétien. J'en ai fait une épret^ 
vc trcs-favorable. Car vous m'avez toà- 
jours regardé par les yeux de la/^Éprité^ 
qui ne voit point de défaut dansie pro- 
ciiaiii 'y ou qui kl diminue » Se qui groilk 
toutes fes bonnes qualitez. Ainfi croïanc 
que Je valoi» quelque chofè , vous avez pris 
u|i.iu>in particuLer de mes intérêts , Se j'ai 
. bien reconnu > que. vôtre main a toujours 
(uiviKieaâouveaient de votre cœur. Faites- 
moi rbonneur decrpite^que le mien en con* 
fc^rveun par&it reflentiment j Se que je fuis» 

■■'\ta3iMT TK'E xiy. 

. iA Màkmu M9$ Vlgiém^ CmfaUtionfuf 

3'JQ%1> AID A ME ,uor 

.) Jèiistàiér êbezjvous. Jeue.^fi jedoèf 
otte piKwivfWlirrcDnfoleride'l* perte ^yc 
VQUs avez'^tei ; car rjfapmiif que voasia 
fuporçezlihrec omt dbtontage&uneii par- 
ité ixfigmtiojx à Ja ^wkmfié 4e JDieu $' 
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3u^il me femble qu'on doit plut6c vous 
Dntier des loiianges , que vous écrire dci 
cottïblations. J ai roû/ours eu une grande 
opinion dcf la fermeté de vôtre ame j mais 
je^ous confeflèque jenecroïois pas^u elle 

Sut aller fî loin. Je vous eftiœois capable 
e voir moutiir •* votre fib fans murmurer , 
mais non pas de le'(acr1fierde rcs propres 
mains 3 8c l'Avoir aflifté joiques au dernier 
foûpir avecrant de^dvoe 8c de tranouillité. 
Avoir étoufii tous les AûcimenMie la natn* 
re pour ne hat en donner ^e de pieté. Avoir 
£ genereofement prononcé^ ^ il fluitwnHrir, 
a celai poui qui volontiers vous fuffiez.mor* 
te. L'avoir regardé roèamtt Chrétien , 8c 
non pas comme vôf ve fils , n'eft-ce pas l'a-^ 
voir offert en holotauftei :8c nt devez vous 
pas bénir toute vâtre vie la grâce extraor-* 
dinaire dont vous a^zété affiftéecn cette 
occafion. La première 8c la plus effcmieUe 
obligation de la creatuï^ tft clfiàidrer Dieu 
par le (acrifice. En l^eiMne>4Loi en s en a- 
quittoit aux dépens des Boucs 8c des Taii-^ 
leaux^Sc ainiî lesinnocenspalEoirat DOurJcf 
coupables. En la nony^lte^céiciilvlr iànglano 
eft aboli , ficnous devons nousMnéines étr» 
les viâimès (oui la main defeliis-Clirift^ 
Non iculeme&t ilaîfiir noos raucdritâfiM^-* 
veraine de tM^ i\\ à CDCpre ;célle )dc PcfctQet 
par laxfœlbéibpoac fa^ifieri de détpûre tQ)qf% 
ce oui èft iftiiouè, 4c âoiu Wmrf ^com^ 

Gvj 
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me lui-in£me Veft détruit & ùcri&s pôut 
k gloire de Con Père. C'eft ce qitî <od1^ 
r Apôtre deconjnrer Souvent ksCfatéticiis 
de s offrir à Dieu comme ées Hofties vîtau^ 
tes , (àincei, fit agréables an Seigneur. Cieft 
•e.qiie voàs avez fait en ta pcribâne de t6-« 
tre AU. £t oomme il ctoî^t mnc partie de 
yôusrmèmc , en peiif: dire qiir t0bs avez cié 
l'hoftîe à moitié» Vous Vaifitz £dt eAtrec 
criminel dans le momie , inous avez tmâ& 
de l'en faire &ctir innocent. Ceft de cette 
féconde vie dont il- fe tient beaucoup plus 
étroitement obligé que de la première. Il 
lui eft )>ien plus avantageux d'avoir expiré 
cntrp vos bras de cette forte , que d'y al^oir 
itércf û en nAiffiint, S'il eut vécu vous n'en 
eufiear pu faire qu'un grand Seigneur , Se 
en lui asdanc à bi^ mourir ; vous en avez 
fait lin grand B^ôi. Son âge , la corruption 
dufiecfê , les mauvais ejëempks^ le^écucîls 
de & pro&'ffitm^4'ex0o(bient Emilie dan^rs 
de pérdff la grâce de Dieu &mérae la vie; 
Il vous pouvoir ^tre ravi par on diiël ^^wi 
IKAir le ^nooins' vpus: ent laiflie ineertirâc 
de fim:£ibic^ti.a fortune poii voit ira tepon^ 
drepasâ!vDct^rancct>: Il pouvoitn'Âtte 
lllidfat ibattoiredx* îia snort vous 
iio touttt.ees iraintea , & k met 
séicoè.il n'y a: plufcrîdn i iouliaitter 
i.^tideur. Ce Ifôttt'jcia ttdtms que 
vcxvcua'allegtite^ivaué-meiiiej fi 
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ijans la fixité du rems ta douleur s efforçait 
d'abattre la confiance , que jnfques ici vous 
avez confcrvce. Ce nVft pas que je vous 
yeiiiile obliger à étouâPer les plaintes dans 
Yorre bouche > & à ne pas lai^cr couJer une 
feule larme de vos yeux. La foumiffion 
à la volonté de Dieu ne demande point cette 
violence. Jefus-dhrift veriant des larmes 
pour le Lazare ajuftifié celles que lesCbri- 
tiens répandent en des occaGons légitimes^ 
if, fi vous lui prefèntez les vôtres comnip^ uft 
tribut de l'amour maternel Se de rinnrmi- 
tè humaine , il les mettra en Ta pfc(çj;M:e 4c 
les écoutera. C'eft là la, façon de parler dç 
Thomme fclon le C4cur de Dieu ^ oui pleurai 
iong-tems la mort d'un fils , leauei lui avotc 
voulu ôter La couronne. On doit craii|dre 
dans toutes les vertus touii cc;jqu^ a.quelque 
éclat extraoï'dinaiïe. Il faut$}rd^^,f«^r-t 
ce pour le Seigneur , çpi^nnjfej di{ e%:^.lf, 
même David > & laiffer vrtlosfiff^pajçqi|tr^ 
quelque foibleâe au dchQX;^% ^n j^^u$ 
garantir de la A^cb^qui. yphçfj^^'^H9^^^^ 
je veux dire de U vanit^io^fif ffiïJ^ffiPttÇ 
qiii a ohéï fi conJtta4WïC|rt à fc^x^^fflrft^jip^ 
.qucs à la mort de U, Croix ;, %Y<>uJa aupat^ 
xavanr conférer que Too i|me,^f P^^^ 
iuiques k la mqrt » CS^^^o^j^^ n^ou^ijt^. 
volctorairemcffc poiv: ^pus, » ^^S}è quç 
le Calice de U paiSoç palTic Ipin de lui. 
J^^si^tMf Iwidu lUçaaiûn^^ il y: ^ fu dq 
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pcfcs qui ont donné leurs en fans pour là 
Dien <le leur Patrie ,il y en a eu qui appre^ 
liant leur mort ont continué leurs fâcrifices^ 
te remis le chapeau de âeuirs fur leurs têre^. 
Mais l'orgueil faifoit la moitié de leurcon^ 
ftance ^ & leur corur ne s'accdmmddoit gue- 
res bien avec leur bouche. Le Chriffianif- 
me veut que l'on agiflè d*une autre (brre , 
ic je loue Dieu derechef de ce que vous en 
pratiquez û bien les matimes. Elles (çules 
ont une vérité conftante^qui eft que la figute 
du mondé paflè , que la véritable pieté con- 
iîfteoon (eulement ï n'aimer point le mon- 
de , mais i s'en feparer , ôc que & nou$ fom-^ 
mes obligez d'en u(èr par nôtre condition^ii 
faut que ce foit comme n'en afant point. îl 
tie faut que le confiderer un peu pour le mé^ 
priferbeaucoup^&c'eft leprincipal uifàgequ6 
vous devez faire de vôtre perte. Ce vous doit 
itce encore une puiilante raifbnpour con- 
tinuer à fbul&ir patiemment , de voit que 
tous les honnètesgens la reflcntent3& qu on 
vous rend par l'cftime de fa vertu les devoirs 
que la feule civilité fait fouvent rendre aux 
autres tneres. Pour mo^ quoi que )t n^eùlfi 
point rhonneor de le connoîtte y je l'ai tou- 
tefois pleuré , ^hepouv^ante/pererdcTous 
voir pour vous témoigner débouche la pafc 
que je prends en v&tre af&iâjon , j-id crA 
que je devois V091S écrire ^ &^ c^e vous me 
parabttnextez bien ^ £ n'a&itt fiiit qw: pr6^ 



2>£ M. GooiAtf. 1)^ 

chetdMs cette ville depuis que j'y Aiisai**' 
rivé^ hvi Lettre fênc le Sermon. Je nUj pas 
fongé à vous faire voir un bfel ouvrage ^ 
mais à vous témo^ner que je fuis. 

LETTRE XL VI. 

A MonfiiurU Cwntt tFjllais. CênfiUti» 
fur léê mâft de /on fils. 

-Monseigneur, 

Je VQudrois bieil vous pouvoir témoignet 
ic vive voix & non pas par cette Lettre ^ 
combien la perte que vous avez £iite m'eft 
/ênfible ; car ^e me promets de l*faonneur dé 
votre amitié que vous m'écouteriez volon- 
tien ^ & quaprés les puiflàntes consolations 
que vous tirez de v6tre propre fageffèj cellci 
quem'infpireroit mon affeâion nevousie^L 
roicnt pas de/âgreables^ Vous êtes pcrè y fc 
cette qualité excufè; ( ce ièmbic ) les' plus 
violens tcanfports de lai douleur , mâts Vous 
étesChfétien ^ftoe^ titre oblige ceii]l qiti 
le portent l être modérez dans les aifiiâioôns 
les plus vio>lentes. La grâce excufe les pre^ 
miers mouvemens de u nàtutc z mais elle 
en condamne la iùite > ôc les déerurt ou tetf 
purifie* Il faut lui laiflèr iêchernos lar«« 
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<les âmes vulgaires 3 & fuiVre & conâtAt 
^tundelle eft rude AufH bien que qontid elle 
^({ douce & accommodée à nosin'Ciinâtions. 
C'eft une eau mêlée de fangqui (btc<lii cÈ^ 
té de Jefus-Chrift mourant. Nous cronne^ 
rons-nousfieUefe (enrdu liéu'dè (on ori* 
gine , fî elle nous crucifie , fi elle nous don- 
né des coups de morf« Quelie conforaniré 
auriez vous avec le Fils 4e Dieu , fi vous ne 
portiez point de Croix apréslui.Que ne de- 
vriez vous pas craindre dansvôtre conditiofi, 
qui a quefque malignité en foi opposée à 
la fainteté , qui porte à Tinfi^lcnce , à l'or- 
gueil» à la violence & à tous les autres dé- 
reelemens de refprit. Si pat ce mélange dt 
caTamitez domeftiques , nôtre Sdgneur n« 
nous faifoit fi^uvenir de. la vanité de toutes 
les grandeurs de la terre , Scth vous ûi- 
£inc boire un peu de^fiel de fan Catice » ne 
vous doaooic uijet d^iperer qu'il 11e vous 
eubliera jamais » & ne permettra pas auffi 
fue vous Toublie^. C'étoit votre aine que 
ce dier elifiint qa'il a pris , £6^ne fçsivez* 
irpus pas que les âinez lui appartteanencj 
inais ijeja s) en avoir pris un auiérè z II vous 
ca à âénnè un tsoimmc ,. 6c «levez youi 
èoBt (ichédi'ctreperededeuK Jknges? voui 
fel eufliez. fam doute bkn élvrez y mais qui 
vous peutafl&ref que vos foins eu fîènt rénflii 
^llseoflèocétéiiij^s du vaycti àts Valois | 
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plus de pcfttvoic- Car leurs cfpttrs que tes 
mauvais exemples ècs autres } & que pour 
parler comme SaloaK>a3 ils euflèifc été la 
coaroiMie de votre vieilleflè y à combien de 
tentations » à combien d'écîieils 6ç de pièges 
ne font point expofez les îeunes Princes 
dans la Cour } Ôc qu'il eft mal-aisé de ne Te 
corrompre pas dans un pais de corruption. 
Us font hors de ce danger quand ils font en- 
levez jeunes hoirs du monde3& TEcriture dit 
qae Dieu en uJfè aiâfi d\>ràinaire de peur 
que la malice ne les corrompe. Ce font les 
chers & iniêparables fmvans de TAgn^M 
celefte » ce (ont (es petits favoris y ks déli- 
ces & £i Cour d élite. Et il n'y a rien de fi 
agréable que l'bblation volontaire que les 
pères lui en font , (bit devant (bit àprtsieor 
perte. Il n'y a qu'un Abmham , auquel il 
ait dit y vs prand tênfili ^ & me i'*êffrt 4n 
fdtrifict fur U momMgnt *^iu fc -tt ^montrt^ 
r4K Mais il dit à tous les por^ ^ quand ^ 
vous ôterai vos enfàns , )e veux -que vous 
approuviez mes îiigeitieDS Cat eux & (ur 
vous j oue vous me ^onaiet ^oux que .fb * 
. vous jenfeiverai. Et certes il arrive'blen fou- 
veot qued'on perd le (ècond » parce que l'on 
n a, pas 'bien<j>or té la. perse du premier^ <^atl- 

3fi6tois deux coups il ^enfibfes^ (bnt plutoc 
e$ effecs d'amour ^ttede juftice yic'^ 000^ 
,que.»cçux que vous atez sdçu four 4ece^b 
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'&;ne1àiÂez.pas échaper une fi grande oé- 
'càfton de vous avancer en Tamour de celui 
cjuji kh d'enfans aux pcrcs fteriles , comme 
tl Kcrt de Père aux enfans orphelins. Pour 
nioi je (èàs vôcre douleur plus que je ne vous 
puis dire , & je penfe que vous n*cn douter 
pas , (cachant que je fuis. 

t Ê TTRE XLVII, 

^ Madame la Camtejjfi d* A lais. CênfilatUn 
fwr la m$rt d$ fin fils* 



M 



ADAME 



Si ma (kiité me le permctfôît , je fl'endrbli 
la pofte pour vous aller témoigner de vive 
Voix , combien la perte que vous avez faire 
fn'eft fenfible , & pout vous rendre eh cetre 
(uncfte occafîotl toutes les àfliftancTes dôHt 
|e fuis capable. M«iis n6rre Seigneur ne veut 
pas que je fafle rien de ce que je veux , il nie 
confie de grands defirs d*afGfter les per(bâ« 
ties que j'hoiiore &: que j'aime , dans leu^s 
afflictions » mais ces defirs (ont (ans cfec 
pour l'ordinaire ^ & depuis deux mois J'en 
tais deut expériences étranges en Mdnneur 
le Cardinal de la Vallere . & en vous* Ôm% 
Madame ^ je vous permet! de pleurer yit 
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foùpitet y de crier , & de vou9 plaindre » 
laifièz agir la nature. Ne ibogez pas (eûr 
Icmcnc à arrêter ces premiers moavemens ; 
qae ce torrent Te déborde j qu'il bruïe<{u*il 
écume \ que ce (bit un tortent Ac non ptes 
un ruiHèau qui fait peu de bruit ic qui coure 
toujours. Il faut après que vous aurez fait 
le perfonnage d'une bonne mère que yava 
fafliez celui de chrétienne ^ & que la grâce 
gouverne vôtre atfèâion Se votre douleur. 
Hélas 1 qu'il eft fâcheux de perdre un a!né « 
un petit Prince qui promettoit beaucoup ^ 
fur lequel on fondoit (es eipenances : mais 
qu il eft doux de (bnger que Ton peut ga- 
gner beaucoup en cette peroe ^ que celui qui 
vous rôte eft celui qui vous l'a donné ^ qu'en 
(approuvant le jugement de la Providende 
en fa mort > & trouvant bon qu'il ait difpo- 
fé de ce qui lui appartient » c'eft un facrifi- 
ce que voUs lui laites : qu'à ce coup vous 
lui pouvez donner une véritable preuve de 
votre fidélité > & a/Turer la vie du fils qui 
vous reftc > ne murmurant point poiir en 
avoit perdu deux avec tant de malheur. Ce' 
<âalheur eft feulement pour vous & peut- 
eerepour la France ^ que (ans doute ils eu^ 
fent dienemenc ièr vie ; car pour eux ilsone 
^u|et & loiier éternellement les boutez de 
c4tti qui les a fctirez du fiécle , devant que 
b: maUce les pût corrompre » pour en fiiiie 
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avocats é^ vôtre Fàhûlk« Ih font iriâinre^ 
nant à la fuite dé 1! Agn^iu <<ieléfte ^ ils ne 
Tabandonneront point rih bhc parc en tCHis 
ics fecters. Juger s'ils vous peuvent oublier, 
& s'ils ne iê (êrvifont pas dt leur faveur 
pouc une fi bonne merc. Mais (çackez q^a'ils 
aiment ^nciMre plus leur Maître duc vous , & 

S^ue s'ils ne vous voïent foumiie à Tes vo< 
ontez, ils renonceront âUx atfèâfDn^ du 
.iang , dont ils ne ibntpltrsraj^tes^ iqu'eti. 
: tant qu'elles font purifôes éar là girace , 
8c confbrnies tu boiyfaeur flc a là ùitittré de 
leur étsLU lis lai flèht dé boii We*r fes Btvks 
•dt iysàteàr Cad«t^^ )Bc ^h n& vtkidiroieiit 
>ms quitter ces guirlandes de<A)AÉAt , licmî 
léiirs têtes Ibnt couronnées pnxift: l»^détne« 
iRéjbiHfiè^-v6us donc de leur igloîre ^ (kùc 
f les pla^nezpas trop > de peur (quel "on île 
vousaccufe de votis plaindre die*v<Ml^)nètl^. 
Souvenez-vous^'il vous 'en t^fteub) tk ^t 
-fc meilleur inoïen ^ de fcronfetvtr > dft^^d- 
(quiefcbr au jagemehtdè Dfêu î^ 9'è^'a 
Yavi v&treaînél il ne faut 'diie t^eO^^>i3^- 
^bnpout^ous fmtimnti : la vixiit2-9ëfts 

^pondi-e 3 aul^ Hctdlafla» dK i^fiu^Q^ftft^lli 
r^defirè fam^k^ltt'^erv^ttsdpmmar^ifevi^ 
;atcadger àM^Hm^UmptosiM^t^tf^ièés 
^ne r<è(¥S • SM ffiâm 1? Jt fàÊMkè m méÊfàb*, 
afin qm'il tfikmrat pMt jfe mf>tl^ -^ffiiM; 
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ic vnrre avec lui çn Dieu. Rexnertiéz- le 
dr ce (|u'tl a béni le fieuic de Yâcre veiici^e : 
de ce que d'un enËmt d'Acbtii il cni a ^ie« 
ua Ange ^ ôi> à'wi petit Conato un , grand 
Roida^skftanid^ Peot^^ccel'euflkivoM: 
pleuré, plus amcsomoiit s'il c6st vécu d^^UH. 
tage. Sa na^Ance qui le relevoit beaucoup^ . 
laporoit auffi à beaucoup de cfaâces» La. 
JOUBO& , la beaoci, le bien ^ la qualité fiRic> 
dç grands idisils pour l{i YÇitu ^ Mtjuafté: 
cHefecoif: à: l^épivaVodu TÎce , eft^eUe a Vé** 
preave de Ea Çsctune ? & ce que noiis iroioii^k 
ne nous doîit«'il pas faire craindre tout ce que.) 
nous pouvons voir i dt^ une oho(ê âU 
cheQ(^ de vivi» > {dus- que ocux^aafquels on n - 
donné U vieimaî^ oVft<uiiedtt*k|irqne V^m 
ne peateipr imçr dries-voir» vii»e aJleK. long- 
tems pour étte ou màlheurfus ou coupai 
Mes. Nour ne f^aiwi^ dTordinairç ce quft 
nous demandt^i ^ qujim) hobs-demaBdona k . 
vie pour neosmpouriles' tiiisc9~^ 8c il vaut' 
bien mieux^ne^riec^ ^cer & tie rienxcâlièrw 
TefiiSrChriA) do^re ftr tcSaCt y car il eft do* . 
bout devant fe^T^dne^JpitiipOQr désuni^ > 
dit les cfao&s>qtti noiiis &nt(proQiiea. Quand ^ 
niiosnefommes pas exaucez', G efl^ua ctktr 
d^ & bonté > qui a pit(4 de n6ire ignorance* . 
Donnez^vpusiblenÀ'lui ^ M^iéame^ d(%hnôa^. 
cdiif aeeufement vôtre âb martel au. Fils dnj 
Pcte &ernef, au ï1kauqueLappaj;rict«: Vim^ 
w^rtaiiçé, Hukxr la main doit il WH5 :%i 
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frappé & il vous gucriia ^ il vous embratfe^ 
ra , & il vous fera plus gagner ^ue: vous - 
ne perdez. Que rien ne vous lepare àt (on 
amour 3 non pas la mort du firs^ nonjpal. 
lainort du mari ^ non pas la votre , non 
pas la perfècution y non pas la calomnie ^ 
non pas le déshonneur. Il ne regarde gue- 
rçs les Princefles ^ il n aime point la Prin- 
cipauté ; il parle à une fçmme au bord du 
puits 3 il ne daigne pas répondre à un Roi » > 
il va chez un Centénier ^ & il ne va pascheZ' 
Abgare< qui l'en £ùt ïupplier ^ fi nous en * 
croïons quelques Auteurs. Mais <{uand une 
Prince({è eft ainigce:^alQrsil la trouve digne 
de (es yeux;& fira(Riâ;îon eft uttê cobjéâu^ 
rçde ulut pour les autres , ce(l une preuve • 
pour les Grands de la terijer qui c>ht t^in 
de cette leçon pour (è (buvenit qu'ils font 
. hommes y Se qui . leur faic voir la vanité de 
leur condition. Je (cai par U grâce de Dieu 
que vous, htss bien détrompée \ mais quand - 
oQ eft toujours parmi des poifeas ^ il faut, 
toujours porter des eontre- poifbns. Enfin 
un Chrétien n*eft point une par(bnne heil- - 
reufe ^ contente , loiiée^ révérée» à qui tout . 
vient i (btthaic : TertuUien die que fa 
vie cft UB apjprentiflâge du martyre. Il n'y • 
a de beacitudc'que. pour ceux qui pleurent : . 
&; les meres.les plus heureu(ès du npuveiu 
Tçftament,(bnt les mezes des InnocensquV 
ua Tyran fait immolerai &s foupçom ;^^ 
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t fa cruauté. Çecce vérité tous fêmbleta un 
peu ni<le } m^ enfin vpus U goûterex» Je 
te demande à Dieu 4c tout mon ccBur,|^; 
le prie de vous confbler j lui qui eft 1'^-* 
teor de toute confolation. Pour moi voas , 
ne doutez pas que je ne (èntc f dtre nul Se 
qiiejenejfois î&o, 

li xt. Nâvemkrê i6j9> 

LETTRE XLVIII. 

A JUwîJseur dt ChdHithnmt. Il U eênpM^ 
tuU fHr/4 eonverfi0fi , & ttxhorti 
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ONSIEUR, 



Je fçaique ni comme le Monfieur de Chau^t 
debonne du cerna pafle « ni comme celui du 
tems piefenc , ^ voua ne m'aimez pas moins 
quoique je voua éctive fi peu « tC que voua 
n entrez en aucune défiance, ni de mon (bu* 
ycoir^ ni de mon ano^ion. Vous voïez que 
je vous parle bonnement « 6c que je ne me 
^ers plus avec vous àss termes du fiecle , aux 
loa^mes duquel vous avez renoncé. Qui Ici 
» bien connues » les a en grand mépris , ÔC 
CQ £cmde horrieur tout enfemble ; maia 

3ueTle mifericorde de les avoir (uivies ^ Se 
c les 4bborrer ? i^ que cette grâce deman^ 
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de une grande fidélité V& unehumyc ré*- 
connoifiance; Il faut iparchçr aycçcrain^c , 
& ço.mmc fi on ctoîc ^u. borddti preppitoe , 
il Eut continuellempnt dire àrcc B<^viâ ; 
Szigptiêr vo^ê avez, rompu mes Htm-, jt^pm 
facrifitrdi une Màftit de Uian^ , ^finpo^ 
puerai eontinutlltment votrt' Nàm. Aïônseoi 
même rems pitié d^. çfvx<}i4. Cwc encore 
engagez dans les fitets y mais une pitié qui 
procède 4c^lit ^sir^ré , 4^ Qon fftsi^e ^ com* 
plaifance en nous-méme ^ & de l'orgueil fè^ 
çrct dQ.rç!fp«t. ]^r,QfoçiUSidtleuççnjç«ir$,fic 
tâchoQJi de IpMt. profiticr pa r^i^Q »^?cem©Ic , 
(ans leur vouloir domnçji; cl^ lofx ; penfons 
que peuc-érre demain ils feront libres ^ de 
nous engagez comme auparavant dan>J^ 
filets. Le mondeenqOFIpJe&ilB jrjetta.^0it£ 
ceux qui . marçheiit d^s les voîCes^ de D ij^ ^ 
pour ceux qui courent:, bc p6uf ceà» qui 
voient, Ilyaunç fléclifeqiif volé en plein 
jour pour fcs^ parfait? \ ^ ît T«it avpîi^i bon- 
ne veuë pour k*découTOr ; car là > lumière 
quidevroiece nw'fttQHfc'hl'firire^vrfr ^ h 

cache & lt& aidé à' pénétrer ^ha bnu^ jur 
jttcs au foncis du cœur , dé fbrtci qjiiV^n 
ént la blcffure devant que de,fèntîi: le coup, 
& comme leç plâîtes corporellois qui font 
fakos pat des q^rmcs extrêmement dêljéés , 
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cœurs des per/bnnes avancées dans la vertu 
étant prcique imperceptibles , font bien plils 
dangereufes que celles que fait la concupi(^ 
cetice grofliere & chamelle. Qui nous peut 
defFendre de ces traits mortels } la vérité 
de Dieu , bouclier impénétrable. £t cette 
vérité eft la dirpofîtion de nôtre ame vers 
lui definterelTée 3 dégagée de cour ce qui eft 
en nous , & hors de nous. Adorer Dieu en 
cfprit &^en vérité , c'cft Tadorcr parce qu'il 
efl adorable » c'eft vouloir que tout ce qui 
eft en noue (êrve à fon adoration , que tou« 
tes chofes l'adorent , que tout (bit à lui & 
pour lui. Mais je nam'apperçois pas que J9 
m'engage dans un grand cûrcours & que je 
paiTedeja les bornes d une Lettre. Excufez^^ 
moi , s'il vous plaît , je fçai que je ne vous 
dis rien de nouveau , mais je (çai auflî que 
vous prenez plaifîr à entendre Se à lire les 
veritez que vous connpidez & que vous pra- 
tiquez. Nôtre Seigneur Jcfus-Chrift ,par 
lequel feul nous ppuvons & devons adorer 
Dieu , répand de jour etx jour dans vôtre 
cœur i'efprit dç fa véritable adoration clxr^ 
tiçtmc. Je fuis en lui. « 
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Ï,E T TRE XL IX. 

^A Mtjftmrs les Eeclefiafiiifiées de S. LâXjm% 
Dijpdfitms ^m doi$ avoir nn Prçmi 



M 



E S S I E U R S , 



Je prie nôtre Seigneur de vous donner fa 
fainre benediftion. J'ai beaucoup de honte 
& de regret , d'avoir laiffé pafler tant- de 
tcms , fans vous témoigner par mes Lettres , 
que je fuis toujours lié avec vous par le 
lien qui ne peut être rompu^je veux dire^pai 
celui de la charité. l\ ne iê paflè gueres de 
Mardis que je ne fbnge auprofitque je ferois 
dans vôtre A^Icmblée^&que je nHiccufenu 
négligence durant mon féjour de Paris ^ y 
atant été fi peu affidû. La privation d'un u 
grand bien m ca fait connoîtrc la valeur , 
quand je n*en puis joiiir» & quand il me 
leroi]C le plus neçe(Iaire \ czx tn ce lieu , Eg9 
reliUns fum foins. Vous aveat l'abondance 
des fecoursdonc je foutfxc une extrême di- 
fette y mais il faut Tçavoir abonder & (ouf- 
frir l'indigence , plût à Dieu que je ie^peuife 
faire comme £bn faint Apôtre , c*cft pcut- 
crre mon amour propre , qui fait ces plain- 
tes & qui cherche Ces consolations. Tout ce 
f^ul eft tant fbit peu rude ^ le bleffe mortel* 
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lemcnt , 8c\l ne manque jamais de rai/ba 
pour excufer fa pareuè. lime faitimagî^i 
ner que fi j'avois deux ou trois de votre com- 
pagnie, je fcrois des merveilles , & fi je les 
avois je ne doute point qu*il ne defirâc autre 
chofe. Mes tres-chers frères , travaillons 
bien à le mortifier cet amour malheureux 
fi oppoic à refprit de la Prc trife , qui ne tend 
qua établir l'amourdejefiis dans les âmes « 
& en nous facrifians les premiers à Dieu , à 
préparer les cœurs des autres, pour être fcs 
nolocaufies vivans. Ildifoit aux Juifs ^ n^n 
infacrificiis argffam tt , mais il dit le con- 
traire aux Prêtres , & nôtre jugement fc 
fera fur nos Sacrifices. Il faudra rendre un 
grand compte de celui des Autels , fi faint, 
(\ redoutable , que nous prefentons , comme 
membre du Prcrre éternel félon Tordre de 
Melchifedech.Mais le facrifice de nos cœurs 
dont celui là doit être une proteftation verî- 
table,ne fera pas moins rigourcufcment exa- 
miné, & s*iln*a été tout entier , Dieu le re- 
prouvera, llnous demandera encore d'autres 
viftimes , &hcureux qui pourra dire , imroU 
h donmm tu^tm inholocaujHs. Ceftiuiqui 
I nous en' fera dignes ; c'eft devant lui que je 
1 me profterrïe & c cft à lui que je vous conjure 
. de demander pour moi cette difpofirion donc 
je fuis fi éloigné, je me promets cette grâce de 
YQus^conu&c celui que vous fçavez bien être 

Hii 
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LETTRE L. 

j1 AforffifHr Fenicle. Sentimens de F Auteur 
fnr et qiiiinMxm^n dt U R. P. R. avoit 
dit OH écrit contre nn Hymne <ffiil avaitf 
compofêfar la Vierge. Grandeur de la Fitr-- 

\ ge. CaraHire d'm han Prêtre nommi h P» 
fiernard^ 



M 



ONSIEUi; 



Je prie nôtre Seigneur de vous donner 
fa iaîntc bencdiiîtion. Vous avez beaucoup 
plus de charité pour moi que de juftice , 
prenant tant de part en ce qui me touche , 
car je ne vous ai jamais rendu aflèz de (çrvi- 
ces pour vous obliger à cette tendrcfle : elle 
cft encore une marque de vôtre pieté en Toc- 
çafîon , où il vous plaît de me la témoigner. 
Se vous avez fans doute appréhendé que les 
coups que me tirent nôtreMiniftre^nc retom- 
bent fur la fainte Vierge. Mais (on deflfcin 
eft plus criminel que fon exécution n'eft 
dangereufe, &*fe$ objeâ:ions n'empêchent 
as le cours de l'honneur de la Mère du Fils 
e Dieu. C'eft une dcvocioxi plutôt naturelle - 
qu*apri(è ic chaque bon Catholique l'a 
gravée dans le fond de (on cœur. C'eft un fu« 
|et où l'on n'a point de peine à perfuader(c( 
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Auditeurs : & il faut plutôt fonger à 1« 
retenir dans leur zèle y qu'à les cchaufkt. 
Nous étonnerons-nous que ceux qui connoif^ 
fent fî peu les grandeurs 6C la fainteté de 
rhumanité de Jcfus-Chrift 3 qui la bdrncnt 
toute gloricufe qu'elle eft ^ à la façon des 
torps mortels 3 ne comprennent pas lespri* 
vileges de celle dont il a pris cette huma- 
nité ? leur union eft fî étroite en Tordre de 
la nature ^ & de la grâce hypoftatique , la 
maternité de Marie empôtte tant de droits 
& d'excellence i que quand nous la connoî*. 
trons un jour dans la Imtiierede la gloite , 
nous nous étonnerons d en avoir crû & dit 
fi peu de chofe. Les loUanges que Ton trou- 
ve cxceffives dans mon Poème , mon Hym- 
ne & ma Prière , n approchent point de cel- 
les que lui donne faint Grégoire de Nazian* 
ic devant un Concile afTemblé dans une 
Eglife confacréc fous Ti^ivccation de fort 
Nom. Mais c'eft aflci parlef de cette matière 
Je fuis ravi de voir vos (entimens fur la ma- 
nifeftation que fait nôtreSeigneiir de la gloire 
de Monfîeur Bernard i/e l'ai toujours ôonfî- 
derè comme une homme extraordinaii^e Se 
plein de cet efprit Evangelique qui pafoîc 
extravagance devant les hommes. Chaque 
Hecle a eu Tes défauts ^ & à Chacun Dieu à 
pourvu de remèdes. Le nôtre marche dans 
la lumière > l'élévation , la dodrine , les 
•hautes pensées ^ les Chaires ne raifonnenc 

Hiij 
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^ue de conceptions fublimes j de forft 
rai(bnnemens ^ & de pvtiodes nombreufes i 
Ja dévotion vâ dans les nues , tous les 
termes font d'un aune monde , toutes les 



pratiques fî fubtiles , qu a peine les peut-^n 
entendre. D'un autre côté ceux qui ne foEtt 




pour inftruire les uns Se confondre les au- 
tres. Il n'avoit point de fcience éclatante , 
fonzele paroiflbit indifcret plutôt que pru- 
dent en beaucoup d'occafîoa^, fcs difcours 
publics fembloient ridicules , on trouvoic 
mille chofes à redire à fa conduite ; enfin on 
nele regardoitpoint comme un homme d^inc 
fageffe parfaite. Toute fa vie fe paiToit dans 
Us cachots Se dans Us prifohs. Les galériens, 
les pendus & les roues étoient ies delîce$>lc 
jrecit de leur mort fcrvoit d'ornemens & de 
pointes à ks belles harangues* Cependant fon 
îoxt eft entre les Saints. Voila que cet idiot 
tout fimpte efl (ur le chandelier de TEglife » 
voila que les fages , les doâes ic les prudens 
fe rejoîiiflènt Se conftflènt qu'il a trouvé Ic 
chemin delà vie. Je fçai y Monfieur^que la 

frace n'exclut ni la doârine ni la prudence. 
Tous honorons la mémoire des Bafiles , des 
•Chryfoftomes , & des Auguftins , qui ont 
eu la clef de la fcience ^ âcdoot coûtes les 
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aâions font grandes & illuftres. Mais y il 
cft vrai toutefois , que dans la fcicnce SC 
la grandeiu: il y a une malignité fecrete SC 
un danger éminent pour le ûlut : la voie 
de Jâ /implicite & de la baflefTe eft plus at 
fiirce,& elle eUfandificepar Jefiis-Chrift 
qui la choiiîe , & qui n a promis Con Roïau- 
me qu'aux pauvres d*efprit. Le nouvel hom- 
me que l'Evangile cnlciene à revêtir , cit ab- 
jet aux yeux de la prudence de la chair, il 
ne s eleve point , il n'éclate point , il ne 
donne point de loix , il ne le bit point adr 
mirer -, au contraire il s'abaifle , il (ê cache ^ 
il écoute 5 ilobéït , il fe réjoiiit des mépris & 
les cherche 3 il en fait fes délices y car il fçait 
que fon Maître à été Topprobre des hom* . 
mes , ic que le ferviteur ne doit pas préten* 
dre un autre traittement que le Maître. Ce 
n'eftj)asici le lieu de fa manifeftation. Sa 
vie le cache en Dieu avec Jefus-Chrift, Il 
fait horreur au monde , & le monde lui cfl 
aaffi en abomination. Mais quand Jefus- 
Chrift apparoîtra en fa gloire & fe fera voir 
admirable en Ces Saints > alors ils apparoî*- 
tront en majefté , Se jugcropt pour toute 
éternité ceux qui durant qucl'jucs momens 
les ont jugez avec tant de tcmenté & d'igno- 
rance. Soïbns donc bien humbles , affec- 
tons & pratiquons les vertus obfcures , Se 
embraflbns de bon cœur la folie delà Croix« 
C eft la véritable fagelTe, Je fuis. ' 

Qc ii. /mlh$ ik^i. H iii) 
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jt Madcm^ife/le de PanUt. Vtiliti dcJ Croix ) 
^hU Us faut aimeté 
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Je cotnmeftce ma rcponfe par la fin Je 
vôtre Lettre. Il y a peu d'amis , dites vous j 
dans les Croix. S'il y en avoir , beaucoup , 
il n'y auroit plus de croix , OU elle feroit 
bien Icgete. Leç nôtres pour cttc iaintcs 
doivent ccre taillées fur celles dit Fils de 
Dieu. Car lui Cml à levé l'opprobre de la 
maledidion du bois ignominieux , parmi 
les Juifs , auffir bien <|uc parmi les Gentils, 
Ce n'eli pas affez d'être attaché i il &ut 
l'être avec Iui> comme faînt Paul s'en glo. 
rifioit , encdre dit-il qu'il y étoit enté : or 
vous fçavez que l'ente Êtic partie de l'arbre , 
& vit de la vie de fes racines; Sur le Calvaire 
il y avoir troisCroix^deux étoient des gibets 
& ceux qui y étoient pendus ^ y expioienc 
leurs mécnancetez,Confiderezce qui fc paflê 
dans nôtre fiecle^il y a des Ctoix pour toutes 
conditions 5 pour tous âges , pouf toutes 
perfonnes. Ceux qui les taillent aux autres^ 
ont les leurs , & iî elles ne leur paroifiènc 
pas/ipefauces c'efl: un effet dei-ixiiènfibilici 
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malhcureufc , où tombent les médians par 
laj réprobation de Dicu^ Dirons-nous néan- 
moins que toutes ces croix , (ôicrtt Croix de 
Jefus-Chrift. Il ne faut que voir comment 
elles font .fduffertes 3 Se quel u(âge on en 
fait. Otî les porte parce qu'on ncsVâ peut 
décharger , & on ne s'avife gueres de t^nit 
la main qui les a faites. On cberclle pajr. 
tout quelque fécond , ou du moins veût-on 
en être cru indigne & recevoir des pUintes 
fi on ne peut recevoir de i'aflîftance. C eii 
la manière d'agir du ykil iiomnïe 5 e*eft U 
conduite de l'amour propre ^ & en oni y 
ma chère Fille ^ le vieil homme n'eft^if pas 
vivant ? qui Ce défFend de des flèches dou- 
ces & empoifbnnées , de lamour propre } 
Hélas 1 qu'il eft difficile d'être fur la Croix 
comme Jefus. Ses Apôtres ne 9 y trouvent 

tioint pour le fêcoiirir ^ ou pour le confb* 
er. Un d'eux Ta renié quetqucs heures au- 
paravant. Il eft vrai que fa Mcrc eft à fès 
piccis , mais cette afUftance perce (on cœur j 
& Cl la. Viefge meurt avec lui , il elle fent 
toatcs Cqs doufeurs y il ferre auflî toutes ceK 
icsde ia Vierge. Saint Jean s'y trouve pa<> 
reillement , nmis: l'affliâion lui ferme 1a 
hoacfae ^ il ne peut Ibulâger fbn bon Maî* 
tre. ' Au contraire il l'afflige par fa trifteflb 
& augmente innocemmem: les peines tn» 
tericiu-es. Si nous jcctons les yeux dans le 
Çielj Ceft dè-lài^a'ijinousfcmble d'aboc4 
- . . ^ H V. . ' 
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^le les co<i(blationsdoi vent defcendre. 0^ 

{'a un Ange en eft venu pour le fortifier d^ns 
'agonie du jardin des Olives 'y maintenant 
qu'il fouffre pour la gloire du Père éter- 
nel , n'en recevra-t-il pas une affiftance toute 
>articuliere«r Celui qui a dit , le voïant dan^ 
es eaux du Jourdain ^ c'efi mon Fils Htn^ 
4imi , ne le vîendra-t-il pat cmbraflèr l Tant 
s'en faut , Mademoifelle , que ce Juge ri- 
goureux fegouvemeainfi^ il ne répond point 
a fa voix , il fe retire dé lui 8c il l'abandon* 
ne fi fèvérement y que Jefus^ qui n'ia point 
ouvert la bouche pour fe plaindre desrfoiiets, 
des épines y. & dies ctoux ,cric à haute voix y 
Afcn Dieu y mon Dieu , pourquoi m'^avez.-voHS 
Mldiffe^ Et c'eft en ce déraifièment que con* 
£fte à proprement parier Texcès def peines 
du Fils de I>ieu fiit toutes les peines des 
Martyre Gedétatllementquiétoit uneim* 

Îreffion (êcrette Se puiâantedefajufiicede 
>ien fur Tame de Jefiis , & un ctkt inexpli- 
cable de la rigueur de fit (ainreté^ ne pouvoic 
£tre porté que par un Fifs de ÊKeu. Nous 
n'en fçaurions parler dignement , mais if 
nous doit apprendre que l'eâence de Ta Croix 
cff l'abandonnement des creatui^ ^ Se celui 
de Dieu- même félon le fentiment. Cat 
cruand it kk (éntir au cœur les imprefiions 
^e (a grâce , la Croix eft flm douce que 
tofites les voluptez de la terre , Se il n'y a 
jbotnt <le miel en Babylonequi vaille le fiel 
éa CalvMxe , détrempé par les mains de 
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famour de nôtre Sauveur. Que tf nous de- 
tons nous irefoudre à porter Tabandonnc- 
ment du Maître , nous fcra-t-il permis de 
nous plaindre de k$ (crvitcfurs ? devons-* 
nous noift étonner^ que ces amis , qui ne 
fious^ aimoient que pour leur plaiiSr , nou^ 
fuient quand il Éiut pleurer avec nous. Au 
tcms que nouS' les divertiflbns , ils quit- 
tent leurs affaires^ pour nous voir , & les 
jours ne font pas^ a^a^ longs pour la con*^ 
verfation . Ce ne font que cateuês ^ que con* 
fidences , que tendrefles y que loiianges* Le' 
tems-de rorage vient-r-il ^ notre Sonne Iiu-r 
meut paflc-*t-cire par la véhémence de Taf^ 
Kiâion^ on trouve mrlle etcufes^fic vtiWlc 
grandes^ raifons pour ne nous point voir ^ 
& fa feule Honte fait bi^n (bu vent que Ion 
âe noiis Uifft i^^^ tout-'à-fair. La doir^ 
leur eft une péffe y que chacun fuit , & peu 
entrent pitis volontiers en la maifondedeâil 
qu'en lanlaifbnde joï'e. L'une eft toutefois 
plus atfiirée que f autre. On y trouve plus^ 
aisément JefiisChtift qui a prononcé yèlett" 
htmtuxeeux ytfui pleurent , & ceux yuijfiJ^ 
firent y tandis que le moncbft rejoint & tjutl^ 
tptefois f€ ffiocfue des larmes & des foufrdn^ 
tes. de finnmcent. Aïcz donc Bon cour^ • , 
& ne dîtes pas 3 que vous foïez feule fur tm 
Croir,puifijueJeius-GhTifty eiè avec vou*<r 
Ceft votre unique & parfait ami, & celuti 
^Xl n^ ùx&x pas^ rkn ne lui peut fk&tc^ 
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Voila inCenûhUmcnt un Sermon dans un< 
Lettre \ mais je n*ay pu retenir ma plume 
que mon cœur a conauit.J Je iuis, 

A ûrajfi Te 9. Juillet 1^41. 

LETTRE LIL 

[A Monjitur Renat Prêtre. Des mcrifa diê 
ton Pritrt Bernard. 
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ONSIEUH, 



Je prie nôtre Seigneur de vous cîonncr 
ik iziMt benediâion. Vous ne trouverez 
pas mauvais que je vous détourne pour un 
moment des fondlions de charité aulquelles 
vous êtes continuellement occupé ^ pour 
vous demander un récit fidèle & véritable 
des merveilles qu€ Dieu , à ce que Ton ma 
^^crit i fak par le boh Monfieur Bernard. Je 
Tai toujours cru un grand ferviteurde Dieu» 
Zc fa conduite m'a paru tres^fàinte ^ parce 
quelle choquoit en toutes choies » ou au 
moins en la plufpart» la conduite de la pru* 
•déncé humaine. C 'eft celle-ci que (aint Paul 
nomme ennemie & inimitié deDieu & dont 
il dit qu'elle ne lui peut être fiijéte. Cela 
acnis fait tnen voit fa malignité & les dan- 
gers où elle expo(e ceux qui k fuivent.Ce^ 
fendant qui nela fiiit d^uis lavieipiritueUc 
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même & dans les adtf ons^qui en doivent être 
les plus éloignées? lei uns le peuvent faire ex- 
prés^ & ceux-là (ont des profanes ; qui o(ênt 
mêler leur efprit avec l'Efprit de J, Chrift ^ 
qui penfent. pouvoir accorder ces coiitr.ii-i 
res , & que la Sagefic éternelle n eft pas affcz 
puilTante toute /eule. Les autres font bien 
louvcnt trompez & fuivcnt le chemin- , que 
de mauvais guides leur montrent. Il eft 
beaucoup plus agréable 3 par ce qu'on voie 
à chaque pas , que Ton avance, on raifonne ^ 
on eft applaudi , on eft imite , on ne trouve 
guère s d'épines , on ne choque per/bnnc , SC 
enfin on trouve uli lieu agréable pour fc re- 
pofcr. Mais il faut craindre , que de ce rc-» 
pos on ne tombe dans le précipice ; & loiié 
ibit Dieu, fi le précipice fi'cft que pour cette 
vic,& fi on en ion par laconfufîon. Ge n'cft 
pas qu'il ne faille être prudens comme lesfêr^ 
pcns \ mais c'cft qu'il eft bien maUaisé d'être 
en même teins (impies comme des colombe»* 
Le fcrpcnt fcul rampe contre terre , & la co- 
lombe s- éïeve dans leCicLLe fcrpénc eft mau* 
dit & la colombe eft convié^ par l'Epoux à 
entrer dws les trous de la pierre. Nous de* 
^ns dans notte miiiiftere faire l'alliaride dp 
Tun Se de l'autte^ Le zèle ne nous eifcu^^ 
pas , quand il nous fait faire des &ute$. Il 
faut qu il &it félon la (cicnce > piarce qu'il 
doit conduire. , & que foie par malice;^ foit 
fat imprudence le PafteMir iic dçitcS^S^p^lilrA 
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fon trôujfeàu. ÏI y a des rencoritfetf y cplf 
défirent la magtianimité&l éclat des aâionsy 
& alors facnàficé veut qu'on s'élève, K 
u*on fuife ce <jui pourvoit ê«e une faintc 
aflcflfe, en une autre occaiîpn. Mais fieu-- 
reux ceur quïne font point obliger de forrir 
de cette bafleflc i bienlieuteut ces puuvrcs» 
d'efprît y qui ne font point dp bruit par leurs 
lettres ^ par leurs diicours , & pxt leurs ac- 
tions t brenfiieuteu^ ceux dont le monde fe 
snocque , qu'il rstouir pour rite , ftf qu'il ne 
croit cap^ibles de rien f ils demeurent dans» 
la bouc y ils font (buvent euï-mémes foulez^ 
aux pieds comme la boue , êc ils fervent de 
jio&et & de rifce à ceux , qui boivent le vîtt 
des plaifîrs du ficelé , mais leur mort arrive 
& (c trouve precieufe devant IXieu; Cci 
prudens y ces fagts font bien étonne:^^uatl<ï 
lis voient ces hommes mêprifables à leurs^ 
yeux , élevez: à la gloire des Saints. Il faut 

5[u ils changent de langage , cju'ils confef- 
ent que leur conduii^e étoit remplie de fa^ 
véritable f^fieflè y 6c que celle dont ilis font 
ptofeffîon ti'eft que vanité; Certes /eiie crois 
pas qu^l Y ^^^ I^<^<^ur au inonde ^ qui ne 
TOillut bien être à' la pliice du pauv^re Prê- 
f re.Kôtri: Seigneur l'a mené par uii chemin, 
où'Pamour propre n'émre gueres volontiers; 
tnaisfce chemin a abouti au Paradisi Benii^ 
Imts k Maître en fes fêrviteClrs^âc tâx:h6ns 
^crqdujiomlittt. Je fuis«. 
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LETTRE Llir. 

SI Monfitm dt Cerifau Avis falumns fom^ 
çontinmr U vie Chré tienne ^hH avait 

çcmmencie^ 
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Je vou* dcclarô d'abord que je n'enter» 
point vous^ obliger à une reponlc afin que 
TOUS li&z ma Lettre y. & que vôtre parefle 
ne prenne pas Talarme ; toutefois , fr elfe 
vouloir faire un effort 8c fe refoudre à m'éi 
crirc , je vouf confeflfe que je m'en fentirois- 
trcs-obIïgé,Il ne fout point venir du bout à\x 
Fauxbourg S.Germain^au bout du Maraiis^il 
ne faut que prendre du papier & une plume^ 
écrire fansion^r à ce que vous écrivez ; 8c 
croyerfur ma parole que ce fera de belles 
chofês y, après les nouvelles de vôtre fanté 
& de celles de ... ^ J'apprendrai avec plai-^ 
fir celles de vôtre progrés en la devorion ( 
car je croi que vous y en sviez fak un grand ^■ 
AÏantfi genereu(ement comnfiencé:. C cftuif^ 
cbemin oà il Xï't& jamais permis de s'arrêter^ 
fi ce n^eft pour reprendre haleine , afin ^ 
marcher après avec plus de courage & é^ 
diligence. Il ne fout point regarder derrié* 
ve (bi y mais devant , (ans nous étonner delà 
iofigiicor de k carrière çii iu)tts^xcft8..à 
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fournir. Celui par la grâce duquel nou^ 
1 avons cômtnencée nous la fera achever , 
& il fuffit Je (è tenir bien à lui. Notre amour 
propre voudroit voler ^ forçant du pdrt , il 
voudrait avoit achevé la navig'atiod ^ ^ il 
colore ÙL parefie à la crainte de la peine , 
dti (pecieux prétexte du de(ir de la perfe^ 
tion. C'cft à quoi il faurbien prendre gar^ 
de , pour ne perdre pas courage ^ & de 
peur de retourner en aCriere tout d'un coiip. 
LWgQeil fecret de la n^tote aime i'cxcel^ 
lence i Se comme elle fc trouve dans la vic^ 
toire des pafltons ^ & la pratique des hautes 
vtrtus i on Ce fâche aisément de fêntir en^ 
core les uties ^ & on alptre ardemment^ à la 
pofTeAion des autres^ On voudroir ife plus 
toucher la terre > être revêtu entièrement dû 
nouvel ht>mme 5 avoir toutes fes penfèes y 
toutes fes a^cétions en Dieu que roncom^ 
nience de gourer. Quy a-t-il^ ce femble , 
de plus jufte que cette prétention ?- mais 
ne nou9 trompons pas v regardons fr c eft 

{HAit Dieu oii pour nous ; fi nous cherchons 
a fanâîfication defi>nNoin on nôtre corn-' 
piaîfance y fi notts ne demandons pas tes fa-* 
▼eurjs dues aus^ amaiis , ^^ant que d'avoir 
czpié'les fautes que àous avons ëiites- étant 
{les ennemis. Aïons un ferme defir de lui 
plaire. Ménageons fidèlement la grâce qu'il 
nous Inet en tû^in ,■ Se ps longeons point i 
nncaotrCy àùnMU m aous^^readca^nttuement 
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domptable. Marchons quand il voudra 5c 
comme il voudra. Courons s*il nous en 
donne la force , mais volons à lui , afin de 
Mus éloigner davantage du monde 3 6c de 
nous-mêmes. Dihs la fable. Dédale n'entre- 
prend de voler que pour fortirdeprifon & 
revoir fon pais natal. Nôtre païs , notre fé- 
jour , c'eft le fein de Dieu où Jcfus-Cîfcrift 
nous veut cacher avec lui. Heureux celui 
qui s'y perd ) il eft* bien afTuré dans cet 
izile. Il fc môcqUe bien de tous ces orages 
(jui grondent (bus Ces pied^ en quel lieu de 
la terre ne grondent-ils pas , 8c quelle^ têtes 
fe fauvent de leurs coups Se de leurs mena- 
ces. Mais le fufte a la retraite dont je parle , 
cû ni les âéches qui volent en pleiti jour , 
ni les démons du midi , ni ceux de la huit , 
lïfe peuvent le troubler. Tousjlcs mduvcmcns 
de nôtre fîe&le thontfent bien fa hece(£ité » 
& quiconque à épirouVé Cet délices ne le$ 
changera jamais , s'il fi'eft ennemi de foi- 
même. Mais il eft tems de finir pour ne l'être 
pas de vos affaires. Je vous déifie de m'en- 
nuifer par la longueur de vôtre reponfe^ & de 
m obliger à ccUer d'être , &c. 

Jl GrÀJft €9 10. /Htllet l6^U 
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LETTRE LIV. 

>j Madame de VUUfavin 'y fur. les dtvoirs 

des Evê^nes. 
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ADAME, 



Vous me remerciez d'un présent que je 
vous devois y c eft être bien bonne , & à 
ce prix , il y auroit plaifir d*êrrc vôtre dé- 
biteur. Je le veux être toujours pui(que 
je demande la continuation de vos bonnes 
grâces & de vos prières. J'efpere obte- 
nir cette faveur de vôtre charité ^ mais il 
faut qu'elle couvre aux yeux de vôtre ju- 
gement toutes mes imperfeâions , & c'eft 
un de Ces offices félon TApôtre. Nous de^ 
vons régler nôtre amour vers le prochain 
fur celui que Dieu nous porte ; quelles gra^ 
ces , quelles bonnes qUalitez trouve-t-H en 
nous pour nous aimer ; il fait fbn objet 
<5t ne le préfuppofè pas , & de cette forte 
aimant le ju^e ^ il aime fbn ouvrage. Nous 
ne pouvons pas donner a nôtre frère les 
vertus qui lui manquent. Ne laiflbt^ pas 
toutefois de Taîmer , quand nous votons 

3u11 a bonne envie de les acquérir ^ & ai- 
ons-te en cette acquifîtion ^ fî ce n*efl par 
les confèils ^ au moins par les voeux & les 
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prières. Il eft vrai , c*cft aux Evêques àprier 
pour les autres ^ mais ils ont befoin à leur 
tour que les Fidèles demandent pour eux à 
Dieu , des mains dignes de s élever vers lui, 
Saint Paul conjure les Fidèles aufqucls il 
écrit , de rendre grâces à Dieu pour les fa- 
veurs qu^il lui fait ^ & de demander (es be- 
tiedidions pour le progrés de fon Evangile 
par (on miniftere. Il en connoidbic bien la 
pefanteur , il le voïoit avec des yeux bien 
clairs & bien ^ins y 8c i caufê de cela il 
Ae fê croïbic pas aÂez fort tout Ccal bien 
qu'il eue eu Jefus-Chrift pour fbn Maîtres 
Miferabk que jt fuis ! que deviendrai -^ je } 
De qui ne dois-je point implorer le fècours 
pour n'être pas du nombre des Pafteurs qui 
s'engraiflentde la chair 8c du lait des brebis^ 
& qui ne fe foucient pas de les préferver du 
coup ? Il a plu a Dieu ces jours palier d en 
retirer un à foi qui ctoit vraïement fidèle. 
Vous jugerez bien- toc que je veux parler 
de Monfîeur de faint Brieux , Eftienne de 
Vilazel 1 1 1. Touloufain , mort le i. Juii» 
1^4^. L'Eglifedc France y fait une grande 
perte , & rien ne m'en confbie que fbn Suc- 
ceffcur. On peut attendre de lui de grandes 
cho/ès. Se je crois qu'elles fiirpaflferonc nos 
cfpcrances. Je lui fouhaittc une jJus longue 
carrière, if cft vrai que Timportancc eft 
d'arriver au but & de recevoir lacouronne^ 
Qu^cUq cft riche , iqu'cUe mkite bien que 
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nous ne nous ennuïons pas de. courir icât 
combattre ! Que toute la grandeur du fieclc 
cft peu de chofè à celui (jui voit avec les yeux 
de la Foi ce prix propofé à ceux qui n'aiment 
point le (iecle \ ou c)ui étant obligez d'en 
ufcr , en uferont comme n'en ul'ant pas ! 
Cette abftradèion cft bien dificîlc , & on a 
bcfoin d'une forte grâce pour la faire com- 
me il faut. Je prie nôtre Seigneur de Taug-^ 
menter de jour en jour dans vôtre cœur. Se 
de vous faire du nombre des captifs qui 
pleurent au bord du fleuve de Balylone, afin 
que toute fa pompe n'empêche pas de fon- 
ger à la celefte Jerufaletn. Qu'elle (bit le 
commencement de nôtre joie, Qtie dis- je, 
que route feulé elle fade toutes nos déli- 
ces. Enfin que tout ce qui â'eftpas Dieu'y 
que ce qui n'eft pas Jelus-CbriK ne nous 
loit rien. Je fuis en lui/ 

Le 10. /uiÙet 1^41. 

LETTRE LV. 

Ïi4 Monfimr £Andilly. Des Stances Chri' 
tiennes de Monfitur d^Andilly .; rifiexlen$ 
'fier la mort de Monfiewr de Saint £riêux^ 
Devoirs des Eviqms. 
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fous obéïâfànt fi fard pour les Stances quç 
vous m'avez envoïées ; mais comme le ju^ 
gement que vous defîrcz de moi n'cft gue- 
tes çonfiderable , j'ai crû qu'il n'y avoit pas 
grand danger d**ccre long à le fiiire. Je rai 
^onc fait avi^c plus de franchife ôc d'zSc^ 
ftioa , que d'habileté •, pour mieux dire je 
vous envoie mes foupçons & mes ignoran- 
ces; vous n'en tiendrez que le compte qu il 
vous plaira , 6c recevez , s'il vous plaît > mes 
remarques comme un effet du pouvoir que 
vous avez fur moi , plutôt que comme une 
critique imperieufe ou fçavante qui fe fâ- 
che Quand on ne la veut pas fuivre ; fi je fuis 
habile en quelque chofe > ce n'eft pas en cet^ 
te partie : je confe^ que je n'ai point les 
yeux d'Aigles , qui découvrent au fond des 
abîmes une petite proie , & qui (ans lunetes 
d'approché voient des tâches dans le Soleil ^ 
les grains de (able ne me choquent pas« 
J'ai voulu néanmoins fur vos Stances m ar-* 
rcter à des chofcs qui ne font gueres plus 
lourdes , & j'ai eu fi peur que vous ne m'ac^ 
cufaffiez 3 bu de peu de fîncerîté , pu de 
nianquement d'aflèâion , que j'ai paile mes 
niazimes ordinaires de cenfiirer : or je ne 
vous dis pas tout ceci , comme fi je croïois 
que vous duflîez trouver mauvais , que j'aie 
libremisnt marqué mes pensées fur votre 
Ouvrage , car j^ai trop de conn.oi0ancc de 
yôttc vcrm ôç de vôtrç jugement. L'unç 
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VOUS empêche de fbnger à la vaine gloire i^ 
l'erpric , & l'autre vous faic bien connoicre 
que nous ne (bmmes pas bons juges de 
nous-mcmes , parce que nous fbmmes par* 
ties. Loiié foie Dieu de ce que vous vous 
reconciez li avec les Mufès, & que vous n'a« 
bandonnez pas le Parnadc Chrétien. Il vous 
regarde comme un de Ces defFen(eurs ^ & il 
vo^s offre des Lauriers dé la nature de ceux^ 
que vous aimez û fort. Je fèrois ravi que 
vous vouluffiez entreprendre quelque Ou- 
yragc d*halcine , où vous auriez moïen d'é- 
tendre tout vôtre efprit; vôtre fblitudecn 
fêroic adoucie » &c en profitant aux autres i 
vous ne feriez pas inutile à vous-même > 
vous avez un feu , qui veut luire au dehors , 
& il faut le laiflèr faire , afin qu il ne vous 
dévore pas au-dedans.Piûtà Dieuque Pom* 
pone fut un peu plus prés de nos montagnes» 
î'irois vous y divertir malgré vous , & vous 
emplober d'être feul , afin de vous donner 
moIen après j d'être mieux feul. Mais il 
faut demeurer au lieu que laProvideiice nous 
iiflîgne, & les Chrétiens ne peuvent être fc- 
parez , ni par les mers ni par les monta* 
^nes. Par tout nous faifbns un même Corps» 
& fommes réunis fous un même Chef pour 
Vivre d'une même vie. Ainfî proprement, 
nous ne fommes pasabfens l'un de l'autre, 
iion plus que du bon Monfleur de S. Brieui 
quoi qu'il foic au lieu du repos ^ Se nou5 
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m lieu du combat. Je ne doute point quo 
cette mort ne vous ait (ènfiblement touché , 
il méritoit Tamitié 8ç le tcfpeA de tous 
les gens de bien » Se vous connoiflîez par* 
ticuiieren\ent fa vertu. Il en reçoit la ré« 
compenfè Se repo(è en paix dans le Ccin de 
Dieu , tandis que nous voguons fans fç^-» 
voir Cl nous arriverons au Port. L'Egliâs 
de France auroit befbin de beaucoup a £;« 
vêques auflî fermes 8c aufli zelez. Les pre- 
miers fiécles ont vu jufqu où pouvoit allée 
la liberté des Miniftres du Fils de Dieu« 
Les nôtres voient jufqu'où peut aller Tin* 
terêt & la bafTelTe de courage. Le Souve<« 
rain Pafteur veuille regarder en pitié foa 
Epoafè 8c reflufciter parmi nous cette ge« 
nereu(e modeftie qui n*ofFen(bit perfbnne ^ 
mais qui ne craignoit per(bnne. Auflt quand 
nous lerons Saints comme nos Pères y on 
nous rcfpeâera comme eux , 8c les Am-« 
broifès trouveront des Theodo(ès« Quand 
nos biens feront les biens des pauvres ^ on 
les tiendra^ facrez , & on craindra d'y met* 
tre la main auffi-bien que fur Tencenfbir ; 
mais fi nous continuons 1 les prophaner le« 
premiers » nous trouverons juflement des 
mains qui ne croiront pas faire des facrile- 
ges y en nous les raviflànt. Qui a établi les 
Evcques,que Jefus-Chrifl ? en quoi confiftc 
leurdignitc^fî ce n*cft en la continuation des 
fonftion$ de Jefus-Çhrifl } Qu'efl: que çç 
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çzTi6tett fi ff^cré « finon la m^que 8c le 
iceajii 4e Jefus-Chriil qui les met au rang 
le Ces frères ^ & les confacre d'une tnanie- 
tc tres-liince & irés-inefFable ? Or comment 
poUvonSr-nous demander qu'on nous traitte 
comme tenant la place de Jefiis-Chrift , fi 
nous l'avons entièrement dépoUillé , & s'il 
ne paraît en nous que cet homme, quieft 
Ibp ennemi, Quelle folie ! on fc mocquc 
de la Religion , & on veut recevoir des 
honneurs , Se des privilèges qui ne font dûs 
que par les maxime? & l'ordre de la Reli- 
gion. Nous n'entçndons point les cris dcs^ 
pauvres à nos portes , 8ç nous voulons qu'on 
entende & qu'on craigne les nôtres comnae 
des foudres. Mais je ne m'apperçois pas 
que je paflc les bornes & le ftiîe d'une Let- 
tre. Je vous prie que vos yeux feuls lifent 
celle- ci , je vous parle à coeur ouvert , 6f 
iconime à Monijeut d'Andilly, Je fuis^ 

Ce i£. /uillet i6^i> 

4 

LETTRE LVI. 

[A JlladtmifelU de P . .. ConfoUthn di 
U,fnor$ d^un Comte. 
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Vôtre demiere Lettre du ii. Juillet me 

conÊnnç 
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confirme la nouvelle de la more de Mon/îear- 
IçComrc. C'cft unévencment iî extraordi-. 
naire & fi épouvcnrable^ que je ne fuis pas , 
encore revenu de I etonnemcnr où il m'a . 
mis. S'il ne fait voir aux Grands la vanité- 
de leur grandeur & de leurs dcfleins , la foi- 
bleflè de leur force , & Tincertitud ede leur . 
cfperahee j je rie içai ce qui le leur peut fai- 
re connoîcre. C'eft un couple la droite dc^ 
celui qui tient leurs cœurs entre Tes mains , ' 
&par des fecrets adorables de fa Jufticc,- 
les incline comme il lui plaît pour Icxcca-* 
tion de fcs volontez fur eux éc fur les peu- 

f)Ies -, il rcnverfc leurs confeils,il trouble, 
éurs prudence, & leur donacun efpritde > 
vertige & d aflbupiflèmentqui né leur laiflc . 
plus de lumière pour voir , ni de raifbn , ni 
d'équité. Peu à peu ils viennent à<ftf mal-: 
heureux état, & les petites injufticeS font Icsl 
degrez des grandes. Mais rien ne lesycon-i 
duitfi-tôt que Tq^^ge infolentdeicur pnill. 
fance.&unecertàincyvrcflc d'autorité dans; 
laquelle ils s'entretiennent' , qui à peine- 
leur permet de vt)ir ^u dtffbs d'eux .3. celui 
devant lequel cependant, ils ne font que 
pouffiere. L'Eeritiirciâintc iiedit point»que 
Nabuchodônofor fut chajigé en bœuf pool 
fes adultérés , ou Tes cruautcz , ou autl'/e* 
vices fcmblables 3 mais iculeraent pôuravoil: 
eu trop de cômplaifance en la beauté de Bar 
bylonc qu'il avoi t bâtie, & pour avoir dic^ . 

. I 
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n'cft-cc pas la cclcfte Babylonc que j'ai édi- 
fiée en la force de mon bras Se en la fplea- 
dcur de ma gloire. A peine avoit-il achevé 
la dernière parole , qu'il eft chafTé de cette 
ville fuperbe,& relégué parmi les bêtes poor 
paître Vherbc comme elles, La grandeur 
n'appartient proprement qu'à Dieu , & tout 
ce qui eft en la terre^n'cn a qu'une (ubalternc, 
qui eft plus une apparence qu'une vérité. 
C'cft pourquoi le Trçs-haut ne peut (buffrir 
que ceuxaufquels il l'a communiquée pout 
le bien des autres yen abufent , s'en enflent, 
& la veuillent pofleder contre Ces defleins , 
Se ce femble , avec indépendance de fa con* 
duire \ il s'en fert en fa colère pour châtier 
d'autres crimes par ce crime. Par Abfâloa 
îl fait porter à David la peine de fon péché : 
mais Abfalon demeure attaché à tin arbre , 
ic David en eft plus fidèle Se plus faint le 
refte de' fa vie. David qui pleure ce fils in- 
grat j Se qui avoir tarit recommandé qu'on 
l'épargnât , nous enfeigne à pleurer le pau- 
vre Prince dont }c vous parle. Sa haine à 
été {â.cotïicillere., & pour (émettre enfcu- 
reté il s'eft perdu. Les fuires de fa viâroire 
ne pou voient être que bien funèftes , Sc 
il n'y point de maux qui ne vaillent 
mieux que ces remèdes. Les étrangers n'euf- 
(ent gîiercs longé au (bulagcment des .peu- 
ples. Er ce que ces gens de guerre commen- 
çoient dans Sedan ^ ctoic un beau prélude 
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pouf la- Champagne. Quelle fatisfa^ion 
peur on faixe de ces dé/prdres } Se quel com^ 
ptecn faut-il rendre à Dieu } J'efpcre qu'il 
n'aura j/as ccé un Juge de colère pour Mon* 
ficur le Comte. Ilaunfonds.de mifericor- 
des que rien ne peut épuifer , & nous nç 
pouvons pénétrer dans les fecrecs de Cpa 
Tribiunal > qui juge d*une façon bien diffc- 
rçpte de nôtre juftiçe ordinaire. Songeons 
a àous humilier Se à craindre pour nous- 
njêmçs. , -qu'il ne nous laiflc à nôtre pro- 
pre conduite. C'eft le chemin dii précipice 
&de la mort. Tâchons de defàrmer par la 
pénitence le bras que Dieu nous montre le- 
yçySc détour^qer ce tonnerre dont nous avon^ 
vu Icçla^r, &c.. 

Le 31. /uî&et i^z. 

LE T TRE tVII. 

'A Monfitur k Chancelier. Confdation fur, 
bi. mêhdn Marquis de Cenèûit^ ^ tai an 
^égt d*Air/, eh fuiltii if 4 U" ' 

la.N'iS t£"U:.R , . - :.'•..■...'•■ 

f • ' • 

Jç,/u^ bien, fâché 'de^ comtncncer à votif f 
tçtix^ ppffM^^ ©ccafipn auffi funefte.quo^ 
cclledeia mott de Monfieur de Gcfëflin,- 
Mais j'ai crû que tous vos fcrvireurs vous 
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témoignant la parc qu'ils prennent. à votlre*^ 
afHidion , je;ne devois pas. erré Uïi des plus ^ 
parefleux , niaîs un dès plus aifeârionncz,; 
Aujourd'hui même j'en ai rççiSk liouvçllè^'; 
Se je ne V-eux pas diïF^rer'dâvanrage de' vous" 
témoigner combico Idle m a èé ïfcnfîbléj' 
i 1 mérite qu'on • Iç ' regrette pour Kamout de î 
Inî-mêiiie / Se il k; fera' fans douté "tout 3c" 
bon Scàii fonds du coeifr^ de cciix Vuî ic^ 
connoidbierit. |-e rang* de I4 pàrefïte" âù- 
cmcl il touchoic, fbn émineticèluï bou^oic ' 
taire des fevire(,irs jntereflrçz,.^ ïn^is fa mor 
dfeftic ^ fa bonté , Se fqn courage lui ont faîc 
d'os véritables an^is. Sa réputation éfôit con^ 
mie dans cette 4?rovince où fa perfonne. ne 
1 etoit pas , il a glorieufement CK^nfirmé la 
bonne opinion qu'on avi>icdc Ivii. Je Coû- 
tai rterois que c'eût été d'une façon moins 
funcfte ; maîsiteftbipn m|il-ç{c^ que les 
profperitez publiques ne ibîent les calami- 
tpij.dç ^quelques p^mculici;s ,1 ^ ceux- qui, 
commçL v.ous ^ a^ippnt pourrhonpçu^c.de Icjir 
maître * & aç jteur Patrie quç leur. I^aifon , 
fe confoferit" aiférae'ht de leurs perées do- 
meftiqucs , quand elles ont contribu^^ 1^ 
gloire générale. VQuiljf^rtfci fiiii^cfôutb «1* 
core la vue plus haut, .§c ,\fous voui^cop- 
ftléz pa^ dés niaxîmespIusrairSei. EflAKjwi, 
dortne des vîdtbires Içs méTeSS^fl^r^ ^orii-; 
me il lui' pjàît^ & ne fuir, hT'nos^injC^rêfsj^'^' 
ni nos'm'clînations au* choïxTdfePifcrîbnncîr 
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,qûHlnQui ôre. il ne fait, rien Hcanmoihs 
qua^cc une bpnté àuilt grande que fa Sa- 
gcÔè y ôc il y a 3 ce me îèmble , un grand 
plaiiîr à recevoir tout ce qui nous vient de 
la main. Mais je tic prens pas garde qu'au 
Ji^ de demeurer dans les tertlies ,d un Sim- 
ple compliment 5 je m'embarque dans une 
.côfolation que vous pouvez trouver en vous- 
même. Vous avez jette de fi profondes râ- 
rcines dans la véritable pieté y que fi ce coup 
TOUS ébranle on peu^il ne vous abbattra pas» 
te quil vous confirmera datànta^e dans 
Teftime & le jugement que les véritables 
Chrétiens doivent faire de Téclat du monde 
prcfcnt.L' Apôtre dît quela figure de ce mon- 
de pafiè ^ & en ce peu de mots nous cnfêigne 
une merveilleufe vérité. Je vous en dis une 
.quand je vous afTure que je fiiis avec le refped 
:que je dois* 

Ce 16. Août i<(4i. 

LETTRE LVIII. 

r 

^A M9tifimr de Scuim. Avis ChritUns 4 
AijffiJiçHrdcSçuicrifHrfcsPoiJia^ 

JlVXoNSIEUR, 

Il faut que |e me plaigne de la ConjuW^ 
.ciûii.du.frçre &C.à^ Ixfœar contre, ma rêfl- 

liij 
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Îme j*ai b'ien de la- f>cîne à me rbfoudre' 3c 
onger à m'en defFendre. Jugez comme fy 
pourrai refiftcr. . Le prc(ènt que j'ai dotidé 
ordre qu'on vous fit de ma part , eft une 
dette que Ton vousapaïèe ^ vous voulc* 
toutefois vous en tenir obligé de rti'en re- 
mercier. '•C'éft ttït bien gèherêux 5 jt (bit- 
haitterois q^âtîrtÀî eût feit à Dicule trôjAée 
des voix5<ies:Luth^;& des'MarJweSidôht voiîs 
parlez ^ C^ que toutes parlaient de ïès «gtah* 
dcuni. Ces Hymnifis font de toilslrstetttt ,-fc 
oh n'y peut trouver d'hipérbôles. Jùdâ« feàl 
s'ofFenla entre les Apôtres , du pai'fiaift qdc 
Maiîdeleine répandit fut Jcfus-CîhKft.'Lfa 
Odes d'Horrïcene (elifcntxfu'en- qudtiju^s 
Cabîners,& les Pfeatimes de David fè cnaA- 
Tcnt par rmrr le monde. Si j'ai ajouté cjud- 
ques cordes à la Harpe , je l'ay- profanée 8c 
efféminée 3 & je méritois qu'on les coupât» 
comme fit cet ancien , celles qu'un Mufi- 
cien avoit trouvées de nouveau. Nos rimes ^ 
nos ceCates « nos pointes font trop foibles 
pout exprimer les fentimens d'un homme 
iêlon le cœur de Dieu , qui parloit fetoh 
fon efprir. Jevne fçài fî ce que Vous loiiez 
dans les Eglogucs^n'eft point ce qui me con- 
damne, & j'ai peur<|ueJ'Irisnc fbit trop 
ajuftéepour un Berger de la Palcftinc* Lyci- 
das pourrdic bien avoir trop retenu du langa- 
ge de l'Egypte > pour le moins il tâche d'cû 
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mirer fon cœur , il n a pas le poulmon 
aflcz fort pour la trompette , & en cette 
occafion TEvêque ccdc la place à fon Cha- 
pelain. Il ne tiendra qu'à vous de faire ces 
grands dcfleins , Se je fcrois ravi que vous 
cnvouluflîezchoifir un dans l'Hiftoite fam-. 
te ; les chofes muettes loiient le Dieu qui les 
a ornées. Pcnfcz-vous , que fans ingtari- 
tudc vous puiflîez lui refufer Thommaçe de 
vôtre voix. Après les Eudoxes ne voulez- 
vous point faire parler les Agathes ou lés 
Cfeciles. Le théâtre de la celcftc Jcrufalern 
mérite bien , ce me femble , qu'on ne le laiA 
fc pas vuide. Que vous auriez d'illuftres 
fpedateurs ! qtie vôtre loiiange feroit foli-* 
de ! que vôtre recompenfe ferôit glôricufc ! 
Croyez rôoi , Moniteur , il n'y a qîio Dicti 
qui foit grand & qui mérite qu'on le loiid. 
Je n'ai point encore reçft les Livres tjûe 
Mademoifelle Paulet m'a mandé ^ qnb 
vous me faifiez la grâce de m*envoïcr : j*o(c 
en juger par avance, & prononcer qu'ils ont 
toutes les beaurez de leur genre. Pour* nos 
Mufcs , tilles dormcrtt il y a long- rems. 
Quand le Berger craint le loap , il ne s'a- 
l&iife pati à jpiier dii chalumeau. Je fuis* ' 
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Au lieu de vous remercier de l'éloquente 
.Lettre que vous m'avez écrite, il faut qiic 
je m'en plaigne, & que je vous en faflè une 
corredlion. Ne fçavez-vous pas qu'il en eft 
;dcs EcrivainSj&fur toutdesPpctcs^^emcrtîc 
que dei femmes. Si vous leur dites une fors 
:qu'elles ft>nt belles , le diable le leur redit! 
cent ^ & elles ajoutent plus deotéahce à ce 
^re de menibnge qu'à la gUce k jplus fidèle 
d'un miroir.L'efprit aime toutes fes produc- 
rtions^ parce qu'en l'état du péché oui nom 
fommes , lamour propre inteâie toutes les 
|>uiflances de notre amej&fiir tout celle qui 
cil la plas divine > mais comme il a plus de 
|>arc dans lès Vers y que dans les autres Ou* 
-vragesdeProféjétanr, s'il faut ainil dire, 
cgn^ne créateur de ceux - là., il en eft aulfi 
plus jaloux , pour ne pas me (ervir d'un ter- 
me plu3 rude. Pourquoi donc prenez-vous 
tant de peine à me faire avaler un poifon , 
dont je fuis dcja tout plein ? Si vouspen- 
fez que la civilité vous y oblige , elle eft 
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bien cruelle : fi vous croïez ce que vous, diw 
tes, il faut que je vous détrompe , & que 
jçvous di(c que dans le Livre donc vous 
raitcs tant de OiS , il ny a rien de précieux 
^iie la m»ticre. C'cft fans doute ce qui vous 
a fait tomber en ctreur , & vous avez fait 
comme les amans, qui trouvent que toutes 
les peintures de la perfbnnc qu'ils aiment, 
font des cIicfs-d*o&uvreS , & ne diftinguent 
pas celles de Touvrier , de celles de leur paf^ 
lion. Pouf moi je vr^uS jure fînccremcnr , 
uç parmi tant de piçces, je vois peu de cho- 
ês , qui me (àtisfalTcnt , Se beaucoup qui iti« 
dcplaifent. Ma parefle naturcllcm*a empêché 
de les corriger, &: j'aicrûque cela n'era- 
pccheroit pas la fin que je me fuis propofcâ, 
oui ell de rendre quoique ièrvico à Dieu , en 
octournant les hommes des ledlures profa- 
nes , au moins pour quelque tcms. Croïcz- 
xnoi,il n'y a jipint de gloire dans latcrre dont 
on doive faire beaucoup de compte , les Pa«- 
«cgyriftes font vains , les louanges vaines "> 
& ce qui en refte ^ fumée & vanité» 'Sur 
tout je. ne puis concevoir comment il cft 
poflîblc^ qie confiderànt avct jan>pcu d'ac 
rcnrioh la. gcandcur dc^ Myfterts . de Dieu , 
^n puiflè s imaginfcr que Ion en parle, je ne 
dirai pas dignement , mais mèaiocrémcnt. 
Je le pirii^qu il me pardonne' m^js fautes en 
ctttebcca:jSiQri ,;&;qu*il approuve > ^«, plii-» 

|ôi, 4U^U^tiiSififl[«s.iatçncions pour l avCu. 
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nrr. Je vous confeille auflî de vous repentir 

de vos cajoleries , elles ne m'ont que trop 

Îilû 5 mais ce qui m'oblige davantage , c*eft 
*aflurancc qu'il vous plaît de me donner 
que je fuis dans vos. bonnes grâces. Croïez 
que je vous honore finccrement & que 
je fuis. 

A Grafe ee i^. Mit t6^i, \ 

. > . 

L E T T R E L X. 

5<r Monfitur t'jébbè Thmajjfl». Avù f'ttux 
< & falutMircs , fur Phumliti tfut deit 
4V8tr un Ecelefiafi'tqtu. 

M 

Je ne puis m'cmpêcher de voànémoigncr 
la joïe que j'ai , d'apprendre la bonne édi- 
fication que! vous donnez à la Compagnie 
des Ecclcfiaftiqucs de faiht Lazare , par vô^» 
tre humilité & votre douceur. J'aimeœttc 
chère Compagnie avec des tcndreflcs^qucje 
ne puis exprimer. C'eft l'Ecole qjuc nôtrç 
Seigneur j^'à ouverre;poûr y apprendre di« 
maximes bien éloignées de celles «juc jufqu*- 
alors j'avois étudiées. J'y ai entendu des ve- 
ritez & vu des exemples qui me confon- 
dront dcvatit le Tribunal de Jefùs-Chrift i 
& m'ôtôJX)nt (joutes forces ^tx^i^jÙÀi U 
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vl 
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feu que j y devois concevoir me devoîc du» 
rer un fiecle , Se cependant j'éprouve rvvi 
les jours qu'il fe refroidit. Je deviens de 
glace avec des^erfbnnes riédes avec qui la 
Providence a ordonné que je vive ^ & au 
lieu de les échauffer , elles éteignent maïcr- 
veiir. Mais je voulois parler'dè vous , Se in^, 
fenfiblement je parle de moi- même , dont je 
ne puis rien dire qui vaille. Béni fbit le 
Souverain Evcque de nos amcs , '& le Prin- 
ce des Pafteurs, de ce qu'il vous donné TeC- 
prit du Sacerdoce -, encore qu'il fûtRoïal,. 
il la toutefois exercé fous la fbrftie de (ér-^ 
viteur , & même de pécheur fur la Croix', 
II a cacké les thréfors de fa Saee/Ie , 8c g 
même foufFerr qu'on le noipmat fou , lui 
quieftia S agefïe éternelle. Quelle leçon pour 
ceux qui font Prêtres.fèlon (on ordre ! Qnel 
exemple d'abaiilernent & de confufîôn. à9 
foi-mcmc pour lés fcicnces &.lcs qualitcz de 
i*efprit! Mais le vieil Adam n'éroiire pas vo- 
lontiers cesleçons,&il fuit plus difficiîemenc 
CCS exemples. C'eft un pauvre glorieux qui, 
prend du fable pour de l'or , & qui s'êftimc 
niagnifliquement paré avec des haillons. Lui 
demander (Ju'il foit humble dans la pofleC. 
fipn des avantages de rcfprit,c*c;ft lui pro- 
poser des maximes , que par fon esprit il 
juge extravagantes , Se le vouloir oblig.rr à 
i impoffiWe. Mais c'cft ce que fair le ne i- 
yci homme , o'cft ce qu'il trouve égalemenc 
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juftc & facile. Il connoît que Tc^prit h*- 
ihain n'aïanç aucune proportion avec Dictf 
n'en peut rien concevoir qui approche tant 
foie peu de fâ grandeur, & qu'il porte en foi 
une indignité d'avoir aucune communica- 
tion a Vec Iiii. Que fi ia Foi lui apprend 
quelque chofê, e'eft une lumière qui neJui 
cft point duc ; fi par la vivacité de fbn en- 
tendement, & laffiduité du travail, & labc- 
ncdîdion particulière de Dieu , il pénètre 
dans le Sanduaire , à mefure qu'il entre plu5 
avant j (on repos s'augmente , & il apprend 
Aiieux a fc Tervir de ces connoifljulces félon 
la conduite de l'cfprit de Jefus Chrift qui 
eh humble & ennemie de tout éclat , & 
de tôiite recherche de (bi-mcme jcarjefus- 
Chrirt ,' dit l'Apôtre , ne s'eft point plu 
en foi-même. Or voila ce que Ton profeflc 
4ani cette Aflfemblée où vous donnez tant 
a édification. Continuez , Monfîeur , & 
lious faites voir en ce tems que la fcicnce 
n'enflei pas toujours , & qu'il y en a. qui la 
ibumcttent aux pieds de Jefiis-Chrift , qui 
bégaient avec Jeuis-Chrift dansia Crèche , 
quirfe font petits avec les petits , & ne 
veulent rien fçavoir que la Croix. ,0 que ce 
Livre contient de chofès ! qui ne Tetudie 
point eft malheureux Ôc ignot^nt. Je CvdSm, 
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LETTRE LXI. 

^U même fur fon Ordintitîon ; irfflruflioHS 
fur lîs dtVâiri de U Prê/nje. * ♦ - 
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Depuis que vous êtes Prêtre , Se c[iie ^e 
fçai que vous êtes bon Prêtre , je voi/s 
avoiie que mon amitié s'augmente pout 
Vous , '^ que je fêns des tendrefles esttraoxf- 
dinaircs de cceur pour vôtre perfonnc , daits 
Ja confiance que j'ai de vôtte perfcvcf ance ^ 
& de vôtre avanccrtenc : Kinclinarion ni» 
turelle & les belles qualitez de vôtre efprir, 
m'ont premièrement donné à voUs i maft 
aujourd'hui la gtacc m*y joint fi puiflam*. 
ment, que <:e triple ncbud diffidlemertt fe 

f)eut rompre. Et certes toutes lès ^luttes liai- 
bns font vaines & fràgtles. Le tems Se les 
intérêts les afFolWiflcilt , s'ils ne les riif- 
fient tou t-à-fair. Mils comme Jefus- Chrift > 
felon le langage de T Apôtre , éft hier & aii*- 
jourd nui & àtins les fiecles des fiectes '^îçi 
cœurs ,qu'il joint , ne font point fùjets aui 
viciflîtudes humaines. Il eft leur unique pi'é^ 
ttntion , &il (ê communique à eux ai ver fe* 
ment fans jàloufie. N'eft-il pas vrai Vqu'îï 
ma in&iUmcnc))gniceiiz*qùiriâa^ciit :»''^ 
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que hors de fon fervice il n*y a ni paix , ni 
joïc , ni lumière , ni vérité. Vous êtes main- 
tenant àifpenfatcur de fcs thréfors & de 
lui-même. Cela demande une grande fidé- 
lité. Car fi nous devons rendre uii cfompfé 
fi cxad de l'ufage des créatures , quel fera 
celui-ci de Jefus-Chrift. Béni foit-il à ja- 
mais de ce qu*il vous a infpiré de vous met- 
tre dans une Compagnie y où véritablement 
il eft connu , & où fçi maximes font prati- 
quées î trois Conférences font plus utiles 
que vingt ans d'étude , pour acquérir Tef- 
prit Ecclefîaftique , fans lequel nous avons 
comme cet Evêquc de l'Apocalypfe , un 
nom qui marque la vie , Se cependant nouç 
fommes morts. Vous y donnez de fî bons 
exemples, que je ne puis m'empcchcr de 
vpus témoigner la joïe que j'ai d'en appren-- 
«e des nouvelle^. Continuez ^ Monueur, 
6c facrifiez de bon cœur à la fimpiicité, 
Evai^gelique tout 1 or & les diatnans de 
vôtre éloquence : prêchez Jefiis - Chrirf 
crucifié. Qu'afHs d^ms vôtre cœur eominc 
iîiB un trône il parle par vôtfe bouche & 
.cn{êigne (es maximes à ces bienheureux paù- 
Ttes aufquels fon RoVaume appartiedr. Laif- 
fez crier le monde , ne voas informez pas 
Seulement de ce qu'il dit , &c des jugemens 
qu'il prononce fur vos defleins. Si yoo* lui 

Îlài(èz 3 affurez^vous que vous déplar/êz à 
çfoç-Çhôft qui i;^^ déjà jugé. Q^ nou» 
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fervent toutes nosdodirines } Le bon , Mon- 
iicur, Bernard qui a paflc pour un homme 
fimple,eft maintenant honore comme uh 
faint , & il condamne ceux qui ont con- 
damné fo fimpiicitez. Le bel efpiit cft uti 
grand don de Dieu j mais il cft dangereux*, 
&fi IVfprit-de Jefus-Chrift ne le reAific , 
c'cfl une eflcncc gui s'évapore , ou pour 
mieux dire , un parfum qui empoifonnc fou- 
vent ceux qui le portent : mais il eft tems 
que jefiniflè^pour ne vous pas détourner 
de quelque meilleure occupation. Encorfe 
un coup,. Monfieur , courage & per(ève- 
rance ; \le monde n'eft rien , fa figure pa/Iè , 
&Jefus-Chrift demeure éternellement. Bien- 
heureux ceux qui fc cachent , & qu'une con- 
dition éclatante n'cxpofc point au danger de 
fc perdre en faiivant les autres. Je fuis, 

LETTRE LXIL 

^A M*itffvAfdlt fadtt , fitr U eemhtrfim ' 
; iPun pechtar. 
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Votre Lettre du 3.©. du mois paflî , m'ap^ 
fttni une converâon de laquelle j'ai loiîé 

Dieu de boA cœùTi Ççttcs ib jugcxnet]#, 
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,fur les hommes font admicables & Ccsvok^ 
incomprchcn/îbles. Il ne luit point les peti- 
tes règles cîc la juftice humaine ^qui fe»mè- 
Jc infolcmment de diftribucr Tes grâces d'une 
façon bien éloignée de (es dcfleinii II lailïc 
tomber les ccdres & élcve des bùîflbns 

{)our les planter en fa jQincc Mairoh , ,&: 
eut faire porter des fruits dignes du ÇieL 
ÏI tourne les cœurs comme il lui plaît , & il 
fond les plus endurcis avec un /buffle de fa 
bouche ) tandis que ceux qui paroiilcnc tour 
de feu fc transforment en pierres par une 
ïccrettc punition de leur orgueil , & pour 
d'autres raifons qui nelaiflènt pas d'être 
juftes , quoi qu'elles /oient cachées* C'eft 
pourquoi^ il ne faut ^ ni haïr ni méprifer 
les plus grands pécheurs parce que Ton s*ctr 
po/e au danger de haït 8c de mépri/er des 
précle/lincz , & de perdre la grâce /î on la 
po/Tede. Il faur bca/iicoup s'^hutriilîei^ait con- 
traire cnIc$voïant,&cntrcr dans une crain- 
te refpedùeuft j car qui nous empêche de 
commettre les pluscnormes çrimes^fî ce n'e/l 
l^grace , que noua' ne pôuvi5ft^4vbîr ^r 
nous-mêmes ; & <juî c./l iàfltiré , que la main 
ui le tient fiit le bord du précipice depuis 
ix ans , le.ticndra encore ^nc rninute : Qui 
içait s*il'nc re/lepas en fôi'dcs inclin^tiofft 
çprrompuësquiemporteroient Tame à 4e« 
fanges defordres ,filfi bonté divine ne l«i 
É^.^»«-B^wAi|.49iK: nswJçiggcuï, quand 
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il nous prcfcr ve,quc toute la gloire lui en foie 
rendue , 6c pdurnous croïbns & cànfcfCons 
que nous ne fommes que péché, & qu'il n'y 
â aucun bien en nous. Veillons & prions afin 
que nous Déplombions pasj & regardons tou- 
jours à nos pieds. Loin route a/Iurance or- 
gucilleufc d'être hors de danger de commet- 
tre quelque péché que cefoir,car nul île fait 
une ofFeufc , que tous ne fiflcnt fans Taf- 
fiihnce de Dieu. Loiions-lc en Ces mifcfi- 
-cordes envers les pécheurs , 8c imitons les 
Anges qui s*en rcjoiiiflent dans le Cici. 
Prions pour leur perfeyerance & ofFron^^ 
410U8 à Jefiis-Chrift pour eux .y afin de poth 
ter môme leurs péchez paflcz j car TApotrc 
veut que nous portions les fardeaux les ans 
des autres. Et en effet la Communion dei 
Saints , que nous proférons de croire an 
Symbole,nous y oblige. Voila les dcvifesquc 
vous aurez de moi pour cette fois. Je faW 
de bon cœur celles qui en défirent. Elles font 
à la fource , & Monficur Chapelain en a 
toujours dcreferve. Jen ai plus d'efpritdc-î- 
puis quelque tems ;, je voudroisbîen avoii: 
<Ic la pieté 5c de la patience pour fottffrir mes 
croix. Je fuis. . 

A Grajfe a ï4* SeftenArt U^U 
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LETTRE LXIII. 

^ Mademoifelte de Rambouillet. VtUhi dis 
dodeurs voter le falut. Ntcejftti 
ae U finitence. 
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ADEMOISELLE 



J'ai apris par Madcmoifèlle Paulet i 
iqu'il vous éroi t venu un mal à la joue ^ qu'on 
vous l'avolt percé , & que vous vous en 
|>ortiez bien. Je me rcjoiiis de vôtre famé, 
èc je ne fuis pas fâché de ces petites indif* 
pofîtions qui vous viennent de temsentemss 
car en vérité j'aime vôtre ame plus que je lie 
vous puis dire,& je fçai qu'il eft tres-bon tC 
tres-neceifalre 3 que la douleur la réveille 
quelquefois^ & Tappliquedavantageà Dieu. 
Il eft bien doux d'être dans raprobation gé- 
nérale àts honnêtes gens , d'avoir tous les 
avantages de l'efprit & du corps : mais ce- 
la eft bien dangereux pour le faWéterneK 
& pour cette vie y qui ne fera donnée ni a 
l'approbation des hommes , ni aux qualiter 
naturelles. C'eft pourouoi la douleur eft 
bonne , car on la peut offrir à nôtre Seigneur 
pour réparation du mauvais ufage que Ton 
a fait des plaifirs quoique légitimer. C'eft 
une maxime auifi véritai>le que Dieumême, 
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(|ae (ans pénitence on n'entrera point en 
Paradis. Nous n'avons gucres le tourage 
de la faire de nous-mcracs , & janrais nous 
ne manquons d'excufcs & de raifons pour 
la difFcrer ou pour nous en exempter tout -'à 
fait. N'eft-ce donc pas une grande miferi- 
cofde que de rems en tcms il (c prefentc une 
occafion<le faire de neccffité verm ,♦& d'of- 
frir à Jefiis- Chrîft de petits maux , pour ex- 
pier de grandes ofFenfes. Vous êtes à Paris 
au tcms de k mifericorde , le Jubile étant 
ouvert. Je vous confeille d'avoir une gran- 
de foi aux Indulgences , mais je vous c<Jh- 
jure de tout mon coèar d'avbiï un Igratid 
amour pour la (kinte pénitence , (ans ladueU 
le ks plus juftcs, diloir (aine Auguftm. ne 
doivent pas for tir de cette vie. Or jçndpilt^ 
le pas feulement de la pénitence cbrporiell?, 
où il Élut apporter beaucoup de pmdènee, 
&qui produit (bu vent de très-mauvais pfFcft, 
comme la préfomption de Tefprit , la ccrî- 
fuf e des autres , la rigueur envers le pécheur , 
le chagrin & l'inquiétude. Je denre prin- 
cipalement la pénitence du coc»ur , qui fora- 
ine après ai(ïmclnt tout le ircfte , &: qui eh 
on mot conïîftc à tenir le parti de Dieu 
offensé contre foi*mcme, à vouloir détruite 
en ftoùs tout cç qui lui-déplait , & à con-i 
iîdcrer chaque pechc qui nous a privez de m 
grâce , comme un nouveau titre parJequd 
vOOtislti voulons appartenir. Mais pnc four 
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, gc pas que mon Sermon cft trop long r ▼dus 
rcxcufercz bien y Se me ferez , VilvoHs 
plaîc , Thonncur de croire que je fuis avec 
roue lerefpeâ: qxie je dois Se route lapa (lion 
donc je fuis capable* 

A Crsjfe ce x^. Septembre 1641. 

I Ê T T R E . L X l V. 

•pi MadtTnoiJfille de Mejjieres. Dijpofitién 
dnne arhc viritabUmtnt fénittmt. 
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EMÔISELLE, 



Je me xéjoiiis d*appxendre qu'aux dou- 
.Wurs vous mêlez l'amertume de la péniten- 
ce. Je fuis bien-aifc qu'au lieu d'occuper vos 
mains à m'ccrirc , vous les occupiez à drefler 
.Yotrc Confeffion. La nature ne prend guéris 
]de plaiâr à remettre dans Ùl mémoire les 
<ho(ês oui rhumilient;ne vous étonnez donc 
pas'fîelica de la peine à les mettre iîir le 

Sapler^ Se plus encore aies dire. Dans ietad 
u péché nous fbmmes tout appliquez 2 
Âous-mémes 3 tous remplis de nous ^ &: dans 
,isne ardente envie d'être aimez &^oiiczde^ 
^autres v ou nous ne connoiflbns pas nos mi- 
ières 5 ou nous feignons de les mçconnoîrre, 
& nôtre plus grand t^ravailcft a nous trom- 
^r , fpit w nous perfua^aiit quj' nous 
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ayons les vertus qui nous manqucnti, Toic' 
eh cxcûfânc nos cléfaurs & les cjiniinuaiir 
SUS font tels , qu'il notts loit imppffiblc' 
Je n'en demeurer pas d'àdcord dans le fonds^ 
de nôtre confciencc. Quelquefois nous paC-, 
fons dans une autre extrémité j hdi^s^nou? 
affligeons crueilcmencdc nos péchez. Il nou$' 
fèmble alors que notre contifition eft parifaitCL 
& cependant elle n'eft bien (buvcnt qu'un' 
effet de nôtre tendrefle ' naturelle , ou de* 
nôrrô prgucîl intérieur. Nous voyons Ix 
beauté de la vertu contre laquelle nous 
avons péché ; c'eft une excellence que nous 
prendrioixs pldiÀrde pofTéder, & la priva- 
tion nôns en ^ffligp, non. pas pour Tamour 
<^e Dieu à qui nous déplaçons , mais pour 
ramodr de nous-mêmes . qui nous trouvons 
moins .agréables après rânt de rcfolutions de 
nous corriger ^ , fans l'avoir faic, nos chu- 
tes npos font yoiriiotre foibleife, 8c nbvi^ 
P&nfiotïs ctrp bien forts 'j^dc Çàttc que nôtrjç 
amou^proprc eft hàmiïîe , en dépit de luîi 
^ faut raneanèfr;,; s'il: eft pqffible-, en la 
yûë de' tefus-Chrift ûui n'a iairiais eu. n\ 
clefleih.ni delir dé le Complaire 

00 

itH habitant 'èèf'poretùfhifH^in'fd 
Jefus-Chrift eft l'Adam celeftç , ,^qui doits 
avoir des {)cnfé« ' ic des îttaximcs îîieitcloir 
gnces de celles de l'Adam tcrrcftre. Celui^ 
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ci s'eft pçrdii parce qu'il s'eft arrêté à. IiJiî* 
ipcmç, celui-là pQur iious fauver , ne fc plaîc 
à\iefi(onVcTç , Se ncjfe.rçpofi quci\ fon 
lein* Le i?e|:e'di t >. qi^'i,! prend fa coiqplai- 
fançe en luiy& lui rie,prèn4{çsdelices^q^^^^ 
fon ^crç, Neno^ jpWfpn^ donçppiiu^en 
nous , & , Jifj?, i^ous. 'içq^iétons pas fî tçrt , 
iX*y voVapt dv^^dçsfujçts 4e nous déplaire. 
Dans Je;, péçh^/iï [ y à rdciix chofès- y ce qui 
offenfc Dieif 4? çpquîjnQijs çpiifpnd. Il fauc 
déreftcr Aiprtçllcpient ci? qqc Dieu hait dans 
liôtre aâipn , , cp quiy pft opposé a fa îain- 
tctç 5ççç qiji, nous privé 4« la grâce. Mais 
ppjur çetcç^on^iwi ^ qui nous vient d'ctrc. 
tôrob^Sjaprés. t^Dt,|de, proraefles & de ré- 
folâtrions jït ifàut l;aîipçr,& c*eft là premicrô 
diCpo^cipiî rçquifcpour faire une bonneCbn- 
JÉejflSpP; gen€r4le , par. elle ^ nous remet toute 
nôtre yje.paflÇcedçyant; les yeiix, & l'amas 
dç npsinfidcilîrezaojistroubléra,, fi nous ne 
faifojnscetçç diftiniftipn.. ï-.çs péchez lie cette 
6çpn fejry^ent aux E^us/, Ô^ du plus grand de 
t^pu? les. maux on cçi t^rç un tVes-gJrand bien, 
Dieu! rie rejette jamaii? les'larigaes d'-un cœur 

Îiui s'humilid , mais les Iftihès* d**n cœur 
upcrbç lui font en a|>6rpjx>ation. Vtoijli n'aî^ 
inçj pi!5;les^%s îèiTO 
jc5fipivcdu;.ci^^8^4cwcurç. ._ ^;, ^ 
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"ji MadmoifiUe PMuUt. Nmpié de fr§^ 
fitcr de tQHs 'les momens de U vifi ^ 
pifur expier fes fechexL^ 
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ADEMOISELLE, 



Il y a deux ans aujourd'hui que Monfieat 
le Cardinal de la Vallecce fortir de la vie Sc 
3^. que j'y entrai. J'e(pcre que fa fbrtie à été 
€ti U grâce de Dieu & je fuis bien a(f uré que 
mon encrée à été dans la maledi<5kion^ pui(^ 
que nous naiflfohs tous en fans d'ire &c de 
péché. Le Baptême a effacé cette tache. Mais 
quand je confîdcre , combien peu j'en con-* 
ferve la (ainteté & les péchez que j'ai com« 
mis en 3^.ans,certcs je luis bien épouvanté , 
&ne vois rien qui me puifleexcufer d'une 
fi horrible ingratitude, mais auflî ne faut-il 
pas chercher des excufès à (es of&nfes , il les 
faut pleurer, les haïr & s'en corriger j il fauc 
tâcher de mieux achever ma carrière , que jô 
ne Tai commencée y Sc après avoir perdu 
tant d'années , profiter des heures &c dcsi 
tnomens. On n'eft pas innocent quand on fë 
contente de ne pas mal faire, il (aut faire 
le bien , & la grâce Chrétienne nous oblige 
d opcrçr, C'cft une eau qui fc corrompt , S, 
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clic ne coule fans ceflc, fi toujours clic ne 
monte vers.la fourcc , qui cft Dieu. Car vei- 
nant de lui elle doit retourner à lui ^ & nous 
liépèùvons , fansXacrilcgc J'aciêter de nous^. 
mêmes y ï'eft toutefois ce i^itc nous faifbns 
fouvent, fi nous n'y prenons garde & en cela 
les plus fpirituels font trompez, 'Nous ne 
devons plus avoir de nous- même, finour 
fommcs vr^iieniént à Jefu5-iCfarift i/car Je- 
fus-Chrift lui-même n'a point eu de foin hu- 
main , aTant privé fon humanité faifite delà 
fùbfiftance naturelle , qui étoit fbn (bi-mê- 
ràe , pour fubfifter en la personne di vinc,qui 
lui étoit un foi'étranger , mais fbn foi-adora- 
Klc , mais un foi qui fait que Tliomme eft; 
Bieu.Qu'eft-ce que notre iK)us-mcmes qu'un, 
cloaque d'impureté , qu'une mafle de corr 
Miption y c'cft un néant Se voiçz, conimcnt 
Wdifice que l'on y fonde pcu^ fubfifter, Da- 
vid diif en un endroit de fes Pfcaumes .^pe les 
en&hs des hommes font trompeurs en leurs 
Balances. Il y en a une verfion qui *portc^ 
queifixi'ùn coté de la balance on mettoitles 
honàmes , & de l'autre la vainité elle-même ^ 
lés hommes fêroieat encore plus légers. Dieu 
mousfailèdono k erace ^e bien mourir à 
tout ce que néus.iommes.paf ; nous-mêmes 
pour vivre en. Jefqsr Gbriîft qui eft la vie i 
ïwVà'ki'ii là ycrîté, Jeiïuise^Juf. - 

; A^Gf^Jfe ce <2.%\ St^timlre 1^41. * 
i) '"" • ■ . . - ^ . 

LlTTRE IXVI. 
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L E TTRE LXVr. 

A Monfitur Thomàjftn Stigntar de la Gardi, 
Prifidtnt ah Parlment de Provenct ; fur 
U joHr de fin Baptême , Renouvellement de 
fmimens Chrétiens en ce jour* 



M 



ONSIEUR 



Le jour oà nous femmes eft celui de mon 
Baptême. Les anciens Chrétiens en faifbicnt 
une grande fête tous les ans , & j'eftime 
que cette coutume étoit tres-faintc. Nous 
avons raifon de pleurer le jour de nôtre en- 
trée dans la vie , parce que nous naiflbns 
ennemis de Dieu. L éclat de la pompe fur 
laquelle naiflcnt les enfans des Rois, n'efface 
pas la tache de leur origine, & ft d'un cô- 
té ils font héritiers d'une Couronne tempo- 
Telle , de l'autre ils font efclavcs de la more 
& du péché. Mais par le Baptême nous 
Tottons de la maledidtion ; nous devenons 
membres de Jefus-Chiifl , &compofon$un 
Ordre fâcré de nouvelles crcaturcs,qui n*ap. 
partiennent plus à la vieille génération du 
premier homme j car ce Sacrement opère des 
effets de mort & de vie en même tems. Il 
détmit la vie d'Adam & nous fait mourir 
i àfonefprit & à fes maximes , pour introdui 

K 
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re en nous la vie de Jefus-Chrift. Nous fom- 
mes , dit S. Paul , baptifez en la mort de 
Jefus-Chrift , & il ne faut pas feulement: 
entendre ces grandes paroles de quelque re- 
prefentacion extérieure , qui confifte en ce 
que Jefus-Chrift a été enfermé dans le &- 

{)ulchre^ ôc nous,nous fommes plongez dans 
es eaux du Baptême par trois fois (elon la 
pratique ancienne ; cela feroit bien peu de 
chofe. Il faut donc tenir pour certain que 
la mort de Jefus-Çhrift opère dans l'amc du 
baptifé d'une façon admirable. Or que peut 
opérer cette mort^que la mort? Qu'eA-ceque 
.la mort,finon la deftruâionde la vie, &quel« 
le vie en nous eft contraire à Jefiis-Cntift 
finon la vie d'Adam ? Nôtre mort n'opère 
rien , au contraire , elle eft la^fîn de nos ope- 
rations ; mais la mort de Jefus-Chrift eft 
.divine & énergique, & par elle il a com- 
mencé d'entrer dans fes operationis di- 
vines d'une façon digne de lui; car par fâ 
mort II levé l'empêchement à la (ànâifica- 
tion des hommes , il fatisfait pour eux à 
fbn Père , il dépoiiille lui-même la fîmi- 
.litude de péché, & aulli il reçoit toutc- 
puiftance au Ciel Se en la .terre , fur les 
Anges ,& fur les hommes 5 il eft après s'être 
donné pour eux , en état de fè donner à eux 
félon la Loi des facrificesi enfin fon Perc 
rétablit Chef d'un nouveau Corps qui eft 
l'Eglilc. Ce Corps a plufl.curs membres 
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& ces membres fonc formez par le Baptême. 
Ces membres doivent mourir & puis révi- 
vre en lui , par lui & de lui comme il vit 
en fon Père , par fon Pere,& pour Ton Pcre. 
Voïez comment cette vérité lubfiftante , on 
pmt accorder la vie de la nature avec la vie 
Chrétienne ; /e dirai plus, comment Tinno- 
cence morale peut fuffirc à une perfonnc 
baptifée pour être agréable à Dieu ? Les 
créatures font chacune ce que Dieu leur ^ 
marqué. Le Soleil non feulement Ce levé 
le matin , il fournie toute fa carrière , il 
vient au m di & puis il fe couche. Dans 
l'ordre de la grâce où nous entrons par le 
Baptême , faifons ce que cet ordre exige de 
nous , & ne le confondons pas avec celui 
de la nature même en fa pureté. Souvcnons- 
notis que nous fommes confacrez par le Ba- 
tcme à la fainte Trinité , au Nom de laquelle 
il nous eft donné , & que non s coiaipofons 
de cette (brte une Hiérarchie nouvelle , qui 
ne cède pas à celle des Anges *, car ils ne font 
créer qu'en l'honneur de fes perfections eC 
feivtielles. Les Séraphins , par exemple , fît 
l'honneur de l'amour incréé , qui' eft un at-* 
tribut commun aux troi^ Perfonnes. Maïs 
les Chrétiens regardent Dieu comme Perc, 
Fils, & Saint Èfprit ; & au Barème Dieu 
comme Père, Fils & Saint Efprit fe donne 
à nous , agit en nous , entre en nous , 
[ & y rave un caradere divin , qui cft coix)- 

Kîj . 
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me le Sceau de nôtre confecration. A<îucl 
honneur eft-ce être appelle , quels homma- 
ges-, quels fentimens doivent être les nôtres 
pour une Ci grande grâce ? à quelle (àinteté 
ne (bmmes-nous pas obligez , & comment 
pouvons-nous ufer de nôtre ame pour nô- 
tre propre fatisfaâ:ion , ou pour celle d'au- 
trui , n'étant plus à nous-mêmes , mais au 
Pcre , au Fils & au Saint Efprit , pour être 
en un continuel état de fervitude envers eux, 
pour recevoir leurs influences , & imiter au^ 
tant que nous le pouvons leurs ineffables 
prQCeflîons? &la vie qu'ils ont lun dans Tau^ 
tre ? Faut-il s'étonner /fi devant quede re- 
cevoir le Baptême on fait faire une rcnoncia^ 
tion folemnelle , au diable , au monde & 
à Ces pompes ? Peut-il y avoir quelque fo 
cicté entré la lumière 8c les ténèbres > feya- 
t-il rien que l'on ne doive quitter de bon 
cœur pour devenir membres de Jcfus-Chrift? 
Plaîfc'âii Père 4^5 lumières de renouvcllcr 
ch'Aiôî l'efprit que j'ai reçu , il y a jtf. ans 
eh icc Sacrement , dpnt je Vous entretiens î 
4em'aftdc;ç-lui cette grâce pour moî 6c avec 
une ferveur égale à mes béfoins. Je Vous ai 
écrit les moùvemens de mon cœur fans or- 
dre & fans artifice , vous m'avez témoi- 
gné qiie de tems en t^ms cela ne vous feroic 
pas defagreable. Je fuis. 

A Grajfe ce Z9' Septembre 1^4 1. 
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LETTRE LXVII. 

irf MonfitHr Molèfrtmtr Vrifiitnt de Pétris^ 
fwf fa prometion a la Chargi dt 
framtr ¥rifidtnu 
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ÔNSIEUR, 



Comme je fuis au bout de la France ^ les 
nouvelles du monde y arrivent bien tard \ 
c eft pourquoi vous ne trouverez pas étran- 
ge, que ;c lais des derniers à me réjouir avec 
vous de vôtre proninion y à une digni é 
où tous \zs gens de bien fouhairroienc de 
vous, voir, il ^y a long-tems. Elle ne vous 
apportera que de nouveaux foins. Elle vous 
ôcera vôtre repos j mais elle vous donnera 
Auifi moien de detfendre l'innocence oppri-^ 
niée de corriger beaucoup d*abus,& a ap- 
puïer les bonnes intentions de ceux qui tra- 
vaillentpour la gloire duFils deDieu,8cpour 
le /âlut du prochain. L'Eglifp aura en vous 
un Prote^eur de fa liberté & de i^% droits , 
& confèrvant Tautoritcdu Prince vous fçau- 
îez bien maintenir celle de Jefiis-Cbrift par 
Qui les Princes régnent, & dont ils font en* 
«ns auflî-bien que leurs fujçts. C'eft ce que 
j attens de vôtre pieté , & je me promets en- 
core que vous me ferez Thonneur de me cpn- 
fiderer toujours comme celui qui eft, 

A Gvajfe C9 n» Décembre 1^41. 

Kiij 
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LETTRE LXVIII. 

tA MadcmùifîUt de Gournaî. Eloge des Piects 
Pointues 0* dtCeJpptde cette Demoifeât, 



Mad 



EMOISELLE , 



V Vôtre derhiére cft accompagnée d'un pré- 
sent digne de vôtre efprit, & dont je vous 
tends mille grâces. Mais elle me parle d'un 
autre que je n'ai poi^Hkncore vu ^ & donc 
la perte me feroit tres-fenfible , puifque 
tout ce qui part de v^s mains m'eft précieux. 
Si Çamufac la reçâ , il me rcnyoïera dans 
4apreiTricre balle dé Livres qu'il fera pour 
. itiôi. Je vous en remercie par avance , & )c 
vous prie de croire , que je vous confiderc 
comme uneperfonnc extraordinaire, & que 
je voudrois qui eût beu dans la fontaine 
Jbavcncc , auffi-bien que dans celle de Per- 
méfle. Car en vérité vous devez long-tcms 
vivre pour faire l'honneur de vôtre ftxe , ic 
de votre fîecle. J'ai reconnu Horace dans 
l'Ode que vous avez traduite ^ & il parle 
auifi delicarement François que Latin. Sa 
vcrfion n'eft pas un Ouvrage moins diffici- 
le , que l'imitation de Pindarc , & iî celle- 
ci eft jugée par lui-même une entrcprife d'I- 
care , vous faites vqir que celle- là cft encore 
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au dcflbus de vos forces. Pour moi j'entre- 
prends de parler de beaucoup de fujets qui 
lurpaflènr les miennes ; mais je crois y être 
obligé. Ce choix ne m'étant pas libre > je 
paderai pour obéïflant & pour fidèle » plu-* 
tôt que pour téméraire. Les rofes du Paradis 
tcrreftre, doù vous dites que j*ai tire mes 
fleurs , étoient fans épines, & il n*en cft 
as de même de vos Vers ; mais elles font 
icnfèantes furie Cal vairc^ & nôtre Maître 
en cft couronné. J*ai plutôt fongé à toucher 
les cqçurs que les oreilles ^ ôc j'aime mieux 
qu'il y ait du feu dans mes écrits que de la 
lumière. Un autre reparera mes fautes Se 
je fi en iêral point jaloux. Je fuis* 

» 

4 Cf 30. 'Décembre 1^41. 

L E^T t RE L XIX. 

A Monjïîèir d'Andilly. Compliment fur M 
Livrt qu'iji avoit camposé. 

JVLoNSIEUR , 

Je n*aî pa$ encore reçu le riche prefent 
que vous av^z fait au Public , qui cft: autant 
un Ouvrage de vôtre pieté que de vôtre ef* 
prit. La première m'empêchera de lui don- 
ner les loiianges qu'il mérite quand je Tau- 

Jrai lu, Et le fécond d y trouver matière, de- 

K. . . . 
iiij 
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xerccr la cenfure fidelle,que vous rac dcmatr- 
dcz. Il eft à ce que j'apprens dans uiieap* 
probarion fi générale des plus honnêtes gens^ 
que vous auriez fujet d'être fatisfait^ (ivous 
cherchiez vôtre fatisfaâiondansreftime des 
hommes , qui pour être véritable & rarfon- 
nablene laiflc pa&d'êtrc vaine. Il y a des 
fumées puantes y Se des fumées qui fentent 
bon , mais, toutes Ce diffipeut bien-tôt i il 
n'y a que celle de Tencens que nous offrons^ 
à Dieu ^ qui ne fe perd point en s*élevanc 
vers lui ; cet encens, nxft paç feulement la 
prière, mais aviflî leraporc que nous fai- 
ïbns à la grâce de Thonneur que l'^on nous 
rend , &ç détour ce que nous produifona di> 
ene de quelqjiie loiiange. Il n'eft pas moins 
cnricmï de ceux qui adorent leurefprît , que 
dé ceux qui adoroienr leurs Idoles , & )c 
crains bien que plu/ieurs , qui n^voudroient 
pas avoir dit une parole contre la pureté, ne 
fbîent coupables devant lui de cette fornica- 
tion interf cure que Ton commet par Tamour 
propre Se l'admiration (ecirette de foi-même; 
je U cra,inç, pour moi plus que pour les au- 
tres ,^ car quoi qu'on foit peu aimable^rétae 
du pçcbçjOu jfe trouve la nature^ ne laiflc pas 
de nous attacher & fortement à aous-mênies> 
qj^eunous idolâtrons nos défauts. Priez Dieu 
qu^ilme délivre de cette pefl:e,.& continuez à 
travailler pour lui. Je fuis de tout mon CW^ 
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LETTRE L XX. 

« 

ji'la Révérende Aiere de Roury ^ Supérieur^ 
des Filles dt U f^ifitàtion de Grdjfe. Pen^ 
sets Chrétiennes fur le j»Hr de U mort d$ 

Jeftu^ChriJt. 
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ES TRES-CHERES FILLES , 



Je prie notre Seigflcur qu'il vou^ donne 
/à fainte bcncdidlion. Ceft Jeudi que nous 
celcbrons le départ ou plutôt lé triomphe de 
fiôtre Maître. Si ee n'étoit qu'un départ 
nous aurions fujetdc nous affliger avec le^ 
Apôtres 5 mais puifqiue ç*eft un triomphe i 
il faut nous en réjoiiir avec les Anges , & 
niontrer que nous aimons le Triomphateur» 
Depuis qu'il eft reflufcifé , i\ eft comme en 
un état de violence 5 car vivant de la vie de 
la gloire il devroît être dans le lieu de la gloi- 
re. La terre eft pour les enfâns des hommes 
gui vivent de la vie du vieil homme , mais 
Je Ciel eft le fcjour des en fans de Dieu qui 
font vivans de la vie de Dieu, Et Jefus- 
Chrift eft le premier ne de- ces cnfaqs ; fe 
tenc n*a jamais mérité de le porter , mais: 
«lie la mérite encore moins depuis qu*îl eft 
rclTafcité 3 parce qu'il n'a tJus rien delà: 
.'vieille création > ccmimc elle réioiiiflonsv 

Kv 
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nous que nôtre Maître aille prendre poflèr- 
fion de la place qui lui appartient , 8c difons 
avec rEpou(e , FnïeZs , fuiez, mon bitn-âmi 
lâ^ùn pas plus léger if ne les Faons JCnne Bide, 
Quoi qa*il nous quitte il ne nous abandonne 

f>2LS y èc bien-tôt nous ferons confblez de 
'abfènce d*un Dieu , par un Dieu en l'a- 
venement du faint Efprit. Une excellente 
difpofiûion pour bien recevoir Tun , eft de 
bien ccltbrer l'Afcenfîon de l'autre , de bé- 
nir Iç Père éternel qui retire fon Fils dans 
fon Ccih 3 de bénir le Fils qui s eleve par fa 
propre vertu au delliis des Cieux , de monter 
avec lui 5 car où eft le Chef, là doivent être 
les membres. Nos corps demeureront ici, 
& nos cœurs le fuivront par leurs defirs & 
leurs afpirations , pour groflîr la troupe des 
Captifs qui l'accompagnent. Je fuis en lui. 

A Vence ce id. Mai» 1641. 

LETTRE LXXI. 

* » 

îrf MonfiîHr de Saint-- Adrian. Quh» Cha- 

mimne doit point fans raifon qmtter fin 

emploi powrfi retirer dans U foUmde. 
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ONSIEUR , 



}'ai aprîs avec beauccwp de joyc de Mon- 
feur rÂrchiprêtre de Beziers^que vous avez 



DE M.Coi>£Àtf« Xtf 

enfin refolu de fortir de vôtre foHtudcjpour 
venir rendre à votre Eglife le fcrvicc que 
vous lui devez. En cette occaHon je nii pu 
m'cmpêcher de rompre le filcnce que j*ai 
gardé avec vous depuis nôtre commune 
perte > puifquç vous vous rapprochez du 
commerce des hommes , duquel vous vous 
ctiez fi fort éloigné. Vous me permettrez 
de vous dire que j*a vois trouvé votre retrai- 
te dans la continuation un peu étrange , & 
Siuemille fois j'ai pensé vous en écrire mes 
entimens dans la confiance de nôtre an- 
cienne amitié. Jerendois grâces à nôtre Sei- 
gneur de vous avoir fait connoîtrela vanité 
des grandeurs de la terre en la mort d'une 
perfonne , qui étoît arrivée au comble de 
celles de fa condition ^ & en la chute de (a 
Famille. Vôtre douleur me paroiffbit bien 
digne de vôtre generofité , & je prenois part 
à Ta joie que vous goûtiez dans vôtre nou* 
veau genre de vie ^ mais d*un autre côté je 
confidcrois que ce n'eft pas afïèz de faire le 
bien , fi ce bien n'eft accompagné de ces cir- 
conftanccsnece flaires , que nos obligations 
doivent toujours prévaloir fiir nos (enti- 
mens & nos humeurs , Se <Jtie vous vous 
trouvez lié à un Bénéfice. Ceftenle fciî* 
vant queN. Seigneur veut vous fandifiér , 
& non pa&' dans le repos de la folitude. La 
grâce Chrétienne ne tire perfonne de fa 
condition ^ au contraire elle veut que T^Hi 

Kvj 
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y demeure ^ & il y a un trcs-grand péril d^cif 
fortir pour fuivre tes inclinations- que la 
nature nou^ donne , ou <jue quelque rencon* 
trc dans la vie nous fait prendre. Qr fi cela 
cft véritable des conditions qui nous expo- 
fent en quelque façon au danger du péché , 
& qui nous attachen^t à la terre & nousdif- 
iîpent Tefprit , que devons nou« ^ugôr de la 
condition Eccleuaftique , oui eft toute fainte 
de fa nature > dont toutes les foniîirons por- 
tent à la fainteté, & qui nous oblige hcu- 
reufemcnt d'être appliquez, à Dieu cforarît 
toute la }ouEn<:e. Cela eft encore plus véri- 
table pour lès Clianoines , dout k vicfe paC 
iè prefijue toute dans le Chœur à cbamerks 
loiianges de Dieu ,; c'eft à dire à /aire fc mé- 
tier des AngeSr L^étude , fes œuvrc^'de cha>- 
rité 3 les converfations^ vertueulcs" emportent 
ce qui refte de tems y enfin on eff obligé 
à rinnocemrç da^ns la profeffion oô la Pro- 
vidence a daigné nous appeller. Quelle rai- 
ion donc pouvez- vbui avofr de RC le pas 
faire, & <|u y devez- vous tarifdnrnablemèrtt 
craindre ?' Vous ne vous fentefc pas digne 
d'avancer dans les Ordres fecrez^dircz^wos , 
il eft bon d avoir cette pemèc,^ Skt^c feroit 
.une horrible arrogance, de' ^fe croira affez 
pur pour un Miniftere fî^fâibcjûmdis^ vous 
vous y 'trouvez engagîV & îf &te. «vec hxi- 
milité pratiquer les vertu« ,.& tâcher d'ac- 
quérir les dîi|>o(iwons qu'il dçâiaode > fi-. 
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nari au degré de perfedion qui ferait ne- 
cefïaire y au moins félon nôcrc fragîJirér 
Saint François fè Contenta d'être OiacTc , 
jeloiiela (kinte appreficnfîon , qu^il eut de 
la dignité SacerdotaljCymais blâmerons-nous 
rant.de miff ionsde Saints qui Tont fanârificc 
& choific ? N'avezrvous pas defleinde vous 
Éicrifier tout entiçr à Dieu ? c'eft Tefprit de 
la Prêtriftî que Timmolaticjn de fbi - même , 
alors onintmolç Jcfus-Chrift pour autrui & 
pour foi. Quiconque travaille (erieufemenc 
a bien fàirç cette dblation intérieure , zBt 
dans la voie de bien faire l'extérieure , & a 
fujet de fc confier en la bonté du Fils de 
Dieu y qpi jipjis rend dignes Miniftres en 
fbn Tèftame^it , & ne nous trouve pas teb. 
Enfin vouf ayez une Epouft qui vous deman- 
de du fenyict ôc de bons exemples pour 
Tos Confrères. Il eftdoux d'être aux pîeds 
de Jcfu^Çhrift avec Magdefaine f mais Pa- 
lUour cherche la gloire du bien-aimé , & non 
pas fçs propres coqfolations. Il<?ft temsquc 
vous retirieaj la lumière de deflbufe le boilïeaa 
& que yous fafiiez part aux autres de ce que 
vous ^vez apris dans- rHcrmkagê; 'Vou« 
êtes , cenjiee {craWe , plus propre 4 la vie d''un 
ChariqiiiQ^ 3 ;qu'à celle d'un ^ôjiraire , & 
vous.4ç!Ye2 vGHsd^éfiîèr del'incHna.tion prei- 
fçntç qqe vç^i^s pouvez fençir a cette dernière', 
La.mcla(qcho)ietuë en chatouillant y & ce 
fjpc 1 on.croit être \m mpuYc^ueut; 4e gracà^ 
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peut être un effet de cette humeur , que Ton 
ne dompte pas airément, quand on lui a 
laiffc prendre empire dans lame. Je vous 
écris auffi confidemmcnt que je vous par- 
lois, quand une plus heurcuTe CiiCoa nous 
faifoic rencontrer en même II*. J efpere 
que quelque favorable rencontre me donne- 
ra encore cette joïe quelque jour. Cepen- 
dant je vous conjure de m'aimer , Se de croi- 
re que je fuis. 

*• 

A Tarafcon le t. fuilltt 1*41. 

LETTRE LXXII. 

Ludovico Valefio Princîpi Prov. Pro-regi 
Antonius Godcau E. G. S. P. D. 

ji LOVIS DVC D'ANGOVLEME.^ 

Lettre de compliment. 
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Cio apud te ExceUcntiffime Princeps;, 
inter arma^ hec legesynec Mufàsfilere ; has 
enim in quarum unu educacus fuiâi» itine- 
rum^laborumque individuas comités (tsxott 
âdhibes. Fidentcr igiturmitto ad te Pauo- 
rale cârmen, cujus argumentum volupta* 
tem^ mœftitiamque tioiallatununnondti' 
bito. Deflet enim immaturumobituiti Eiiti- 
nentiffimi viri , cum quo fummamncceffica- 
dinem hàbebas. Dignus iànè Q uetft eu & ois^ 
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nés boni , propter morum candorcm , exi- 
mias animi dotes, fcd prascipuè ob invidam 
in anvicitiis colendis & retinendis fidem^ob- 
fervarent & diligerent. Fœlix fi fpartam , 
quam natus erat ornarc voluifTct , & capiti 
infulato y pileoque illo , qui jam diadema* 
ti par erat , rcdimito , galeam nunquam 
iihpofuiflet. Sed difficile cft naturam expcl- 
lei:e, bellicofbfque fpiritus cohibere , quos 
famiJiarium adulatio , gloria: cupido , & 
alla ridemis fortunae, aula^que blandimen- 
rafovent. Viveret & labenti familia: opcm 
tuliflct- Jam cnormis cafus , quem rot alii 
vel pr^eceflere vcl fecuti funr , Magnâtes*, 
Principe/quc admonet quam fluxa fint 8c 
caduca, naralium {plendor , potentia, opes. 
Clientèle, honores, caeteraque quitus in- 
hiare folent , & plufquam par eft , fidere, 
Nullaunquam «Btas vidit , humanarum vi- 
ciflîcudinem tôt tantaque exempla. Alia for- 
(îtan fequcntur nec mitiora, nec minora, 
jSed quid opus eft futura mala animo fuo 
damno pcripicaci acccrfcre, Satiseft itàob- 
firmare animum , ut venientibus non con- 
ciiriatur. Homini verè chriftiano cooftat , 
nihil temerè eveiîîre , fèd cunfta procederc 
occulro fimul & jufto amantiflîmi patris 
iudicio , qui ut lôquirur Auçuftinus , , ordi- 
nem medendi non accipit ab a^groto. Lu- 
dit in orbe terrarum , non tantùm qulaorbis 
gubernacio illi ludu$ eft ^ non cara aut la- 
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bor ; Ccd quîa ptudentcs hujcfs farcuïi, ludto^ 
facic y illorum confiliis illudic fspè & cor* 
tumpic y cùm débitas arabitlonis y crudeli- 
tatis impicratifque ptfcnas exigerc itli vifiun 
cft. His probe inftniéïus y Princcps etccl- 
lentiffime, boni Imperatoris munere funge- 
ris 3 & veri Chriftiani officium ditigenter 
impies*, reddis quxfunt Dei y Deo^ neciiif- 
trioniam agis y cum in publicoReligfoni va- 
cas. Hoc fiindamenta domirs ma innixa 
nunquam corruet y feà furget altius y liliaquc 
fua in dies lartiora videbit. HisarmisPr(> 
i^nciam ab hoftium impetu facile défendes y 
noftnfque Mufis oftium Se fedes (ècuras coir- 
fervabis. Tui (èmper amantes ,eruiit tuaf- 
que laudes canenclas fumma cum* volupra^ 
t^ rufcipient* Sois illas nec fordidas y nec 
illiberales , decer enim Virgines Jovcnatas, 
cflc aninio verè Rcgio. Vale Principui» 
tdecus Se nos ama y nam te colimus & ama- 
muy. 

Gra^â: d$£ i|. Augufii an» tmarn» itf 4.1. 

LETTRE LXXIIL 

"^AMonJitHr de ThorfMjfinPrifident an Téfr 

lemtnt dt Provence. Dit dêtachemtnt de 

toutes tes chofes dn monde* 
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Je ne demande déplace eu vôtre ctieuc sps 
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celle j que Jcfiis-Chrift m*y voudra donner , 
& s'il ne peut fouffrir aucune créature aveo 
lui 3 je vous confêille de les en chaflçr tou* 
tt$ 3 & de le rcferver uniquement pour ce 
divin Hôte. Les {iijcts ne doivent pas trou- 
ver étrange , fi leur Roi ne les fait point 
aflfeoir fur Ton Trône ; mais les hommes 
doivent bien être obligez à fa bonté. Ils 
doivent être dans on&grande admiration de 
fa mifericorde > -quand ils voient qu'il leur 
demande avec tant d'ardeur y ce qu'ils font 
trop heureux qu'il reçoive : quand il (è mon* 
tre jaloux de ce qui ne mérite pas d'être ai- 
mé de lui: & qu'il ne nous deffend d'être 
attachez. aux chofes perifidbles 3 que parce 
qu'il veut que nous ibïons à un Dieu éter-* 
nel ^ & c'eft furquoi nous nefaifons point 
de réflexion • Pourvu que ftos attachemens 
ncfoicixt point vicieux dans leur objet , ils 
.nous.femblent licites ) mais ne regardons 
pas les chaînes que nous, recevons ', il nous 
fuffit de prendre garde à la main qui lesdon4 
ne 3 & toutefois il eft vrai que nous volons 
nôtre cœur à Dieu , auffi-bien quand nous 
l'engageons trop à une perfonne vertueufe , 
que quand nous l'engageons à celte qui no 
Icftpas. L'un de ces larcins eft plus honnê-< 
te que Tautre „mais il eft toujours larcin. Il 
iw nous eft pas permis de faire choix entre 
deux crimes , il les faut abhorrer également; 
il ne nous £auc pas contenter d'une ardeus 
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médiocre y au fervice d'un au/H bon Maitre 
que le nôtre , il faut tâcher qu'elle fo.it ex- 
trême j il faut monter par le plus nobleche* 
min , qui cft celui du parfait amour, & laif- 
fcr l'office de Marthe pour celui de Magde- 
lainc. C'eft le fujet de TEvangile de ce jour. 
Marthe (êrvoit nôtre Seigneur & fe metroic 
en peine pour le bien recevoir chez elle. Voi- 
la une aâion tres-loiîable Se tres-{ainte',mais 
Magdelaine ,1a laiflefonfijer.au ménage, clic 
ne fe met point en peine de lui préparer un 
feftin , elle veut qu'il l'a nourrifle , & clic 
eft à fes pieds pour entendre cetre puok 
qui eft le Pain de vie 'y elle ne regarde que (ba 
Seigneur , & pourvu qu'elle mi témoigne 
ion amour , il ne lui importequeceux de fa 
compagnie J'eftiment incivile. Auflî reçoi^ 
elle l'approbation de cette bouche (acrée, & 
cette bienheureufe oifivetc eft non (culemcnc 
defFenduë > mais loiiée au deflus du travail 
de Marthe. Plût à Dieu que nè>u$euffion$ 
une fois bien médité ces paroles > une finit 
ehofe efi ntccjpfire. Nous trouverions le 
repos , où nous trouvons l'agitation j du 
fujet de mépris , où nous en penfions voir 
de révérence •, des raifons de détachement, 
où nous nous figurons des liens légitimes : 
nous ferons un innocent ufage de nous-mê* 
mes , & de tout ce qui eft hors de nous-mc* 
tnes , ou nous ne craindrons rien ^ ou nous 
craindrons fans inquiétude. Nous aimerons 
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ks maux qui nous deferperent y nous tâche^ 
rons de gagner ce que nous méprifbns. Tquc 
nous paroirroiraudeflusde nous.Toutnous 
paroîrrôit au deflbus de Dieu^nous ne crain- 
drions pas que rien nous manquât , parce 
que Dieu (croit en nous ; & le cœur de 
l'homme étant changé par (k grâce , cefle- 
roit en un fens d*êtrelecœur deThomme, 
Toute nôtre Religion cft dans Tunité , il n*y 
a qu'un Dieu, qu'un Rédempteur, qu'un 
Efprit , qu'une Foi , qu'un Batêmc, qu'une 
Eglife , & qu'une choft necefïàîre. Les 
Chrétiens n'ont qu'une cho(è à faire pour 
être dignes enfans de leur Père , & cette 
chofe eft de l'aimer. Pour parler de cec 
amour il le faudroit fentir y c'cflpourqtioi je 
mt vois contraint de m'en taire. Tous fcf 
bons Peintres ont été fes Martyrs , s'il n'eft 
dans le cœur,il ne vient point fur la langue. 
]e prie nôtre Seigneur qui l'a fait defccn* 
3re en terre, de le répandre dans vôtre cœur 
& dans le mien, 

■ 
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LETTRE LXXIV. 

\J Monfitnr de T"^^^ Evequt dcN'^'^* Con- 
folamn k un JSvê^Hf ^ dont le Beaufr&t 
itoit difgraçii & fentitre condamné comme 



criminel. 
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J'ai long^teitis balancé Ci je 4cvois écrire 
dprés réfffoïable calamité qui vient de toirt- 
ber fur vôtre tête. Ce n'cft pas que je crai- 
gnifTe d'avoir commerce avec le Beaufrere 
d'un criminel malheureux , ^ de me ruïnci 
à k Cour y fî ma Lettre venoic à être for- 
pri(ê *) car outre que je n'y ay aucunes ef- 
perances ^ je fçai qu'on ne pouvoir trouver 
mauvais , que je prifle parc à vôtre afflic- 
tion 3 perdant de cette forte une perfbnne 
2ui vous étoit fî chère. Ma principale cen- 
dcratîon étoit , que je ferois peut-être un 
confblateur importun ^ qu'en voulant ci- 
faïer de fermer vôtre plaïe je Touvrirois de 
nouveau , Se que je vous détournerois de 
l'occupation intérieure où vôtre coeur feroic 
avec Dieu , ieul Médecin de Semblables 
douleurs. Mais conGderant d'un autre côté, 
le cara<Stere que j*ai l'honneur d*avoir com- 
mun avec vous , la nature de vôtre afflic- 
tion , Se l'amitié particulière dont nous 
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fâifons profeflion , je n'ai pu me re(budre 
à demeurer muet y de j ai cru même être 
obligé de vous témoigner que je pleurois vos 
pî:nes. Elles font telles en toutes leurs cir« 
conftances , qu'on ne peut s'en imaginer de 
plus grandes 3 & je vous confeflè oue la feu- 
le pensée de leur cruauté , me fait frémir 
d'horreur. Vous pouvez dire que la maia 
du Seigneur vous a touché , 8c même qu'elle 
s'eft appefkntie fur vous ^ qu'elle a fait pa£> 
fer fur vôtre tête tous les flots de fa cole-i 
re y & vous a jette en haute mer à la mer- 
ci d'une redoutable tempère. Maisendifàne 
que c'eft la main du Seigneur qui vous a 
ainfi txdté , c^eft vous confoler Se faire une 
leçon de patience ^ car cette main efl & fou*» 
vcraine & paternelle •, comme fôuverainc 
elle peut fraper qui bon lui fèmble ^ en quel* 
le pareil lui plaît y en quel tems & de quelle 
façon elle veut. Qui lui ofera demander 
pourquoi elle ufê de fès droirs fur les créa- 
tures } Qui fera fi facrilege que de l'obliger 
à fuivre nos inclinations y à nous conferver 
ce qui nous efl cher ^ à ne nous priver que 
des chofes indifférentes , ôc à rendre nos 
pertes honorables & delicieufes } Comme 
}>aterne]le3elle ne nous donne que des coups 
falutaires, quoi qu'ils foient rudes , elle gué- 
rit d*uh eôté fi elle bleflfe de l'autre, elle 
nous approche de fon fcin , quand il femblc 
quelle nous repouflè en fureur , elle nous dk^ 
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tache de l'amour dangereux des objers,quoN 
que légitimes , afin , comme dit faint Au- 
guftin y que par les amertumes de la perte , 
nous n'aimions pas rhôtellerie au lieu d'ai- 
mer la patrict)ù nous fommes obligez de ten- 
dreâl apelle ces amours où les plus juftcs font 
fujcts y des anK>urs de Babylone , & veut que 
le citoyen de la celefte Jerufalem les retran- 
cbe. , s'il a envie de revoir fon païs. Il ajou- 
te en un autre endroit ces belles paroles : 
Mulii fient fietH Babyhnico , ijuia gauim 
çaiidio Béibyloms* Vous n'êtes pas de ce nom- 
bre, car vos larmes font tellement poulîees 
hors de vos yeux par les légitimes fèntimens 
de la nature que la grâce conduit leur-courfe, 
hs empêchant de fc déborder. Vous fy- 
vez bien facrifier les vidimes précieufts,quc 
la mort vous a ravies , avec la tranquillité 
que demande la fàinteté de ce facrifice , & 
accorder les mouvemcns d'un bon père & 
d'un fidèle Beaufrcre, avec la conftanced'ua 
faint Evêque. Nôtre confecration , Mon- 
fèigneur , nous fait courir une féconde fois 
au monde après la preipiere mort du Batê- 
jne, & celle-là cft plus générale quecelle-ci. 
Car quand nous fommes baprtfoz nous re- 
nonçons à l'affeâieui du monde x mais non 
pas abfolument à Tufage de pluiteuf s chofes 
du monde *, la liberté nous demeure de nous 
marier , de nous mclcpde pluficurs affaires , 
la grâce Chrétienne ne retirant perfonnc de 
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fa conclicion ^ & n'en impofanc aucune pac 
oecei&ré ; mais quand nous fommes conCi^ 
crez Prêtres , & principalement Evêques , 
nous mourons à nous-mêmes , car nous ne 
pouvons plus di^ofer de nos corps : nous 
mourons i pIuHeurs divercilTemens licites 
aux autres j car nous ne les pouvons plus 
prendre : nous mourons à nôtre païs , à 
nos parens & à nos amis y car il faut touc 
quitter pour fon Epoufc. Vous voïcz mê- 
me qu'en nos fignatures , nous ne mettons 
pas , ou nous ne devons pas mettre le nom 
de nos Familles. Dans le mariage charnel , 
c'eft la femme qui prend celui de fon mari , 
mais en ce mariage fpirituel l'Epoux prend 
le nom de TEpoufe , parce qu'elle eft plus 
Tainte & pjus digne que lui ; c eft avec elle 
qu il fc doit confoler de toutes fes pertes, ou 
plutôt il doit croire ne pouvoir plus faire 
d'autres pertes que celles des âmes qui lui 
font commifès. Un Romain fèconfoloit des 
malheurs de (à màîfon par les profperitez 
de la Republique , à plus forte raiîbn un Evc- 
que fe doir-il confolcr de fes douleurs do- 
meftiques, par la paix & le bon ordre de fon 
Eglifc, Ce n'eft pas qu'on nous doive obli- 
ger d'être infenfibtes ., mais nous fommes 
oWigçx de vaincre nos (entimens,&d'en ufer 
fclon Dieu. C'cft ce que vous faites à un 
point , qui vous fait mériter de grandes 
loiianges , mais je (çai que vous vous con^ 
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tentez de les mériter & que vous ne les pou- 
vez (buffrir. J'aime donc mieux vous don- 
ner des preuves de la part que je prens en 
vôtre amiftion, que de vous écrire un Pané- 
gyrique. J'ai été plus long q^ue je nepenfois 
à le Ktire , mais le plaifir de vous entretenir 
m'a emporté, & j'ai crû que vous ne trouve- 
riez pas ma longueur ennuyeu/e y ou du 
moins q.ue vous la pardonneriez aiféracm à 
, mon zèle. Dieu veiiille vous continuer Tef- 
prit de force qu'il vous a donné jusqu'à cette 
neure , 8c à moi me donner de plus agréa- 
bits occafîons de vous témoigner que je 
fuis» 

LETTRE LXXV. 

A MadtmolfdU de Humurts. Ohligatiom a 
Hn Evê(jue de remplir fes devoirs nHéjitd il 
efi obligé parfon Ordination , & a$tx Chré- 
tiens de remplir ceux anfijuels ils font obli- 
gez, par le Baptême. 
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ADE^OI SELLE, 



- Je prie nôtre Seigneur de vous donner 
Ùl fainte benedidion. J'ai fçû par Màdc- 
moifelle Paulet que (buvent vous vous in- 
formez de mes nouvelles. Je vous fuis obli- 
gé de ce fbuvenir , qui me fait croire que 
vous Tavez devant nôtre Seigneur. Il cil 

' vrai 



1 



jyt M. GODEAU. x^t 

vraî que les Evcqucs & les Prcrres par leurs 
OflSccs doivent prefcntcr à Dieu les prières 
du peuple. Le Fils de Dieu eft deooucà 
la droite de Ion Pere3 dit S. Paul, pour y 
exercer les fondions de Ton Sacerdoce éter* 
ne! 3 & comme il ne peut plus Toffrir d'une 
manière fknglante y if faut qu'il s'of&e avec 
fon corps myftique qui eft composé demem-- 
bres glorieux Se de membres qui combat- 
tent encore fur la terre. Les Evêques l'y re- 
frcfentent & y continuent fon Minifterc, 
ofFrant à l'Autel , Se avec lui eux- mêmes 
& les fidèles. Mais comme cette offrande 
fe doit faire en fainteté, ils ont befbin que 
Ton prie pour eux. Auffi l'Apôtre deman* 
de fouvent à ceux aufquels il écrit , VslC- 
iiftance de leurs oraiibns , afin qu'il ne met* 
te point d'obflacle aux Cuccez de la predica-^ 
tion Evangelique. Hélas ! fi un homme ravi 
au troifiéme Ciel , inflruit par Jefus-Chrifl 
même Se donné i l'Eglife poui? convertir 
les nations Se faire triompher la Croix de 
la puifiance de l'enfer & de la (erre y craint 
d'êmpecher que l'Evangile neprofperedans 
fa bouche , que dois-je dire ? & que dois«je 
faire 3 Certes je dois dire que je ne puis rien 
faire fans lui y ny pour autre que .pour lui* 
Demandez pour moi cette pureté d'intention 
& cette claire connoiffance de ma foibleflè. 
Je lui demanderai ^ur vous que vous marw 
chki d'une façon digne de vôtre vocation 

L 
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par le Baptême. Vous êtes appelle à la fain* 
reté, par le Baptême: vous avez été cnfevcli 
avec Jefus-Chrift,& fa mort a opéré en vous 
une mort admirable qui vous a donné la 
vie. Vous vous êtes ooligé de porter con- 
tinuellement la mortification de Jefus en 
vôtre corps mortel & de vous crucifier avec 
lui. Quelles promeiTes ! quelles obligations ! 
mais u vous crucifie encore d'une façon par- 
ticulière , 8c vous marque au coin de fa 
Croix ; il vous y attache » il vous y cloiie ç 
quelle faveur ! répondez y fidèlement & 
humblement. Souvenez -vous que la plu« 
fainreCroîx de nôtre Maitrc étoit interieurej 
^ Que deux larrons furent crucifiez com- 
me lui. Ce n'eft ni par les pieds ^ ni parler 
mains que Ton marche dans fes voies & 
qu'on travaille pour lui. C'eft avec un copur 
purifié de tout amour des cteatures ^ de tout 
attachement à foi-même^&mème du defir de 
la grâce d'une condttite-particuliere 3 de cer- 
taines faveurs extraordinaires pour ie(quel- 
les il faut avoir une faihte indinerence. Enfin 
d'ufer de lagrace pour Dieu ëç non pas d'en 
loiiir. Car cette grace^quoi qu'elle nous mené 
à Dieu^ n'eft pas Dieu , & rhomme nedoie 
joiiir que.dc Dieu , à caufe qu*il eft kit 

Eour Dieu ; 8^ que Djeu (atl^oonafne la finife 
eatitude , îe'peuc remplir, jcireadrebiefir 
•heureux. Lesperfonnes du fiecle trouvent 
très maximes bien rudes ^ m^s elles ne peu- 
vent bien juger des voies de Dieu , en les 
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etaminant par les lumières de la fcience hu- 
«laine ou de la raifon corrompue. Vive Je* 
fus crucifié , vivent les épines Se les clous , 
fiVent (es facrées plai'es^ vivent ceux quilet 
aiment , & les adorent. Je fuis.. 

A Vmcf U %9' OB9hx$ 1^41. 

LETTRE LXXVI. 

4 Madéunt de LongutviUe. Mipris de U 
hfOHti. Que Pên dêit feu fe f^iUipr ûWeU^ 
91$ flétri p4r U mélâd^e. N être f m é 
pieu feid. 
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ADAME, 



J*ai appris m même tems v&tre maladie 
& vôtre guerifon. Cette nouvelle m*a épar- 
gné beaucoup de ciouleur & d'inquiétude » 
vous honorant comme je fais ^ & comme 
vôtre vertu & vôtre bonté pour moi m'y 
obligent avec tant dé raifon. Je loiie Dieu 
de ce qu'il conserve vôtre vie , dont j'cfti- 
mc qu'il fera glorifié & toute la Cour inftrui- 
te. Pour vôtre vifage , un autre que moi 
(t rejoUira avec plus de bien-(cance de ce 
u'il ne fera point gâté. Mademoi^lle Pau* 
it me le mande. J'ai fi bonne opinion de 
vôtre (kgetfe , que |e crois que vous eufiiez 
été aiftmenf confolée ,• fi vôtre mal y eût 
laifle des marques \ elles font fouvent des 

Lii 
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car..â:eres , qu'y grave la divine mi/crîcorde 
pour faire lire aux pcrfonnes qui ont trop 
fimé leur rein , que c'eft une fleur fusette 
g fe flétrir , devant que d*ctre épanoiiie , 6c 
qui par confèquent. ne mérite pas qu'oa 
la compte au rang des cbofes que Ton peut 
aimer. Le miroir en c^ rencontres cft un 
Prédiçitwç expellent CQïïtre I4 vanité , que 
donne cet avantage fragile , à celles qui 
toenfent par fon mbïèn régner fur ceux que 
la fortune à fait leur maître ^ fî on fon« 
geoit à dérober les cœurs au Souverain Eftrc, 
ce fcroit une impieté 5 fi on vouloir être 
admirée & regardée , ce feroit une vanité 
indigne d'une ame Chrétienne' j car Dieu 
cft la feule beauté qu'il'faut que nous regar- 
dions Se qae nous aimions ^ & fi la notre 
détourne tes autres de ce devoir par nosarti- 
fices & avec coipplaifance de notre part , 
.c'eft un vol ftçrilege qu'il faut détefter. 
,Vous n'avez pas beioind^ ç^ feçoas , & je 
^v'aflure que comme vous vou1jbi& être toute 
à Dieu y vous foubaitteriez aue tous loi 
fu fient fidèles , & qu'il n'y ejiit d'admira- 
tion, de gloire, & d'honneur , que pour 
cette beauté qui nç change fumais , cette 
.grandeur qui ne craiht point 1 inconftance, 
, & les embûches , cette vérité que rien ne 
.peut tromper , & qui eft lar^gk immiîable 
de qôtre conduite. Après vous avoir garan- 
. t je du danger où on vous a vue , vpu$ vous 
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devez encore^ davantage à Idî , & vôcrè 
JnâdeHté ièroit plus grande , fi vous ne vous 
ferviez pour lui de la vie quil vous a laifTée. 
Tout autre emploi eft vain ^ & porte fon 
fuplice avec lui*menie par les inquiétudes Sc 
les autres peines fecretesde I*e^rit. Faites- 
vous fainte au Nom de Dieu,^ cela n'eft pas 
iî mal-aisé , q,ue Ton penfe , car tous tes 
Chrétiens font appeliez à la fainteté , 8c 
leur fancîlificatîoneft la volonté de Dieu. 
Or être (àint , ce n'eft rien autre chofe qu'àî- 
mer Dieu fbuveuîuçment^fans attâchcmeac 
à la terre, ufant des chofesdecemondç,& 
h'en jôiiiffànt pas ; parce que nous ne devons 
jouir quelle ce ^uc nous devons aimer, Ôc qui 
nous peut rendre heureux par fa joiiifïànce. 
Cectèchofe cftDièu Cenl Sc fi nous nous cort- 
tentonsd'unenioindre,nous fommes plus lâ- 
ches qu'un Prince , qui étant né pour com- 
ttîandcr à un grand Eftaf,fè contenreroit d'ê- 
tre Seigneur <i*une grande ckbane.Mais je ne 
fonge pasqu*au lieu d uneLettre,jcvous écris 
un Sermon. Excufcz , Madame , un Evcquc 
qui fait fôn métier, encore que vous ne foïez 




Seignétir më mnhè ^dup côÀtf îbùçjf dfe t'ems 
en tems paî: quelques paroles '& par quelques 
avis , à vbus fortifier dans ïbn fcrvîcc* Je 
crois que Vous ne J'aurdz pas dcfagreaWe , 
& que' vbusî nie continuerez^ toujours vos 

iij 



24^ L £ T T R B 5 

bonnes^races , comme à celui qui eit arcc 
un profond îcf^câ. 

A àrM^9 te 13. hhtfKh^e t6^x. 

lE TT RE LXXVII. 

^ Aiênfilgnatr le Cardinal de Lion.- Cm-- 

fiUtben fur U wm du CardindUt 

kiàfiHmftm tnn. 

jyioNS EIGNEU R y 

Pui(que mon éloignemcnt m^cmpcqlie te 
pouvoir témoigner de bouche ï voue 
Eminence» Pextrême douleur que m^aporte 
la npuvelfe de la more d!e Monftignear le 
Cardinal Duc » j'ai crû être obligé de le 
faire par cette Lertre^ Mais quand je cher- 
cbe des termes dans monr efprit 3 poiurdixe 
ce que je (èns , les larmes me viennent aut 
veux , & -les fbûpirs à la bouche , Se j'aide 
la peine à les retenir tandis que j.*éçris ce^ 
lignes. Je fuis François Se \ aime ma. Pa* 
trie. Cette ièu& qiialité « Mon(èiffQevr> 
me peut Se me doit rendre î|ic<>n^l;iblcr 
Mais je ^is obl^ àibn Eminençf de Thoo* 
neur & du bien que je poflède. J'en ai re« 
çu des témoignages ^aflèâion & d*eftimc 
-que je prife encore plus que la Mitie &que 
les rentes ^ ^g» douf £ jp jpuis»tem^ 
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touché mcdiocrement > & en êraC d Vxpii- 
hier ma douleur ; elle m'ôteTerprit avec la 
p2tolc,ic je ne puis tien ajouter dans un fi 
grand trouble j finon que je fuis avec une 
Mtréme pa^n^ 

A Graffe cê 16. DianArt 1^41. 

lÈTTRÊ LXXVlir. 

A Médéme i^EgmSw. CônfûUtion fnr U 
mon dm Carditud di KichtUtf^. 

JVIadamé, 

Ce n*eft pas pour vous confolet que je vous 
écris , c*cft p! ut&t pdurvoas témoigner que 
je fuis inconfblable. Il tfk vrai que nos per- 
tes font bien différentes ; niais la reconnoif- 
fance y le devoir 8c Tinclination me doa- 
>^ent , fi je lofe dire ^ des (èntimens qui 
^c cèdent gueres en violence à ceux du (ang 
& de la nature. Je pleure donc en vou» fcri- 
^At 3 8c >e ne vois point de raifi>n qiû ne 
' A'bbHge à lairc ducer la cabfe de roes lar- 
>^t^ }e demande à Dieu fi»d la force de 
Soutenir on^coup de tempête fiefiroïablo , 

f^^tœ que c'eftlui feul ^ qui peut me rendre 
c Calme & fermer une plaïe fi cruelle. Ceft 
fans dotite à ce Médecin que vous avez re- 
cours ^ c'eft à lui que vous ouvrez, vôtre 

Liuj 
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cœur , & c'eff en fa prcfcncc que vous gé- 
mifCtz : Plai(e à fa bonté de recevoir en 
odeur de facrifice vos larmes & vos gemiâè- 
xnens , pour le repos de l'ame de ce grand Se 
de ce cher Oncle ,donc ii s*eft fervi pour défi 
grandes chofès. En récatoèmemet la dou- 
leur, je ne puis que pleurer, & non pas faire 
un Panégyrique i h fitpple narration de (â 
vie fera le meilleur que Ton puiffc dreflcr z 
fa mémoire. Pour moi je ne fçai ce que je 
fais , ni ce que je dis , j'ai Teffirit abîmé de 
trifteffe , & ma main tremble fi fort 'qu a 
peinepuis- je écrire<}ue je (erai toute ma vie. 

A iGraJfe €$i6. Décembre if4i.* 

LETTRE LXXIX. 

• ' • * » 

JVloNSIEUR, 

Je ne fçai fi ma douleur garde là bien- 
fèance , mats elle ne fe peut empêcher de 
faire retentir (es plaintes ju%tés à vos oreil* 
les. La perte que je viens de faire en ^ 
mort de Monfieur le Cardinat me trouble 
de telle forte,que n'en pouvant parler aflèzi 
il faut que j'en écrive. Comme vous avex 
eu part aux obligations dont je lui fiiis rc- 
devahie , je croisu être obl^' de ^soai 
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témoigner ma rcçc^nnoiflance par. mon af 
fiidion, Je me perfaadequc fi qaclquc dtio- 
fe peut adoucir la vôtre , c'eft de voir que Cts 
fcrvireurs fenccnt , comme ils doivent , urt 
fi graiid coup , & qu'ils nr peuvent ohoifit 
ûnepeffonnc qui reçoive plus volontiers Ic 
tribut de leurs larmes : les. miennes coule- 
ront lông^temî \ Se jt ne crois pas , que H 
Philofophie m'oblige de les arrêter. Quand 
ftîon Cœur ne lestirerohpas de mes yeux par 
fcs propres (cntimens,ceuxdcs întcrêrs de îa 
France en prolongeront le cours y &r je fèrois 
affligé du^ malheiri: de ma Patrie , (î je ne 1 c- 
toisdumien.' Je ne fcai ce que [edis, &C 
il vaut mieux que j'aille à l'Autel , offrir 
à Dieu cette grande ame , & le prier de ré- 
pandre fes infinies miferrcordes fur elle. ]e 
î'efpcre avec corîfiance , & je vous fuppîitf 
de croire que je fuis avec le refpcdl que j.e: 
dois^ 

A Qrajfe le ï6. Décembre T642., 

LE T TRE LXXX. 

\A Mçnfitar.dt Noprs ^ ptr U miimfHftt^ 
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ON^IEUR 



Dans rhorribl'e douleur que je fem de fit 
tnort du plus grand des hommes , & à qui 
/avais des obligations fi particaUcrcs , je iitt 
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puis mVlfipccEcf de vous donner des rétQûf> 
gn^ffîes de mon trouble ^ & de mon incoa<«^ 
u>laoIe affiidion^ Je ne fçai û la kienfean^ 
ce eft rfoléeen cela ^ & h je ne ftiis {ft)inr 
trop libre ^^ mais fc ne puis retenir mon 
coeur 9 & en Técat oà je fuis , je ne vois 
que ma perte ^ je ne fonge à autre c6o(è j Se 
je ne pur» ni parler ni écrire que de mon maf^ 
heur» je fçai quel coup irotre ccmr a reço ^ 
& ii me femble que je foulage îe mien , eir 
me plaignant à vous ^ je ne trouve de confb^ 
lation nulle part qa a TAutel , oil rimmo*' 
lation de la viâime qu'y s'y fart , m'enfei^ 
gne à fupporcer les morts de cette nature^ 
& è facrifirr à Dieu les clioles les plu$ 
cKeres, C'eft lui qui m'âte toutes mes foïes 
Se tout mon ttefor en une ieute perfbnne v 
ccfk lui feul auilr qui me peut enfeigner i 
bien recevoir un fembiable dépouillement 
Plai/e à fa miséricorde de donner la paix à 
celui qui travailloit tant pour la donner à: 
TEuropc , & qui a fait oe & grandes cho- 
fes pour fn gUire. Les Autels rétablis daii^ 
la Rochelle & les autres Villes Huguenotes^ 
demandent pardon pour lui , & l'ai confiant 
ce qu'elles Vont obtenu. Aînn les Çcdrc* 
tombent , ainfi la figure de cemQnjdepaflêy 
mais la mémoire de ce grand ftommc ne pat 
fcra point, Plaife à Dieu , qu*^ïl foit w& 
élevé dans le Ciel qu'il Tétoit fur la terre. 
Les larmes qui me tombent des yeux m'eni- 
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^chcnt d*cn dite darântage , & tee Coti« 
traignent de Rntï par la proteftation d'être. 

A Greffe U i6. Déc$mkri 164%, 

I 
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ÀÔA^IE, 



l^uif^e mot! éloignexnent de dix âonze 
iieuè's ito*cmpcchc de vous rendre en pcrfon- 
^e k§ trés-humblesdevoirs^aufquels la mort 
de fon Emîncnce m^obligc ; je me perfuade 
que je dois vous les rendre par mes Lettres , 
& qu'elles rtc vous feront pas dcfagrcàbles^ 
Ma douleur cft trop vive pour me iaiflcr îa 
liberté de vous dire de belles chofes ,Scll 
ne s'en prefcntc à mon eforit ^ucdc trifte^, 
J'auroîs un ^and champ h je voubis pûrièr 
des vertus & celui que vous pleurez , mais^ 
ce fcroit un moïcn de vous foire pFeuret dà- 
vaiîtage. Vous en aviez plui de Cùnftoiflâtsîe 
que moi , Bc fani vous rieiî apprendWr .tfc 
nouveau je vous ferois de nouVcifès bfeffd- 
tes. Dieu feul efl capable d*én fermer de 
pareilles , ^ j'apptens que c'eft dé fa féulc 
main que vous attendez cette cure,, Cetfx 

3ui ont un coeur Phîlofoplie , peuvent s^à- 
rcflcr à la Philofophie pour être con&l^z 

Lvj 
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. dans leurs affiiâsions , mais ceux qui t'ôtif 
Chrétien ne revivent des rénïedes que de 
la main de Jefus-Chrift'^ il eft venu fur la 
terre faire p^rticulîcrertient ï'oflSce de Mé- 
decin , parce qu'en la terre il n'y avoir que 
des malades. Ifd^us Tes jours il l*êx<lrcepouf 
ceux quT lui ouvrent leur (èin ^qui gemifTent 
en fa prefcnete y Se qUi én^ fe plaigttant ne 
faiiïènt pas de baifer la marn y qui lésa 
frappez. Elle eft toûjcmts jufïe , quoiqu'el- 
le ne foit pas toujours Carcflantè , elle eft 
toujours, pat ernene ^ quoique t^ûjbùnr elle 
ne vcrfe pa? des fleurs fur nos têccs. EHe 
feroit cruelle G. elle n*a:voit jamai* d'épines, 

. Se nous aurions fujet de craindre que fes 
benediâion^ teniporelles fie fuiïènt toutes 
les faveurs' qu'elle noùs^ vinitikire y ne fe- 
rions*- nous pas les plus rtiferables du mon- 
de , quoi que Ies.^plus élevez , fi tdute ne- 
tre grandieur fc terminait en la terre rEftfc 
dap^ fa vigueur de la fanté , dans la rcpu- 
tatidn générale dts hommes , dans leur ado^ 
ration , dans. le pouvoir , dans les rrchelTcs., 
daiis les plailirs y uns aucun, mélange d'a- 
mertume *y cl^'€c être conforme à Jcfus- 
Chrili: traité comme un impoûeur^- calom- 
nié comme un impie y abhorré de ceux auf- 
duelsilfaifi^it tant de bien , expofc à raûc 
a'oi;tragcs , enfin mort fur Ja Croix;. Tous 
ne la peuvent pas porter d'une égale pefifl*- 

^teur , mais tous doivent aimçr celle <|uc la 
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I^roVidence leur taille ^ & en faire un ufàge 
fdelle. C'eft ce ({ue vous faites de la vôrre^ 
Madame > & je mets cette grâce au de^s 
de toutes Vos grandeurs. Si en cetteocca* 
£on vous murmuriez , p vous croirots di- 
gne de ^rcke oe qui vous réfle 3 &;c crain- 
drois que vôéré foi ne fut éteinte avec une 
vie 3 qui devoir être plus longue pouf k 
gloire de la France (èlon notre jugemient ; 
mais qui Ta été. aflèz^ pour faire y que }a<- 
mais la mémoire du grandr Cardinal de Ri- 
chelieu ne meure parrài le;» hommes.- I>ieu- 
âui l'avoir éleVé y le pouvoir abaifTer 3 de 
il a voulu le retiref au point de £sl plus 
haute gloire. Il eft moir d'une mortpaifi- 
ble qui eft celle des Juftes , & nous avons 
tout fujet d'efperer que Dieu lui aura fait 
mifericoTde. Pour moi i*cftimc fa tranquil- 
firc Se fa rcfblution en ce paflage 3 une deS' 

f>lus grandes faveurs que la divine bonté 
ui a /amais faites j Car c eft ' ce' qui cour- 
fonnc tout le refte 3 & je ne vois rien de fr 
épouventable , qu'une mort fubire pour un 
Miniftred'Etàt.L'Hiftoirè n'a. point d'exem- 
ple 3 ou fort peu , d'une fin fi heureufc 3.3c 
cette f^ule raifon vous <lei( mettiTC les at- 
rions de grâce darfs la bouche , & en ban- 
nir les ctis & ks plaintes. Vôtre ame ri'eft 
pas ufïe ame commune 3 ôc elle a reçâ des 
onâions fi grandes de la grâce 3 qu'elle fe 
trouvera fo-rte en cette «encontre & s'atta- 
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cnera à Dieu plus (brcemenr ^'elle n^a ji* 
mais fait. Hati de lui > Madame ^ tout zf 
pui (ïit-il d We colotnne 5 eft Tappui 4'uiï 
tofeau. C'eft ce qui l^^otienfe davanrs^^ Si 
ce qu'il pztAmtio le moins $ car Te net en 
Uh autre qu'en lui ^ c'eft ^ pour dire la veritr^ 
fe faire un autre Dieu que lui. Après cela 
que peut-on commetttt qui ne Toit ieger ta 
comparaifon. Cependant on n'y prend pâs 
garde j & on ne fonge qu à d'autres péchez^ 
qui font plus triiftbles ^ parce qu'ils font 
moins intérieurs. Te n'avois rcfolu^uc de 
vous faire un compliment de fix lign'es > & 
infenfiblement je vous écris un Sermon. Er- 
axCez ^ Madame > ma liberté 8c ma confian. 
ce , ou plutôt lextrême paflion avec laquct 
le je fuis , &c. 

LETTRE LXXXII. 

ji MmfiîHT U Jlidrtcbaldi Gnick f 
fur U numefuftt. 
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Ce n'eft pas pour vous confbicr de la mort 
de Monfcigncur le Cardinal que je vous 
écris , c*eft pour mêler mes larmes avec Icî 
vôtres , & vous témoigner ma dbttleur. La 
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tocre a raifon d'^ccre grande , mais ce qui 
la doit adoucir , ce me Cetùhlt , eft de voir 
ue toute h f ranee irfcure la même perte» 
1 ne 1 avoit pas feulement deffenduë de (es 
anciens enneiiiis^l Ten auroit rendue triom- 

f hante. Elle avoit commencé de rendre i 
Efpagne ^e ^u elk en avoit reçà datant la 
Ligue ,Sc fts prétefttîons à la Monarcliie 
univerfetle éebi^nt réduites à fa de£fên(îve« 
Dieu achèvera Con ouvrage , sll lui plait y 
& Cependant j'e/pere ou il aura iiîi» en re* 
pos Celui qui en avoit n peu pour le bien dé 
Cet Eftac. Sa mdrt fitit la plus Belle partie 
de fa vie 3 & je la compte pouf fa plus gran-^ 
de grâce qu'il ait jamais reçue. Avoir a ren*' 
dre compte de tant de cliofès & être furpris y 
ecli une cfiofê cffiroïabfc i mourir avctf tant 
deconnoilTance yde paix & de re{lgnat!on> 
c*eft au Contraire un DonBeur au deius de k 
pourpre^dc du Tç6ne même. Les larmes m^& 
pèchent d'écrire davantage^ Je vous fiippiie 
de me faire rfaontfeur de<roircque fe ùxi% 

A GfMffe U x6. Dictmtrt U^t* 

L ET TRE LXXXUI. 

A Madéimê dt Ch^fi* CmfoUHwnfitf ts 

mêrt di fn Sœnr, 



M 



ADAME» 
Je Viens d'apptendce la tuile nouvelle 6e 
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la mort de Madcmoiiclle vôtre Sœuf , Î5r 
je vous confe(reque)'erïai l'efl[ènti lecou]^ 
d'autant plus vivement qti'xl ma furpri» 
dunefafonfi extraordinaire. Mais j'ai été 
«uffî fort confolé d'apprendre pat Mademoi-fc 
felle de Paulet^leslàinresdi4>oi(Riofisdan$ 
lefquelles elle a Êiit cette derje»e^â<f^ô|i dt 
Ja vie i 4ui eh eft ou le. bon&édr ou le mit 
ieur éternel. Il n'importe , Madame , que 
la carrière foit longue ^ pourvô qu*^oA la fr- 
nifTe hien , 9c dordmaire la plus courte eà 
la plus fainte ic kpiusfoiiihaitràble. Com^ 
bien avez- vous connu de pfcrfôrîiies tfui nônc 
Iricilli que pour furviVrédU à.leurs Wcnsou 
à leur rcputatron ^ou à Icvtt fclïcicé. Mail 
ce qui eft le plus cônj^d^rablôyquel ufage 
fait- on de la vie , & fur tout dans le gi^afld 
monde oiS Mademoifelle de Bele&at tenoit 
fi bien fa place. Qiiel y cft l'emploi dés joui^ 
ûces , & combien de perfbnnes y meurent 
fins avoir vécu > après le temts qu'emportent 
Its neceffitez de la vie y les obligations civ^ 

» les y les divertiflemens , de les affaires..Que 
refte^il ? & combien en emploïe-t-on pourlît 

. gloire de î)ieu^ 6c pour fon falur rQu'eft-ce 
que tout cet éclat j que meniopcc l toasts 
plaifirs 5 que t4?ouble ,> & que fujet de dc- 

foût y toutes /es intrigues , que folicS,qûc 
aflèiïcs , que trahifons. ta cbndirièa de 
fille a (es incommoditez -, celle des femines 
n'a t-elle poiat ks dénneis l Ea coiadicîpi^ 
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êiii mariage qui eft de (a nature la plus dout- 
ée de toutes les fbcietez^ n'eftrelle pas deve- 
nue la plus infuportable } à qui fait-on ju^ 
ticc foit pour la réputation , foit pour \'à^ 
mitié i foit pour les autres chofês ? Quelle 
Famille n'a maintenant des mauï à Hippor- 
tcr ou à craindre. Où Tinterct n*altcre-t-il 
point la bonne intelligen<?e entre les plus 
proches ? Enfin en quelle condition ne court- 
on pas fortune de perdre & le Ciel Se la terre 
en même tems? Jugez ^ Madame ^ fi on doit 
beaucoup aimer un pais fi dangereux , Sc-d 
Dieu n'a pas fait une grande mifericordeà 
Mademoifèlle vôtre Sœur de Ten retirer. 
£lle en avoir eu du dégoût un peu aupara- 
vant (a mort. Elle en connoît aujourd'hui 
parfaitement la vanité ^ 5C au lieu de vous 
affliger^ ie crois 3 Madame ^ que c*eft un 
exemple aomeftiqu'e , qui vous doit appren- 
dre , que la vie n'cft qu'un vent , & que la 
mort ne refpeâeni la jeunefTe , ni la bèauté.5 
que la principale fagcficconfifte k vivre fé- 
lon les maximes de l'Evangile ; & que 
la véritable pieté , confifte a fe confer- 
ver pur de 1 amour du fiecle , & de tout 
ce que Ton y eftime. Cela eft bieà dificib 
au pais où vous êtes ; au/fi ne voit^on pas 
qu'il en foie fbrti beaucoup de Saints. Si 
quelques - uns y entrent & s'y conicrvenr, 
on les peut canoni&r dés: la terrèj Taches 
à tcre dâcenotnbre ^ Se faites qae vos -peii- 



tes & Vos piecteriesdeirieânent tm font éxÈ 
telitpa ) c'eà une haute ambition , mais 
elle eft piopre à un eoÉfur tericableâseiie 
Ciktcnetu Je fuis. 

A P4^a le jf . Février 1^43. 

LETTRE tJCXXlV, 

1^ MM ÂtRgiti^c él» U Pyttatim* Ai/k 
fur fr anidiùtt. 
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je prie nértré Seigneur âe tôù^ dMœrâ 
lainte benediâion. J'^ai reçu la Lettre que 
Vous »*aVez écrite/jul m'apiend le fpiritacl 
& le temporel de vétre l^aifbn. Le premier 
tft ÙM doute le pluâ itiiportant ^ & celui 
qui doit (êryir de fondenietft au (ectmd.Car 
les Monafteres de la Vifitatiofi ne font pas 
des AiTemblées de tailles qui veulent yiyie 
dans les totnniodiceii 6c les detîtes du fie*' 
cle y 6c qui fongent à.amaffèrtKsaticofipde 
biens , fott par le naénage foit par d autres 
Vo&s» Ce (ont àts^ Itamitles\d£pOQ/b de 
Jefùs-Cbrîft 6c dies Filles de lafaintae Vies- 
ge 5 qui fe ibne retirées du monde y com* 
.Aie d'une maifbn qm menace de tuint ceut 

Îui rhabitenc 3 & qui i^ ezpafiei tour» 
:s injures ^ non pas de Tair ipic nous lei^ 
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pitons y mais des pidinuices de Tair 8c de& 
tenehtes i commet parle l'Apôtre ir & où il 
ne {ouSAg que des vents de corruption. Vo^ 
rre {>remier deâein eft de glorifier celtfi à qui 
vous vous êtes données , & de porter en 
Yos corps la morti^cation du ften , a^n qUe 
fa vie (bit manifeftée cû Vous. Vôtre am-* 
bicion efî , mm pu è qui viendra aujt pte^ 
tnietcs places y mds i'qui fçaur^ mieux do- 
meureraladerniere'^ & vorus n*avtz autre 
prétention de gdn que de ces riciieilcs in« 
cormptibles ^ que les voleurs ne peuvent 
ôter , 8C dont la foif eft auflS (àinte que cielf e 
des riche flè$ tèrreftres eft blâmable Se cri* 
mifieUe4 Dans ^ts penfi^és ife y6u» inquiète:^ 
point pour le ceniporel de vôtre Mailôrï ^ 
mais laider-eh le loin à celui qui le prend 
pour les nkis des cdièaux , 6c qui n'a ^mak 
permis y que cci^ qui mettent léuf donéan»- 
ce en lui , fuflènt trompez en leurs elperan-' 
cesCe n'eftpas à dire qu'il ne feilleétreptu- 
<iente CBcanome , 8c ptendtt garde denepasf 
faire un Hôpital de votre Monaftere. C^ 

Îuand les CooCa neceflaires miamaucnt aux 
lle$ y il eft Impoffibkquela parâite riegib> 
larité k paifle garder ^ qu'il ne s'eleve des 
plaintes, & que la ComtmtUûaté ne foi» 
trouUeed'apprdienfion , (ans parler de l'io. 
qutéctide d'une Supérieuie , qui eft inévtta^ 
ble en cette occauon , 8c qui fimvent la 
porte à des^choifis aial«>&aates , comioc Ity 
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emprunts fréquent i k&uels donnetft au'tr 
fcculiers des avantagea qu ils ne doivent pas 
avoir , & forcent à dbs complaisances dont 
la fuite peut être dangereuse. Pour éviter 
ces malheurs prenez garde à deux chofês , à 
ne pas vous charger de filles que vous ne 
puiffîez entretenir de leur Dot, & à ne pnfs 
cOniumer leur Dot en batimens-: auifi en la 
réception des filles ne .cônfidereî^ le Dot que 
par accident Se en dernier lieu ; car il y a 
grande différence entre une fille riche 8c 
une fille appcUée k la vie Religieuses Ne de- 
firez pas d*être adcommodées tout d'ctUr Coup 
d'un logement^ d'£gli& ^ detneubles^e^r. 
•Mais allez tout dDucemenr5 & portez enef- 
prit de pénitence les privations de ce qiri 
vous (èroit neceSTatre. Il manquoit plus de 
cbofes fans doute, à la Maifon de S . Jofepb , 
•qu'il n'en manquera jamais à la votre , n oa 
peut dire que quelque cbofe manquoit i une 
MaiSbn où ètott l'Enfant Jefiis qui eft h 
fbprce de tout bien , & Tunique treSbr du 
Ciel & de la terre. Je crois que ce divin 
£nfant habite au milieu de vous , & avec lui 
crpïez avoir- tout. C eSt'Ic Maître que vous 
devez xonfiil ter pour y6itç conduite , Se lui 
-ièul vous peut appfènd^te cet âf c -des âtts , 
uieft le régime dessatnes. Or pour profitet 
es lecohs decerEafant celefte ^ il uutêtre 
un oa^nt en fimplicrté & enptureté; car 
il.'u'aimeq^e lesperlbonosquigoinc ccsdif* 
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pofidons. Si vous lui demandez con(eilavec 
on eCptit defuffifance^ & plein deropinion 
iç vôtre propre fbrce&rde vôtre lumière, il ne 
vous repondra point; vous croirez qu'il vous 
aura parlé ^ & ce n*aura été que votre amour 
propre. Les enfans charnels ne (bngent pas 
a ce qu'ils difent , 8c ils fuivent rimpetuo. 
fité du premier mouvement , mais les en- 
fans (piricuels doivent refifter à la violence 
de^ur efprit & Te foumettre à la conduite 
de celui de Dieu avec tranquillité. Ils foac 
doux , ils font faciles « ils n'ont rien d'af- 
feâéyrien de diifimulé^rien deprefbmptueux, 
tien d'aigre 3 rien de foupçonneux , rien de 
nialin,rien de léger. Avec ces qualitez croïez 
ma chère Fille » que vous entendrez l'En&ne 
adorable qui haoite parmi vous , & qu'il 
vous entendra. Demandez-le par une prie*- 
re humble Se affidûë ^ & croïez qu'il ne re^ 
fufe rien à cette fainte importunité. Je fuis 
tn lui. 

A Vince U 11. Février 1^4/*. 

LETTRÉ LXXXV. 

À Monfienr BdzAe. En quoi conjifit h 
veritdtlc bonheur. Avantajn 
des infirmiteK.* 
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velles d'un coté , que celles de la continua* 
tion de vos malames > nuis de l'autre ;e ne 
puis apprendre rien de pfan ^eable , <}ue 
celles de Totre patience. Eftre malade, (ouf' 
frir la douleur > c'eA un effet de nôtre ha« 
inanité^que le eecliéa rendue (ujette aux in^ 
£rmite2 & à la mort $ mais ne murmurer 
pas dans les douleurs de la ^ouce & de la 

r* cre , laillèr ibûtfrir au corps tout ce que 
boue cCt capable de (bufFrir , Se voi%ve-> 
fiir ladiilblutkm (ans (c troubler- « confer- 
^er la tranquillité d'e(prit , 6c compofrr en 
Yers & en Proie des Ouvrages exceliens^ 
ifttre agréable dans les convenations , & ce 
jqûi eft beaucoup plus confiderabde bénir la 
main de Dieu qui frappe ii rudement ^ la 
Ibai&r & Taimer avec tendrefle ^ être atta^ 
<hé à lui 6c non pisis à Tes maux s c'eft fans 
^oute un efièt admirable delà grâce de celm 
jqui a voulu fe faire bomme , afin que nous 
ne fuffions plus hommes. C'eft dans (ba 
Evangile (eut que nous trouvons des Règles 
de la véritable fagcflc . & la refolutîon de 
cette queftion m agitée entre les Philofo- 
f>hes , en quoiconfifte h &licité. Ariftoce 
Va mifc , conrnie vous Tçavex , en Tadion 
deTanie félon les yertu$^ 6c a voulu que 
les biens de la fortune & du corps , les ri- 
chefles , les honn^rç^ Jks 4igoit€Z « & la 
fanté entraflènt' dans la compofition. Je 
Ji^bis ce matin une EpîtKç du gr^ ûinc 
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Grégoire à Philagrius^ dans laquelle parlant 
de cette opinion > il l'accuiè d'avoir parlé 
d'une façon fordide 8c zbjcâc d une chofa 
fi eiccellente , excluant de la feciliçé ceujc 
qui font pauvres,nialades & aflligez. Il pré^ 
fere les Stoïciens qui renfermoienc la beati« 
mde dans i'ame de leurs (àge$ , 8c vouloienc 
ue fans richçfles , fans charges publiques p 
ans réputation ^ fans plaifîrs , fans force du 
corps j fans bonne (anté , il fiic heureux* 
Mais à dire la vérité , ces Philo(bphes par# 
ioient plus magnifiquement que fagement p 
ôc ils fai&ient , comme vous avez dit fore 
agréablement , un Dieu ou une ftatuë de leur 
iage 3 plutôt qu'un homme *> xrar ils ne vou^- 
loie^t pas (êulenient qu'il (ôutfrit la dou^ 
leur , fans perdre la patience ^ mais qu'il 
n a voiiît pas qu'elle fut douleur. Or la fa^i 
geflè a-t-elle quelque pouvoir de changer la 
nature des choies y & d'^mpêdier qae ce 
qui tuïne l'harmoiiie du corps iiumain , ce 
qui en divifè les parties , ce f^i eft contrais 
re à leur eonftitutioii ne foit trouvé ri^de pas 
les (eus ,-qui en cecce rencoatse doivent ta^ 
€e leurs Hmâions naturelles. &iicure , Célom 
fâint Aujpuftin , eût Pàilofbpfae fur ce poine 
•plus rai&nnabfemeint.que toiis \çs autres , 
s*il eût reconu une Providence divine pour 
le gouvemement des chofes du monde. En 
eiëet il «tabliiToit la félicité des chofês dams 
la paiic par&ite 4a ^orps ic de Tame ^ Ç9 
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qui cotnptcnoic une exemption des paffions 
8c clés maladies y qui altèrent. -la conftim« 
tion de l'un & empêchent les fonâiom de 
l'autre ', c'eft ce qu'il appelle volupté , & 
e'eft ce qui aïant éxt R mal expliqué par les 
Stoïciens au peuple , à fait paflèr ce beuveur 
d'eau i Scce mangeur de racines pour uu 
pourceau > vous f^avez le mot , 

EpicHri de grege pprcHm^ 
Kâtrecher Moniîeur Gaficnd/l'a fort doc- 
tement defFendu de cette calomnie 3 mais 
elle eft trop vieille pour être diflipée dans 
les efprits populaires^ & le plus abAinent des 
Philofophes pafle toujours pqur un Doâeur 
de débauches & pour un débauché. Ne 
croïons donc^ Monfîeur^ ni Ariftote^ ni 
2enon , ni Epicure -, en effet ce ne fopt pas 
ijios maîtres. Nous en avons un dont la 
dodrine ne nous peut être fufpeâe y & 
dont l'autorité nous doit être (àcrée^c'cft 

Îeûis* Chrift dans Ton Evangile qui déclare 
eureux ceux qui pleurent , ïc ceux qui fouf- 
.frent \ qui prononce àts malediâions ter- 
ribles contre ceux qui rient maintenimt ^ tc 
qui opt leur con(blation dgns leurs biens. 
Il eft cenain que de tous les biens de ' U vie 
«naturelle ^ le plus doux & le plus eflentiçl eft 
lafântédii corps \ mais pour la vie. chré- 
tienne c'eft d'ordinaire im fort grand em- 
pêchement à la véritable pieté. Car cette 
îkQté qui rend le corps vigoureuse , le rend 

' infolenc 
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Mi&lenc y lui fait chercher tous les plaifirs 
dont il eft capable , Se {ècoiier toute (brte 
lie joug qui le veut fbumectre. La chaleur 
du fang envoie des vapeurs au cerveau qui 
robfcurciflent Se qui empêchent Tentende- 
ment de raifonner jufte. Les paflîons ibne 
eirflanunécs Se ne peuvent endurer que la 
iâgeâè les arrête ^ la force jprefênte fait que 
l'on n'apprchende point les maux avenir. 
Mais quand le corps eft abbam par les ma<* 
ladtes ; quand la douleur refroidit le iâng ;.' 

Îuand rinfirmité s<ippo(e à tout ceque Ton 
efiœ , quand on voit la mort plus proche 
Îu'on ne lavott jamais vâe , on eft (anm 
oote pbxs capaMe ^de ccglcr iês fxffions £ 
on vofc mieux la vetxté des ctiofês ^ on efS 
lus«n ixax tie Tcconnoître iear vanité As 
urioenibnge ^ on (ê détache plus aifémeni 
de 1 -amour m la vie|nefiaite qui n'a plus rietc 
d'agréable ^ eii£a on eft plus propre 1 lé 
Phfbtiaphie cfatétienne. .Zenon même avoic 
choifi ion Académie dans ua lieu qui n*^ic 
pas iart Tain ^ eflimant que la Philo/ôphie 
qui eftoanennéditation de la mort^cft mieux 
apptiife par ceux qui en {ont proches pac 
leur. mauvais fanré » que par ceux qui ea 
fimt èbigacz parune confticution de corps 
fort tobufte. Notre faint Bernard a eu U 
taièmc penfée » car il a bâti tous fes Monafte- 
tes dtms des Htuations humides » baifes Se 
mal'£tines« £t je pemiê avoir lu une Epîtce 
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de lui par laquelle il s'oppofe au changea 
ment d'une de Tes Maifbns où on lui inaa« 
doit que les Moines étoient toujours nula-» 
des. Vous avez donc fujet , Monficur , 
de bénir vos infirmitez , & vous voïez bien 
de quels maux elles vous délivrent fi vous 
ks comparez à ceux qui vous attachent dans 
vôtre lit ; vous trouverez quelques rudes 
u'ils puifTent être , qu'au lieu de chaînes de 
èr , vous n'en portez que de rofes. Il faut 
bien qu'elles foient de cette force puifque vô- 
tre cfpric eft fi libre & fi enjoué. Vôtre So- 
crate , Se vôtre Ariftote ne fc fentent ni des 
nuits paflîes fans dormir ^ ni de la migraine j 
ni des douleurs de la (ciatique » ni de la vieiU 
IcfTe j fi ce n'eft par leur fagefie & pat leur 
ravité. Ils paroifiènt être des produâions 
e vôtre tête la plus libre qu'elle ait jamais 
été > de vos humeurs les plus tranquilles i 
de vôtre fang le plus pur , & de vôtre Prin- 
teips le plus fleuri. Mais ce qui me donne 
plus de joie eft que je vois des traces de conC 
tance chrétienne ic aprife dans l'Evangile, 
La Philofophique pourroit fiiffire , fi après 
cette vie nous devions aller aux champs Ëly* 
fiens. Mais comme nous devons ou aller 
en Paradis , ou defcendre en enfer y je bénis 
Dieu de ce qu'il vous donne la patience 
qui opère cette efperance laquelle ne nous 
confond point. Vous voulez bien que je 
finifiè par de mot de mon Maître ^ 8c que 
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fe vous<li/b que je ferai toute ma yie , &c« 

LETTRE LXXXVL 

Au mimt , Defcrîptian du Jtj ourdi FAngaiit 
moii (p* dt fin Pais. 
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Je ne puis me confoler d'avoir fait uiC 
voïâgccn Gafcogne fans m'en retourner pac 
Angoulême, mais un engagement que j'a* 
vois à Toulôufê pour y faire les Leçons or--^ 
dinaires à ceux qui dévoient recevoir les Or-«: 
dres fàcrez en cts Quarre-tem^n en a em^ 
pcché. Notre cher , Monfeigncur TArche- 
vcquc en cft abfcnt , & il (e trouve engage 
dans cette mer annuelle des Eftats de Lan- 

Î;ucdoc ^ où le meilleur Pilore a bien do 
a peine à conduire un Yai fléau que prefquo 
tous les mariniers veulent perdre. Il s cft 
déjà fi mal trouvé d'une Aflcmblée qui dé- 
voie erre moin« pcrilleufe , que je fuis aflîi- 
té qa:*il n*eft en celle-ci qu'avec beaucoup 
de chagrin & d'inquiétude. Mais laiflbns-» 
là les Eftats de Languedoc ; parlons de vô- 
tre (blitudequc j'avois une mcrveilleufe en- 
vie de voir. Ô que je me fufle agrcable- 
mcnt promené dans les allées de ce jar- 
din^ & iiar le rivage de cette belle rivicreoà 

Mi> 
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Vous avez H doâeme^t Se û idelicatement 
rêvé. J'aurois trouve les eaux de vôtre Cha- 
rente plus claires que le criftal dont nous 
formons tous les ruiflèaux dans nos* Vers. 
Je lesaurois préféré à cette fontaine où Toa 
ait que les poiiTons mêmes deviennent Pro- 
phètes. Jaurois interrogé tous les oifèauxde 
vos prairies & de vos boccages pour appren- 
dre d'eux quelque choTe de ce qu lis vousau* 
roient ouï dire. Enfin faurois refpiré vôtre 
^ir comme im ^tJit (çienoe , d'éK>qttefice , 
4e delicatedc^dWbantté y pour en remplir 
le vuide de mon e^rit<|ui eft devenu rimi«- 
^ue<ians ies montagnes. Mais }e n'aurois 
|>as &i beibinde con&lter des nuîtres inani* 
xnez. Vou^en ôtes un vivant qtâ euJSm 
jnftruic m^o^ignorance & cooteojé ou eu* 
rioiixé -9}'<cu({e trouvé dtm vospapiescs la 
|kur$ ^ l'or > l'argent & k$ jMcrretics* J'jr 
aurois f éprif Je feu <^e j'avais autrefois & 
qat la iblkudc à pj^tfque tout à fait étetnr. 
Mc$ Mufèss'yièKoiectiion ifeu)tffieiiraî«if^ 
tées^soais jclies s'y feroienr renouvellées. £n* 
fin j£ me ibrois charade rtcluefles pour roue 
le tcsas que j'ii à pafler dans tnon de&rc ci 
je ne vois que, 

Dts mMU penéUnts tn frteifmi « 
i^ui p9¥r Us çoufs di d^fi^^ « 
^ux Amémts font fi prêpicts. 
Si le Soleil n'éclairoirce defart do &s puis 
raïoas i $*U xi'ea banoiflbic le PxiscD Aoc£b 
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& tonte ùl famille \ fi dans Quelques pçrits 
valons û ne portoit des jaflèmins Se des 
oranges , il fêtoit tout à fait infuportabic : 
mais cesdouceors tempêtent toute (on aofte- 
rite. L^Hyver qui eft mon ennemi , auflî* 
bien que le votre 6t celui de la natutt^n'ofc- 
îoit dépendre du haut de (a montagne ^ 6C 
il en laiflè le pied exempt de toutes (es vio- 
lences. Il n'y règne que des Zephirs tiède» 
qui entretiennent la verdure de nos prairies, 
& excitent les oiieaux à chanter lorfcfu'iîs 
fc taiftnt ailleurs. Il 7 tombe qaefcpefcis 
*î jpluîfcy qui fimt des orages , maiï no^ 
'ïlifreaux n'en font enf!c2 que cinq ou fix 
iwnts, ftiîsfonbfcnTnc Élire dubruirqoe 

Eor nous réfTcrlfcr. On fe promené tous 
jounTj, êxtts un petit eipace â Faveiiré ^ 
^ts en recontpenfe il a une vûS la plus ma* 
^ifiqoe âa moncfc > car on découvre rrcnrc 
«cui» de «mer -, des Villes aux deux bouts ^ 
*c des montâmes élbienées dont Te fommet 
Hanchiifenrfr vaner^e dans les nues. Cet- 
ï^naer nous eft aflez proche pour nous ap- 
porter fcsi commoditez , 9c alfe éloignée 
pour ne craindre les Pirates d'Alger. C'eft 
une ch«6. hioL honteuiê pour la Fran^que 
de voir la liberté avec la^dle ces ennemis 
du nom Chrétien la courent depuis la perte 
de nos Galères. Tous les jours nous appre- 
nons qu'ils ont dit des efclaves en terre , 8c 
ravagé de petits liçux qui font fi tuez fur le 
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bord fans trouver aucune refiftance. Il n'en 
ctoitpas ainfi du tcms du Cardinal dcRkhc^ 
lieu. Nous étions les maîtres de la mer auffi- 
bien que de fa terre.. Nos Galères dans k 
Port de Marfeille donnoient la cbaflè aux 
Galères d'Alger > de Tunis , ScdeTripoIy. 
La bannière de France couvroit la Mcdite- 
rannée^ & enrexidoicla navigation fans dan- 
ger. Mais ce grand homme n cft plus , & 
nous (bmmes maintenant le joiiet dé ceux 
dont nous étions autrefois îa terreur. Les 
Chrétiens qui battirent les barbarcs,gemif- 
fènt maintenant dans leurs prifbns. Ces Cor* 
fàires ne font point d'autre commerce que de 
la liberté de nos garçon s>& de la pudjcité de 
nos fi lies ; Se partans de leur Port ils divifçat 
leur proie , tant ils font aflurez de piller 
Marfeille -, quand on envoie un Vaiifeauea 
Levant on fe confble par avance de ùl perte. 
Mais je m*égarebien loin , mon cher Mon- 
sieur ; & il vaut mieux que je me retire de la 
mer de peur de tomber dans la calamité que 
je déplore. Je fuis. Ce 17. Seftembn 1^4^. 

LETTRE LXXXVIL 

jiH même , fitrfa'retraite ahx Cafmnsr 
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J'ai apris la retraittc que vousavez faite 
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âàns leMonaftere desCapucins d* Agoulême» 
niais avec vous les Mufes Latines Se Franco!- 
fe$ i la Rhétorique^la morale^Ia politique & 
J*éloquence s'y font retirées. Jenefçai pas 
quelle difpente ont eu les bons Pères d'y re- 
cevoir tant de pucelles , &c comment ils les 
j)ourront loger toiires dans Uur Dortoir. 
Mais ce font d'honnêtes filles que vous avez 
tendues aufli modeftes que leurs Novices. 
Parlons férieufement. Je ne puis alTez louer 
Votre deflêin. On va de Balzac au Temple 
de la Renommée. On trouve dans Ces jardins 
& furies bords de la Charantc les Mufês en 
Juppé 8c en robbes d'aflcmblée ; mais on va 

t>Ius droit d'une cellulle de Capucin dans 
e Ciel. On rencontre plus futement dans 
le Cloître la pénitence Se lafolitudequi font 
deux compagnes fort fidèles Se deux guides 
fort afforez pour le voïage de l'autre mon- 
de. En ce païs on ne parle ni Grec ni Latin ^ 
ni Italien, ni François : On n'y connoit ni 
la pompe des Vers ni Jamajeftc delaPro-^ 
fe. On n'y fait ni Lettres forces , ni billets 

Î;alants , ni fonnets achevez , ni cicgies de- 
icates. On n'y examine point les phrafès t 
Onn'ymefure point les périodes: On n'y 
regarde que les œuvres , & pîus eUes au- 
ront été baflès & humbles , plus y fétont- 
clles approuvées. On y demande compte 
despcnfees , non pas fi elles ont été haiirc<: , 
ttuisfi elles ont été innocentes. On y cp!u- 

M iiij 
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•be ItSt fSLtoks , non< pas. fi «lits ont été êfer 
jftfUMs i msâs.fi elle» ont éce (îi2ca^oi.& boa^ 
ikAsu. Oa y*iÎQ&de raferic^ noni pa^pour 
j^r &'il a bKcataifotuie ^ mais &il a fidekv 
jaearccuk On f regarnie le cœur ,: non pal 
$•'11 a éc^ grand & courageux , mais sik^hi 
cliafte 3.nuq|ble 8c patient. Enfin ce neâ 
ni par les règles d^AriAote j ni pajp celles de 
Ciccren 3 ni parcelles de Vûrg^ que s^iaf- 
truir & £s juge noae psoeés^ j.mai^ par In 
règles- tcctibles de rEvaimilc Je IteappeUé 
terribles parce qu'elles, mncfiremklaaact» 
qui les abhorre > qu'dles condamnent tout 
ce que le monde nous fkir aimes ,, 8c qu'elles 
attirent (ûr nous^quandellesfbntvieleesiuni 
épouventable condamnation. La jeun^» 
les affaires, ItsphaiârSjt mille autres occa* 
fions nous empêchent de (bnger à ees^r^ks 
divines y tant s'en Sàut que nous- (ongion» 
à les pratiquer. Mms quand la vigueur ife 
cette jeuncuè eft paflce > quand nous (brco&f 
de rembarras de ces atfaires » quand nous 
nous dégoûtons de ces plaifirs ; quand nous 
nous (épatons de ces occasions >nous nous 
apercevons des fautes que nous avons Eûtes > 
ennelesfuivant pas : & bienheureux (bm« 
mes-nous , fi Dieu nous fait la grâce de plea« 
ter ces fautes 8c 8e les expier par la pcniten^ 
ce. Or le Pars où nous tes avons faites , n eft 
gueres propre i les reparer. L'air où nous 
avons été long^tems malades > ne peut nous 
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ttnérc la ùntiy il feur en: Vtniv rcfpirer un 
qui ^it plus pur. La compagnie des anciens 
infirmes y eft capable de nous infeâer ; ou 
il nous gucriflbns> nous demeurons toujours 
en langueur. Il y a mille chaînes que Ton 
ne peut bien rompre y on les traîne 3 ou Ton 
s'amufê â les dénouer *, 8c bien fbuvenr tan- 
dis qu^on les dénoue , elles Ce fortifient de 
nouveau. AinlG il vaut mieux prendre la foire 
que de faire une retraite,& laifler fon baga« 
ge, plutôt cjue de s expofer pour le (auvcr à 
erre repris des ennemis. Une entière (blitudc 
ne vous étoit pas propre , la grande compa- 
gnie vous étoit perilleufc : vous avez donc , 
Fort fagement fôtdc chotfir une vie qui aie 
les douceurs de l'une , & qui n'ait pas le 
trouble de l'autre. Vous ferez Ffermîtc dans 
la Cellule que vous avez fait bâtir , Se vous 
aurez le plai(ir innocent d^une (bcieté fain- 
tcdanslaconvêrfationde vos hôtes. Du liea 
où leur Mai(bn eft firuéc vous coniîdere- 
rez non feulement unegrande Se riche allée 
fous un pré j mais tout le monde entier avec 
toutes fes grandfeurs & toutes fes couronnes. 
Vous ferez,, s'il faut ainfi le dire , à moitiét 
chemin du Ciel , 9t vous y converftrer par 
h prière. Les jours s'y écouleront fiins en- 
nui. Se vous n'y ferez point incommodé par 
les voleun du rems , qui ne laiflenr pas d'ê- 
tre enfin- importuns , encore qu'ils foicnc 
agréables, Vous aurez leloifir de faire la Tifî- 

Mv 
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tç de vous mêmejde vous tâter de tous côfcaTr 
&. de vous accufèr , de vous Juger &cle 
vous condamner ; afin que ]fi Juge Souve- 
rain vous abiblve. Vous aurez moïen de lur 
expofer toutes vos foiblefles , de lui mani- 
fcflier tous vos bcfoins , de le confulrer fur 
tous vos doures > de l'invoquer dans toutes- 
vos peines. Il vous repondra fans dourc, 8c 
un moment de fon entretien , vous- fera plus 
délicieux fans comparaifon', que rentretien 
de tous ces honnêtes gens de Grèce & de 
Rome ^.qui vous font fi familiers. En vérité 
je vous porte envie > & je voudrois bien- 

Souvoir ctre en état de datter mes Lettres 
c vôtre Cellule du Cbnvent des Capucins 
d'AngouIéme^au lieu du Palais Epifcopalde 
Vencc. Ce Palais y j'appelle ainu une Mai- 
fbn aflei petite ,. ne me peut cacKer toutes 
les fois que je le voudrois >il faut que la cha^ 
rite Se la civilité Touvrent à toute Heure , & 
que je me facrifie ou à Timportunitc des fâ- 
cheux ,. ou à la ncceflité des mifèrables. Cel- 
le-ci eft aifée à fouffrir , mais je ne fuis 
pasencorc bien accoutumé à celle-là. Tous 
les jours il m'cft diu: d'entendre des raifon- 
nemens de travers , des jugemens exrrava- 
gans y &demauvaifes railleries. Je ne trou- 
ve peribnne qui m'entende , & quiconnoif- 
fè ni nos amis du tems pafl^ ^ ni nos amis du^ 
monde prefenr. Ciceron & Virgile y font 
bien connus de nom ^.mais toute la familia:- 
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rite avec eux à ccflc depuis les ClafTes. Pour 
nos Mufes elle* n'ont pas encore pafîé iaDu- 
rcnce, & les noms de Malherbe & de Lin- 
gende , & de Chapelain y font auflî incon- 
nas,que ceux de Lycophron & d'Hefiodc. Il 
cft vrai que le vôtre y eft venu , Se j*ai trouvé 
un adorateur de vos Ouvrages parmi une 
grande multitude qui ne connoifloit d'autre 
éloquence que celle de rien dire. Nôtre pau»* 
vre Théologie n'y eft pas plus en honneur ^ 
& plus en credij:^*. L'éloquence de nos Chai- 
res , eft la croix des oreilles , & le naufrage* 
du fens commu# La^ politique y eft celle* 
que vous vous pouvez imaginer , & toutes-- 
fois elle y fait la fuffifantc , & fe mêle* 
quelquefois de régler le Cabinet, Je ne me 
fauve de tout cela que par le filence , ou par 
dcsmônofyllabes qui d'ordinaire ne fonr 
gaeres plus à propos que ce que Ton m'a'. 
dir. Aux heures qui me reftent libres , j'ai» 
mes illuftrcs morts qui me coniblentde la^- 
pêne du tcms que j'ai faire avec tés vivans^^.- 
J'enai amaflc un aflcz bon nombre , &j*ar' 
taché qu'ils fuflènt tous de bonne compa-^ 
gnie. Mais je lesqtiicterois tous pour la vô*- 
tre , fi je pouvoi:s tranfporrer vôtre Cellule 
dans le Convent de cette Ville , car les Ca- 
nons me deffendent de fonger à. tranfpoïtcir 
naoii Siège. Je (ûis.. 
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LETTRE LXXXVirr. 

'jlnmcmî ,fiir tOraifcn Fn^bre dîMonfiîwr 

CEvicjUt di BéU,éis \ & des Oraifêf.s 

fanthu en gtneréd. 

JWL ONSIÊUR , 

Encore que rOraifon FuneSre que (ù 
faite de Monfieûr l'Erêque cle Bazas ak eu 
quelque applaudifleinent# Paris , je n'as 
ose l'en croire digne y furqu'à ce que Tap- 

Ïrobation m'en fort venue d'Angoulêtne. 
iais à cette heure que je fçai qu'eife vous 
aplâ , je penfe qu elle me peut phrire , ic 

3u'il ne m'eft pas permis de craindre d*êtrc 
até par un Juge (i haSile & Ci fidèle roue 
enfèmble. Vous fçavez combien ces Pièces 
font difficiles yfoit parce que les Audircuis 
ne jfcMit ps ordinairement bien difpoiez à 
entendra |e$ loufanges du mort 5 fbit parce 
^e fon. mérite efl trop commun 3 (bit par 
Ate que Ùl. vertu oft extraordinaire > fbit par 
la malignité naturelle des hommes qaiprendi 
plus de plai/îr à une Satyne mal ùitQ ^ qu'à 
xm Pan^rique bien travaillé, Quana le: 
mort à attiré la haine & 1 envie publique y it 
&ut qu'^n Orateur fbit merveilleux , pour 
|cre écouté làns indignatioAt On ne /çauroic 
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/buffrirque Ton jette des fleurs fur le tom* 
beau de Celui que l'on ;uge indigne même 
delà fepalmre. Là liberté de railler eft rêve*- 
nuë^ on ne craint plus les cendres du défunt , 
dont on redautoft rautoritévâc comme on ne 
fe peut venger des mauscque 1 ona (bufferts , 
ou de la calamité publique^.qae par les reprou 
ches Se les railleries ^ on eft bien pfus df fpa« 
fe à les entendre , qu'à écouter des Eloges, 
Si la perfônne n eft pas odieufe , nuis fèu« 
lement d'un .mérite ordinaire > l'éloquence 
qui le veut relever ^ fait mal au cœur > dc 
excite plutôt le mépris que l'admiration» Si 
la vertu efl tout-'à-taichors de 1 ordre corn-* 
oiun , il faut pour la mettre en Ton luftre ^ 
fè fervir de tous les fècttts dc cet att , qnk 
fe vante de parler des cfiofês hautes' ^ encore 
plus hautement qu'elles ne font. Les Orai* 
fons Funèbres que . nous âifons dans no$ 
Egtifcs, ont encore cela de difficile , qu'elle» 
ne doivent pas demeurer tout-à*fait dans lef 
termes d^une har an g ue ' osatoine y^ comme 
elle dcvroit être & onAw pnnonçoir dims une 
Académie. C'eft' en. effet on 9etin»n ^ oà 
l'on efl obligé de pimidce un texte* de VÈ-^ 
critnie (ointe 5s donr la; fin* principale eft 

{»lar&t l'inflruâioni de? Auditeur* y que la 
oiiangedumorr. Ainfi^l'éloquenceffe trou* 
▼c reiferrée dans des bornes ifôrt émjites^, & 
ne peut recevoir ni toute la force des figurer, 
ni coûtes ksbcautea de Célocution^ ni tomate 
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la delicatefl[ê des penfèes , qae foufifriroit lif 
Tribune aux Harangues de la vieille Romey 
où lesEmpereurs mêmes ne dédaignoienr pa^ 
de paroîtrepour loiier leurs pafens. Le Pré- 
lac dont j'avois à parler étbic fkns doure un 
homme excellent >^ & je ne crois pas avoir 
ùiit pour lui ce que 1 éloquence fe vante de 
faire , qui eft d'agrandir les chofesr J'ai (bn- 
gc feulement à les dire de telle force que noiï 
leulement je finifle fon portrait au naturel y 
mais que je donnafleaux Prélats qui m'ccou-' 
roient un modèle de conduite en cette At' 
fèmblée. Si vous me demandez ce que Ion 
en doit efperer y je fuis bien fâché de vousré^ 
pondre 3 rien- de bon. Ileftvrai que nou^ 
avons commencé avec quelque vigueur y 
mais il fouffle de certains vents de l'autre 
côté de la rivière qui reflcmblcnt à vôtre- 
vent d'Aïitar,, c'eft à dire qui ôtent la for- 
ce ^ & prefque la refpiration. .Meflieurs \c9 
Cardinaux o;it prétendu une place à part ,. 
dans le Service que nous avons fait pour 
]^onf^igneur T Archevêque de Bourdeauï, 
^N|tfi aâurement n^eft fondé fur aucune 
raifon. Car nojus en avons^ un pour Préfi- 
dent 3 lequel en cette qualité y doit être à: 
nôtre tcte , & ce feroit une chofe fort eltra^ 
vagante d'en voir deux autres fêparez de lui. 
Le Clergé de France aflîftc en Corps , & 
fi Meffieurs les Cardinaux ne veulent pa^ 
en paroîue membres en cette occallon , ifc 
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tk^atit que faire de fi trouver. Mais je crois 
que leur Pourpre ne perdra rien de /on éclar^i 
quand elle fc joindra à nôtre Violet , & 
qu'il leur doit fuffire de préfider à ceux^aprés 
le/quels autrefois ils fignoient ^ & croient 
aiUsdans les Conciles^. Nous avors mêma 
des exemples d'une Adèmblée ^ où Mon* 
fieur le Cardinal de la Valette fe mit à la tctc 
des Evêques dans une pareille rencontre ,. 
fins (bngcr à cette diftinûion. Cependant 
la pluralité des voix Ta emporté fur ceur 
qui ont dépendu la dignité de leur ordre ,, 
& l'on a pris un temperamment honteux 
aux Evêques de France y dont vous aurez 
ûiii parler. Si la complaifknce à fait faire 
ce faux pas dés le commencement y que no 
fera-t-elle point dans la fuite > lorique Tin- 
terçt particulier y fera joint , & qu'il s'agirar 
de donner pour recevoir. En vérité je ne 
voisgueredegens 3,de qui on doive r^i«, 
fennablement efperer 3 qu'ils gardent quel- 
que temperamment encre les necc/Htez du^ 
Clergé &: celles du Roïaume ^ pour fecourii^ 
celui-ci ^ fans achever d'accabler celui-là. 
le peuple qui gémit fous Toppreifion , croie 
que nous fommes feuls capables de le fbu* 
lager^ ic il remectroit volontiers fur nous* 
toutes les charges qu*il porte. Mais jut 

311'icî avons nous vu que ces charges aïcnr 
iminiié y quelques fommes que nous aïons 
donniez i on \^% ménage Gl mal que nous en^ 
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fcntons l'accablement , Se que l'Eftat n'cfl^ 
fcnt point du tour de profit. Tout fe mangr 
en avances & en rcmifes , qtii ne font poinf 
ncccflaircs , & encore apré» tous ces efforts 
nous fommes des fetviteurs inutiles , & i 
peine nous en fçaic-on quel<jue gtc : €ai* 
pour toutes ces immunitez que i on nous 
accorde , la même mpaih qui les donne , tes 
fetire 3 & ce font des titres honorables dan^ 
nos Archives^ qui ne produifcnt aucun effet. 
Dans les Provinces , nos Curez & nos Be- 
nefîciers demeurent toujours expofcz à la 
violence de ceux que Ton n*ofcroir aujour- 
d'hui appel 1er pat icurnom , 8c qui de Har- 
pies publiques 8c de Fléaux de leur pais , 
qu'ils font , Ce difent Traitans , Se fc font 
con/îderer comme les CoIomnes<Ic TEflit. 
Les Evcques gémiront toujours fous Tau- 
torité de la Juftice temporelle , qui n'cfty 
et fcmHe,appI{quéequ*i nelaîflcr pasécha- 
per une occafion de les mortifier* Mais rf 
faut vivre dans la fie de Romulus , puifquc 
flous y fommes engager. Se tScKer de s'y en- 
foncer le moinsquc ion pourra. Pour moi > 
comme j'ai un fort petit DioicÊfe, }'ài peir 
d'affaires , 8c ainfï jcne me trouve point en- 
gagé en de» occaffons dt me broâiflèravec 
monPàrleraenr,on n*y a pas cncoit ouïparlfct 
de mon nom,& j'aporte touymesi&ins à me 
conduire de telle forte que 1 on ne lyenten- 
de januis. Saine Amwroifc dir qpic xiôtrcr 
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jneurn'eft psa^ ebtmfiffrmitm ^ tes Eve- 
ues ne le doivctifi pastoe à £inrc3ieinplc>A: 
il tifztienâc^us hootoix <|ite ik voir z 
la faîte d'un Confêiller^ ceiùr aiis piecb 
desquels la Religion Tabaiâê. Il y a iàns 
douce des a£fksres de telle natuis ^è Ton 
eft obligé de les pourfùivce. Mais la: plupart 
les peuvent éviter , ou. par la prudence ^ ou 
parle definttrel^emr^âc ily aztfimonirttiis 
manière Epi&opde drlesdtiKsufiB'^. àmm 
il ne faut kmais s'éloigner. Vottà lîen* d«s 
n^uicresaaos une Lettre, mais Tanudé' eft 
babillarde ,. & mon c«nir prend plaiifîc defê 
déchargea avec vous de tout ce ^uî Irp8dfi& 
Je fuis. 

L E TTRE LXXX IX. 

ji Monfilgnmr tEviqmt dt • • • • // nni 

compté de/kcmdHM dinsFAffknAlh 

diê Clergi. 
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ONSEIGNEUR, 



' Vous avez trop de bonté de vous niettrt 
en peine fur le bruit cpii a coiirujufqu'à vous; 
quej'étoismal à la Cour pour Iiss aiFairesdé 
r Aflèmbléc , & il cft raîfonnable que je vous 
en rende compte, y y luis venu f^s aucune 
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ptttcntion,8c quoique Ton aie taché de tn'ef^ 
fkire concevoir par des aflurances d'y réiif-' 
fir^ je n*at pas toutefois changé de maximes. 
Ma pauvreté m'a paru plus douce que Tac- 
tente d'une Abbaïe , Se que fon acquifîtion 
aux dépens de nta confcience & de mott 
honneur. Du Pauxbourg faiiit Germain , 
j'ai toujours confideré les collines de Grafle 
comme une retraite fteurie de jaflemains & 
couronnée d'orangers ^ où j'aimois mieux 
vivre dans une migalîté honnête , que de 
ilemeurer i Paris dans une abondance bon-' 
teufè. Mes parens & mes amis me tentent , 
je f'avoâe , de m'y retirer , mais je refifte à la 
tentation , & mon devoir jufqu à cette heu- 
re eft plus fort que ni la nature > ni l'amitié. 
Ainfî je n'ai confidcré que «les obligations 
principales dans les refolutions qu'il a fallu 
prendre dans f'Aflcmblce. La première picr- 
te , où j'ai chopé au gré du Miniftcre , a été 
I''afFairc des Cardinaux dont vous êtes inf- 
truit 5 mais cette affaire à la bien prendre 
n'cft pas pcrfbnnelle. C'eft une difpute de 
dignité , que chacun eft obligé de con(c^ 
ver ', & quand on le fait avec toute la ci- 
vilité que Ton peut , comme nous en avons 
usé de cette forte , îl-mc fcmble qu'il n'y a 
pa&lieu de prendre l'oppoStron pour une in- 
jure j c'eft toutefois ce que l'on a fait , & 
d'*une façon aflc» étrange. Mais comme j'ai 
la confblacion d'avoir fait ce que je crôïois 
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être obligé de faire > & àe me trouver du 

fentiment des plus grands Prélats de VAC- 

femblée., je me refoas aifément d'endurer 

cette colère. *, Se je ne me mers point en peine 

du tout de rappai(êr« Je ne crains point que 

la foudre tombe (ur ma tête ^ & je me (bucic 

encore moins qu'une meilleure Mitre que fa 

mienne s'en éloigne. Il en eft de même des 

Mitres que des remises ; vous fçavez le moe 

de cet AncieA i qui en aïant époufë une fbr( 

petite difoit 3 que de deui^ maux il avoic 

chorfi le moindre. En vérité la Mitre eft un 

grand mal à qui la connoît , Se la plus pe« 

rite eft donc le mal le plus fuportable \ de 

forte que c'eft la bien mal connoître qiied'en 

ibuhaitter une plus pefante. Ne vaut-il pas 

mieux n'avoir qu'un petit troupeau que vous 

çonduifêz vous*même auborddesruiflèauxj 

Se dans les prairies , Se dont vousconnoilTez 

toutes les brebis y qui vous flate , qui vou$ 

obéît , Se vous laifle le rems ^ ou de chanter 

fur le chalumeau , ou de dormir à l'ombre ; 

que d'avoir plufîcurs troupeaux crrans dani 

les plaines & fur les montagnes ^ que vous 

ne pouvez jamais afièmbler , qui n'cnten-- 

dent point vôtre voix, qui ne reconnoiiîènt 

point vôtre houle te Se qui vous obligient à 

courir nuit & }out après eux , pour cmpê-^ 

cher , qu'ils ne s'égarent. L'explication de 

cette parabole n'eft pas difficile. Les grands 

Sièges ont leur éclat , leurs richeflcs , & 
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leur atitoriré , maî» ik cm leurs jusine» St 
leurs coiitratibâ:ions>. Vous en ^arez ^ 
nouvelles ^ Se pha» d'une fei^vous avez (oh- 

fixé après une houlere , qui ôut moias ^ 
rebis à mener* Comme )e n'ai donc point 
de prétentions de changer h mienne ^ nj 
d'y joindre aucune autre chofe^ qu'ai -je a 
craindre } que me peu t*oa faire fqu'eft-ce 
qui me doit empécnerde m'îacqiiirtet de tnoH 
devoir } la (âtisfaââonde maconicie&ce ft 
l'approbation des^ honnêtes gens ^ neval^tV 
elles pas mieux que eenc AraaSe^ ? (ifkymi 
£gdt ce que Ton voutoip , je vous avoue qui 
le lendemain je m'en ferots enlui , §: que je 
n*aurois pas eu la hardie^ de paroirre de^ 
vaut mes amis. J'ai Tame encore trop ten^ 
drc y f ai encore trop dfe pudeur pour feire 
une pareille refoltition». Il fai^roit m'y être 
accoutumé de meilleure heure *; il faudrofc 
avoir d^autres amîtiez , Se d^âutres compa- 

fnies. Mais qu'euffiez vous jugé de moi , 
ionfèigneur , vous qui portez de (ï glorieu* 
Tes marques de la generofité Epi fcopate ? 
Quand il a été qucftion de délibérer fiir des 
affaires d'importance , j'ar toujours penfé i 
vous , & vôtre fouvenir m'a mieux fortifié 
contre toutes me^ foiblefles , que ne rétoit 
ce Roi de Pologne, pat l'image dbfon perc 
qu'il portoit à fon cou , Se qu'il baifotf 
toujours avant que de donner bataille. Jet 
itgardois la place y d'où on vous avoir cko^ 
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(e/fetachois de m'y mettre , dc j'y trou- 
rois , ce me (èmble » quelques efprics de 
confiance , de generofite qui icrvoient à me 
ttndfe confiant & généreux. Mais dequoi 
vous fert 3 me difènc quelques-uns » d avoir 
une generofite inutile « & une confiance in* 
fruÀueufê ? y a-c4l de la prudence à com- 
battre un torrent que vous ne pouvez ar« 
rêtcr 3 & au contraire qui vous eqiporte 2 
ne vaudroit-il pas mieux avoir quelque con« 
defcendence , Se fe refèrver à un meilleur 
tems ? On a toujours ^ Monfêigneur^appor- 
té CCS méchantes raifbns dans toutes les AC 
remblées^fbitEcclefiaftiques^fôit politiques; 
& on y a toujours dû repondre auffi , que la 
generofite Se la conftanoe ne fè mefurenc 
pas par le fuccés ; que la vérité , pour n'a- 
voir point de fiiite , ne perd rien de fa force 
& de fa dignité 4 que la juitice ^ £ut-<lle tou- 
te feule^doit toujours être la mattrefle ; qu'il 
vaut siueux Scre Caeon abandonné de tous 
dans le Sénat » qu'un de la cre^ fêrviie 
des Sénateurs > qm i emportent par lenom* 
bcedeletirs (uffirages ; aneks loixdn devoir 
^ k peuvent vioter ni différer » quand elles 
doivene être gardées v ^p^ les évenemens ne 
£>nt qu'en la puif&nce de oeiui dont nous 
fommes les Minières , & qu'on les peut 
£>tiliai£ter iœureux ^ mais qu on les doit iou£* 
^irtelsmi'ils arrivent : qu'enfin fi chacun 
«attelai a fon compagnon ^ jamais il ne & 
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fera rîcn , & qit îl faut donner l*cxèmpfc,,' 
quand on ne le peut recevoir. C'cft ainù que 
je vous ay oui autrefois repondre, & comme 
vous voïçz , je me fers de vos armes , pour 
me deffendre. Un jeune foldat comme moi , 
peut -il mieux faire que d'eraploïer celles 
a un vieux Capitaine qui a blanchi fous le 
harnois. De tems en tems je vous rendrai 
compte de nos batailles , car de fonger aux 
vi<3:oires , ce n'en eft pas la faiibn^ Je fuis, 

LETTRE X a 

^H niSmt 5 fur ceux qui font leur Cour peur 
ohc^lr dîsgrapts {^ d^s JBtneficts^ 
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Vous me demandez des nouvelles du mon- 
de y comme fi }'en ètoîs : mais vous croïcz 
que parce que je fuis à Paris , j'en dois être 
informé y & que je fiiis obligé de vous en 
Tendre compte. Toutefois il eft vrai ijùe je 
fîiis presque He^mite dans cette grande Vil- 
le , & que n aïan t ni commerce avec la Cour, 
ni curiofité , je ne fçai rien de ce qui fe palTc, 
ou je ne fçai que fort peu de cnofc. Vous 
fçavcz que mes maximes ont toùjoun ctc 
de connoître fort peu de gens , & deconver- 



(êr encore avec moins : ma condition , mon 
igc, le changement de la Cour 3 m'oblimnc 
encore à être plus retiré ^ & de cette lorte 
je fuis un fort mauvais fai(èur de Gazettes. 
J admire quelques - uns de Meffieurs nos 
Confrères qui tous les jours règlement vont 
fe montrer dans une Antichambre , où les 
éjperons déchirent leurs (butanes , & où ils 
(ont mêlez parmi la troupe des demandeurs, 
des folliciteurs , & des mecontens , (ans rien 
demander ni (bliiciter pour eux-mêmes, li 
faut bien 3 ou être empêché de (a contenan* 
ce 3 ou être né à la (êrvitude , pour (e ren- 
dre (î a(fidu à faire fa Cour ! Car pour ceux 
qui ont îles prétentions déclarées , puifqu'on 
ne peut obtenir le^'ohofes que par l'impor ^ 
tunité 3 je ne m'étonne pas qu'ils s'obfti- 
fient aux portes «'& qu'ils perdent beaucoup 
de bonnes de d'agréables hetures pour faire 
téiiffir leurs delTeifis. Ce n'eft pas que je puiC* 
(è aprouver ni les intérêts où ils s'engagent , 
ni les moïens dont ils fe fervent pour lei 
pourfuivre.. Ils (ont alHurement trop bas , 
Se trop indignes de Idu Miniftere 3 pouf 
erre excufez > &c je les jugb d'autant plus di-*> 
gnes de condamnation 3 que (bit par leur 
fiai (lance 3 (bit par l'état de leurs affaires^ 
beaucoup fc peuvent ai(ement pa(ïcr de ce 
qu'ils demandent. C'eft en ces lieux là que 
les nouvelles (c débitent 3 Se c'eft où je ne 
y-as point. Une porte fermée me choque tcl^ 



ttt I- « ir r n fi $ 

kmeati'imag'nation , ^cfc ims lo&g-tems 
âme xemeccre. Un Garde yVtne cauque , 
une canbtne me déo^enc Teipric, & me 
mettenc en état de ne fçavoir mas ni où je 
iîâs 4 ni ce que je â|s. Les baflèfies que Je vois 
Blxtc DBe&ritttt k coror^joa me renflent de 
celle £»£te ^ que ^e fens en moi une altéra* 
non qui incommode ma fanté. Te veux par- 
Ler & je ne £çai ce que ;é ycvx dire ^ parce 
que je n'ofe pas patlet comme je voudrois, 
éc que je ne puis parler comme ies aarres 
parient, S'ilm'échapeqtielqaemot decom- 
plaiiaaQe , c*eft >de il mauvais grâce qu'il 
yaudroit mieux qoe je nxeticufle. Enfin je 
Sms le pins mècàaot eicIaTe du monde 3 îc 
k plus né â la iibcrcé. Te ne %ai fi c'eft 
ea»kU 3 fî ceft troplmine opinion detnot- 
même, fic*dbxnftW3£ceftf«9iUd&de 
coulage 9 DO û ccfttnodcrationd'c^t, fi 
c*eft eanexoficé ifc quelque jugement de la 
veitcb des choTe : mats ce que îe fçai fetc 
a;£CusnKaic 3 eft que je ne puis 3 ni ne veux , 
ftine dois clianm de manière d*agir. J'y 
trouve le repos ae^nit 3 j'y trouve ma com- 
modité 3 j'y trouve la faxisfaâion de ma 
conscience , j'y troave lapproIxicîoA de 
J^eauooup d'iiônneccs gens ; &c cesdiofesnie 
£xit ibeaucQup plus dosK:es que quelques 
mille livies de rente davantage 3 qa'sl me 
âudroêt àtteruire^iong-temr, p^vie 
ftvec «rdew , ik recevoir avec baJQTeflè. Je ne 

raitonne 
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i:aîfonne pas en cela par les Règles Chré- 
tiennes & Cléricales , rqui condamnenr ces 
forces ) de prétentions comme abominables , 
je raifbnne feulement par les règles naturel- 
les Se du fens commun , qui veulent , ce rac 
fcmble , que Ion cherche le folidc, & que 
1 on renonce au Tuperâu qui coûte trop 8c 
qui inquiète autant qu il accommode. N'eft- 
il pas plus doux & plus facile de fe paflcr 
de certaines choies , qui ne font point ncceC* 
faires , que de faire le valet cinq ou Cix ans , 
foufFrir des rebuts , efluïer de mauvaifes hu-^ 
meurs , languir dans des efperances incer- 
uines , Se enfin arrache r plutôt qu obtenir 
ce que l'on a pouriuivi , en le recevant tout* 
à-fait de mauvaife grâce. Si j avois faim^ 
on me fctoit plaifir de me donner un pain s 
mais je n'aimerois pas qu'o^le rrempâc dans 
'h boue , ou qu'en me le jetcant à la lête ofi 
me fift une bofle Je m'étonne encore plu« 

Se ceux qui peuvent donner , le vuriJlent 
re. d'une fi mauvaife forte : car pourquoi 
corrompent-ils ainfi leurs bien £jrs ? pour* 

3uoi veulent.ifs eux-mêmes diminuer Lprîx 
e leurs prefens. ? pourquoi fo~t-ils clcJa 
libéralité , qui eft raé^iond'unHcios;, une 
aAion de Marchand Se de Brhquici?. pour- 
quoi y s'ils ont envie de faire de. crvarircs^, 
font- ils des ennemis 3 ou des ingrats. cxcu- 
fables 3 qui croïent ne leur devoir rien ^ 
parçe.qu ils. oat trop ^oh^té ce qu'ils çuifc 
^' ^ N 
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rc^û ^ pourquoi fè privent- ils du plus doux 
plaifir aonc un honnête homme foit capa-» 
oie , qui eft de donner d'une belle manière } 
En vérité , Monfeigneur , il faut qu'il y aie 
dans ces âmes quelque cho^ de fort bas & 
de fort éloigné de l'élévation de leur for- 
ttine. La J>aze cft fans doute plus grande 
que h ftaruë y la fortune à fait l'habit , mais 
la nature n'a point travaillé à faire le corps; 
le Palais eft vafte , mais Thôtc eft petit 5 la 
fiviere eft enflée , mais le canal eft étroit. 
£n6n le rôle eft extraordinaire y mais Tac- 
retir eft médiocre. Je ne voudrois pas d'un 
aucre côté , qu'un Prince ni qu'un Miniftrc 
donnaâèiit fans choix , Se que leurs bic&r 
faits s'écoulaftent de leurs mains fans me*' 
fttfc* Votas (çavez le mot de Tacite, ^- 
Were fiiret , domgt mfiint. Cette fureur de 
(donner eft. ignorée par Tavace ^ mais elle 
n'eft pas bie» entendue par le prodigue ; il 
ne faut êtte m cribk ni re&r?pù: ^ leigni* 
ces doivent trooler fur les hooiàies de mcii« 
te y comme par un arroufoic , qui les iramec- 
tt ôc non pas qui les accable. Leur prix Tient 
de la main qti ks diftribuë plurÀt que d'el- 
les mèmti ^ 6c il fa une mâ;niere qai ea 
-^relevé, le mente de ia moitié. Peudeper^ 
fbnnei dans lensonde diit eu cet art de pkft 
€iire s & quoi que Sâieque air ftit des Li- 
vres y des Bien-faies , ce n'eft pas oà oa 
l'apprend. Il hisk^ que h ûauirtttiïm h 
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fnaîtrcflc , & il fcroblc qu elle foif jaloufie 
ic cet avantage , & qa elle vcûitlc le rcfcr- 
ver à elle feule la gloire de faire le bien 
parfaitement. Pifons mieux, Monfeigneur, 
il n'y a que Dieu qui le fçachc , & c'cft fa 
propriété naturelle d'être vèrirablemenc 
Dien-faifatit & bien-faîdeur. Il prévient 
nos demandes , il ne nous laiffe gueres de-* 
mander ^ il nous apprend à demander , il 
nous accorde roû/ours plus que nous ne de- 
mandons y il nous apprend 2 bien ufer d» 
ce qu'A nous donne. Cependant il' n'y a 
gueiti d'^hôftimeis ijiu youluflcnc lui faire U 
coitf pbiit 'dbiiçllir fon /Roiaume • comme il 
la/ft^ IG^îife àlin tiôm hic pour oDCcnîr une 
thifeiîbîb'ejPiai^^", lii prendre autant de 
peittèâ ïâîtc fturdévôîr par un mbtifde pie- 
t4 , i^u'ils c^ prennent a y mànéucr par une 



tcms^dfe.IJP finir, par îa protcilatiou fiacerc 
rfiêtrt teiltc ma vie , Sec. 
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LETTRE XCI.' 

j 

A Monfimr de ' Thûtnaffin Prifident an Par- 
lement de Provence. De Fn/age ancien de 
finhaitter Us bonnes fêtes. De tHiSlêWe 
EccUJtaftique des pr émets fiécles. 



Mo 



N s I E U ii , 



Je vous fbiîhaittc les bonnes fêtes; J'a- 
voîs cru jufqu'à cette heure que cette civili- 
té venoit dîtalie y èç avoit pris fâ naiflan- 
ce au paï's des grimaces & . des. cérémonies. 
Mais j*ai trouvé dans faint Grégoire deNa- 
zianze Se dans Theodotet^ des Lettres qu'ils 
écrî voient" , par lefquellcs ils répondent 
à ceux qui leur a voient fait cette Cotte àt 
fouhaitsen la /blemnité 4^ PaquieSff c|çgui 
jnonrre que c^ttc coutume cft àtiçiq[ine,. je 
voudrois bien que cettç. LcttferjfQf "tçllequc 
Vous en puiflîéz dire ce que. le.'çrçjpifir PaCj 
que je vous viens d*àlleguèr,dit d^ûne de (on 
ami. Vôtre Lettre cft une fêtej mais elle n a 
rien qui lui puifTe faire mériter ce nom. Je 
n*ai plus cette gaïeté d'cfprît qui fc répandoît 
dans mon ftile , & ce certain ic'nc fçaiquoi 
n agréable que Ton trouvoir autrefois dans 
mes Ouvrages. A quel jeu l'ai- je perdu ? je 
me trouve fort empêché à vous répondre. 



Jette fçai fi l'âge m*a refroidi l'imagination , 
fi la folicude m'a engourdi refprit ^ fi la diÊ 
continuation d'écrire avec quelque foin m'a 
oté ma Êicilité ancienne 3 ou fi Fétude plus 
ierieu/ê que je fais prefentemcnc , & la natu- 
re des Ouvrages que je compofe me rendent 
plus pefimt , ou fi vous voulez plus (îrieux. 
Il cft vrai que je fuis maintenant eni 
dans une route où. je ne trouve ni ruifl! 
de criftal , ni prairies cmaillées , ni fontai- 
nes latgentines , ni ombres agréables , ni 
moiflbns dorées , ni bergers danfant avec 
des bergères , ni troupeaux , ni chalumeaux^ 
»i mulettes 5 mais bien des fleuves de fane , 
desdcfërts affreux , des fables' bru fans , des 
rochers terribles , des lions , des ours & 
des panthères , des bourreaux , des cheva- 
lets , des fournaifes & des roues. Vous 
devinez bien que je veux parler del'Hiftoi* 
re Ecclefiaftique , où je me fuis engagé. Ses 
premiers fiécles ne contiennent que des per- 
fecutions & des Martyrs 5 en quelque lieu 

Ïiuel'on aille , on ne voit que des potences ; 
e fang coule de tous cotez , on entend les 
ïnêrâes accufations , & les mêmes réponfes: 
ce fout les mêmes arrêts , & les mêmes firp^ 
plîèes, Ôr comment refprit le plus fleuri 
^u monde ne (c fécheroit-il pas pai^i tant} 
^objets lugubres.Quelmoïen de chanterpar- 
*^i les cris & les gemiffèmensf de tant de per- 
sonnes innocentes qui meurent?eft-il poflSblc 

Niij 
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ou une. plurôe toujfjii^rs trcmpéç Jbnt k 

^*ng'> tfrace dç;s; ev/a<^rçs, qui nç fpi^içp^ 

Jii,i^.<iR clPW^.'i!^çe^Ie. Si jp voulois^ 
Élire, dc&sVctsL, ye crois qu'au lieu desxioraf 
de Tirfis , dp Lyci^as ^ de Sylvandiîc , }*ciiv 
ploierons, ceu'^ dq ^v ton ^ die. Donû(^e;i Sr 
4e Scv4?i:çi.a.tt Iiç^.dç parler de. Philî« , dp 
S,yjvie Sçdi^ Di^JE^^.jç pârltotoi^ yifibkmeaf 
d'Agnes;^ 5 cVAgÊ^ttkC ^ 'de Cef ife. Il vau? 
donc mieux que is. sve m'cftvbarquc paf i 
£ij[re ur4 ipék^hge^âxj^îcuJe^^ ^^ jp dmoçu* 
tç avec mi3S)ty^ra9$, ^ m;çi^ j^pi^rre^ïux ^ mef 
^ia^^tsyrs. Quand ifa^i:^ paâ^ ^cc^ crois fie- 
cle^ & que je viendrai à ConftaQtin, l'air 
Véclairci^a , les fpudresne gr^nderour plus, 
les feqx s'éteiudroat ^^ les roues fexoiiit bri' 
fées 9 l'Egliic fe pvefenceia.a mes yeux ea 
Jbabit-i^ SWre ^ courotvnée de di^çia&s y 
yçtuëde. pouxpre ,. le Sceptre à la maitij S( 
(uËA^r^ Tr.Qftc de,pi.çn;eries, EUen*auraai*? 
^our d'elle que 4^ jieu^ues ' filles couronnées 
de fleurs.^ que déjeunes garçons babillez 
comme pour un ^ur de fêre^ou que des vleiL 
lards graves & joïeux tout enfèmble qui. lui 
(ècviront de confejll^rs/ Qo n'entendra rai^ 
ibnnçr dans fes Temples.^^ dans les places 
publiques que d^s» Cantiques de joae.. Enfis 
toute l'iuinée, f^ra un Jour de fc^e. publique. 
Alors, comme les objets, qui frappeiront ne 
yeux feront plus agréables ^ uocre erpri 
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(Pourra devenir plus gai , &c nous pourrons 
vous écrire des Lettres telles que vous les 
demandez ; cependant contentez-vous de nos 
airs triftes y Se accommodez-vous avec notre 
deiiil. 

A Vence le 14. Décembre i6 6y 

LETTRE XCIl- 

"iA MenfdgntHrtEvêqm Je Chilonsfh^ Mar-: 
Mé II Ctxhêrtt à s*oppofer aux moHVsi/is 
maximes des Ca/nifies^ 



M 



ONSEIGNEUR, 



Te viens de recevoir la. Lettre que vous 
^ avez fait rhonneur de m*écrire > & je 
ine réjoms extrêmement d'y avoir yô te zelc 
que vous avez pour la defFenièdela vérité ^ 
qui eft attaquée G, infolemment. Mais me 
pcnnettrez-vous de vous demander , fi c'eft 
aflcz à un Evêquc de gémir , & s'il n'eft 
pas obliaf de faite quelque cbofe davanta- 
ge pour la dcffendre. Si Tcxcmplc des Cu- 
rc2 de Pârii > qui s*en remuent , ne nous 
oblige pas à faire de nôtre côcc nôtre de- 
voir? fi pouvant par Tauthoriré que Dieu 
^ous a donnée nous oppofer à la naiiTancc 
de cette erreur , nous ne le devons pas faire 
''igourcufemcnt l Si parce que le tcms ell 

N iiij 
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nlauvais , nous devons être foiblcs ? fi vouât 

Sue la Sorbonne eft empêchée d'agir y nous 
cTons nous taire , & attendre une occafion 
plus favorable de defFcndre la vérité ? Quand 
arrivera -t- elle ? cependant Terreur trioïn^ 
©he , & le mcnfonge s établit. Je vous prie, 
Monfeigneur, de vouloir faire un peu de re- 
flexion fur mes doutes ? vous êtes un grand 
Prélat par vôtre ficge & par vôtre pieté , 
& le témoignage , qu'en cette rencontre vous 
rendrez à la vérité, lui fera tout-à-fait avan- 
tageux. Pour moi,encorc que le mien ne (bit 
pas beaucoup important , je fuis refblu de le 
Tendre avec toute la force que jepourrai. On 
me mande que Mefleigneurs de Sens , de 
Beauvais & d'Angers feront la même chofe. 
£n voila afïcz aVec vous pour empêcher la 
prefcription de Terreur. Èxcufèz ma liber- 
té qifi ne vient que du particulier amour que 
je vous porte , fie de la paffion avec laquelle 
Je fuis. 

Ce zS. Avril i66t. 

LETTRE XCIII. 

A Màddmt * * * Confolation fur la mort Jà, 
Marquis di RithiUtufçn gtndn* 



M 



AD AME, 
J'ai appris par cet ordinaire la mort dcj 
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llonfieur le Marquis de Richelieu. Quand 
il n'auroit porté que ce nom , je fuis trop 
obligé de l'honorer pour n'avoir pfas pleu- 
ré (a perre. Mais il étoir vôtre gendre , SC 
vous avez tant de fujet de le regretcr , que je 
ne puis m*»mpccher de vous témoigner la 
part que je prcns en vôtre douleur. Elle eff: 
n raifonnable , qu'on ne la peut condamner 
fans erre barbare : mais plus elle cftjufte^ 
plu5 auflî le Sacrifice que vous en ferez à 
Dieu, lui (èra-t-il agreaole , & rcmoiguera- 
t-il vôtre (bûmiffion aux ordres de fa Pro- 
vidence. Abraham n'eût jamais été le per^ 
des fidèles & de la Foi , s'il n'eût facrific 
fonfils au premier commandement qu'if en 
teçûr. Dieu n'exige pas de nous mainte^ 
nant que nous facrifrôns^ nos proches de 
cette façon > mais quand il les facrifie lui-» 
niême , il veut que nous confentions i ce 
facrifice , & que nous lui donnions ce qu'il 
prend : mais ce qu'il prend » il nousTadon-^ 
ni , il en cft donc le Maître , & il faut cre^ 
îe qu'il cft auflî jufteennous l'ôrant, qu'il 
a été bon en nous le donnant. Que s'il nous 
1 ore par colère , le meilleur moicn de l'ap- 
parfer eft de ie bénir en cette privation, Atnfii 
de quelque côte ; Madame, qiic vous purflkz 
regarder ce coup ^ vous cte» obligée de bal- 
fer & d'adorer là main qui vous? frappa. 
Vous êtes à la fôurce dés confolations ; vou^ 
les pouvez prendre 4^ns^ vous ^ même, 5c ' 
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j^aurois mauvaife grâce de me mêler de voitf 
en donner , moi qui fuis un homme de mon* 
tagne & qui ai oublié le langage de la Cour ^ 
mais je n'oublierai jamais mon devoir , ^uî 
veut que je ibis toute ma vie. 



Ce 2.8. Avril i66i. 



LET T R E XCIV. 
^ Mùnjimr • ' " fur U même [u'yîu 



M 



ONSIEUR 



Ç'cft avec bi^ de Ift- douleur que je rcraf» 
le ïilen^e qu^ j*ai gs^rdé avec vous dcpui» 
mon départ ds ^.zxhs , pour une occaiîonr 
auffi trtfte qu'eft ctelfede ia;m0rtdeMônfieur 
le Ma^fqwis vôtre. fSrererr mai» comme ce n'cft 
»> fa^tei de reTpeâ ni; oubli y. qui m a empê- 
ché de vous écrire , ceferoie faute dcrccoti- 
noidànce Se un manquemtnt inexcu&ble , 
fi je ne vous témoignois la part que )e prens 
à la perte que vous avez Bsdtc. Quand il nj 
auroit que Irno». qu'il portoît > j'ai trop 
d'obligation de rhonortr 3 pourn'en avoir 
pas été touché : mais^ ill vqus étoit- fî pro- 
che St VQtre^ oosuD cAr d tendre » que par 
cette raifon- je ne me puis dxfpenfer de le 
pleurer avec vous; La pieté chrétienne ne 
<b0èjt^ pai< vofi larnoeSi^ elib lespermet â ^ 
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mmrc, & le Fils de Dieu les a voulu fànc- 
tîficr par les fiennes > mais il faut pleurer 
comme lui , & entrer dans les difpoficrons 
/àintes de la triftcflc qu'il a voulu fciitir 

f>our Ton ami Lazare ; car les larmes que 
a tendrcffe feule ^ ou- la bienféance arra- 
chcroient de nos yeux ^ font indignes d'iilft 
Chrétien : des yeux qui doivent un jour 
voir Dieu , ne doivent pas fe prophaner 
non plus par des pleurs humains , que par 
de mauvais regards. Et vous (^avci que 
r Apôtre nous deffend de pleurer ^ comme 
pleurent les Gentils <|ul n'ont poirft d*ef^ 
perance. J'aurois mauvaife grâce d'en difc 
davantage à un homme aui en fçait autant 
que vous> & que Dieu roftifierafansdoiX** 
te de fon efprît en cette occahon. Je voU» 
fupplie de croire* que je fuis avec tout ît 
rciped que j.e dbis^ 



Le iS. Jvil li62^ 



LETTRE XCV. 
jf Maddmt • •^** furU mimt /i/er^ 



Mad 



AME, 



J'ai de trop étroites obligations dTiair- 
norer le nom de Richelieu , pour n'être pas 
fcaâblement touché de U perte de ceux quv 

Nvj. 
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le porrent. J'ai donc appris avec douleaf 
les^ nouvelles de k more de Monfieor le 
Marcjuis vôtre Neveu ^ & j'ai cm qu encore 

3ue vous euffiez fujec d'être mal fatisfaite 
e lui, que je devoisen cette occaflon vous 
témoigner mon reflèntlment. La mort qui 
a glacé le (kng dans Tes veines ,. aura lé- 
CMufFç le vôtre ; & je ne doatc point que 
vous ne tViez pleuré. Je voudrofs bien n'a- 
voir pas conmiencé à vous^ écrire par uneiî 
trifte occafîon > mais je ne pouvais que rom- 
pre mon filence après lavoir gardé fi long- 
rems ^ par refpeA plutôt que par parefTe, 
ou par oubli : jr'ai de trop grandes obliga^ 
tions à vôtre bonté pour être capabFe de ce 
^rnier defFâut. Mon cœurqui en confervc 
' toujours faiteconnoinance conferve auflila 
fidélité de ma mémoire & tout indigne que 
jc fuis 3 je me fbuviens de vous trés-fbuvenc 
ait faine AutéL Ce n'èfi que par ce moïen 

3ue je puis m'àcquiter de ce que jcvoas 
pi; Se vous £aire pai^okre que jp fuis aKc: 
paffioiu^ 

Le &S« J^yril véét^ f 
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L ETTRE XCVI. 

^ MonfitHT VAhbi Thomaffin , fur U fyh 

des Prédications. 



Mon 



SIEUR, 



f. 



Je demeure d'accord avec vous que le ftyla 
de Prédicateur de l'Evangile doit être éloi-^ 
né de tofKe afféterie ; qu'il ne fouffre point* 
es ornemens de Félocpience du Barreau y Se 
bien moins les defcriptions de la Poëïie ;. 
l'endroit du Sermon de Monfieur "^ * * cft 
apurement fore fleuri , & ces fleurs Vous^ 
ont piqué comme fî elles éroient des épi-* 
nés 3 parce que vous croïez qu'il les ait cueil- 
lies dans (on imagination ; elles font d'un* 
jardin plus noble , & que vous refpeâerez- 
iâns doute quand vous (çaurez que c eft dans- 
une Homeliiede faint Chryfofliome au peu--, 
pie d'Anciocbe ^ qu'elles ont cru ^ iS^ qu'il 
n'a fait que les rranfporter en nôtre langue ^ 
i\ eft' vrai y qu'il y a mêlé quelque chofa 
an /Ten qui en altère un peu la beauté ; mais^ 
on doit pardonner cela. £ un jeune homme ^ 
qui a l'imagination vive & qui ne fçait pas. 
encore s'arrêter dans, la carrière lorfqu'il 
eft une fois échauffe. J'ai voulu revoir le: 
îîeu de ce faint Dodeur^fe j'ai trouvé qu'it^ 
facloic ainfî« n Le feu &rvoic aux. trois, t» 
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m jeunes hommes comme une muraille ; U 
s» flamme (ut pour eux une robe ^ & la four-' 
n naife une fontaine. Elle les reçut liez Se- 
« elle les rendit libres ^ on les jetta dans fort 
a»{èin comme mortels ,^& elle »abftinc,cfe' 
» toucher à leurs corps y comme s'ils cû^n^ 
9> été immortels. Elle red»nnAr h» aàtute j 
» mais elle rendit du re(peâ à la pîtté. Le 

• Tyran attacha leur^ piedsy èc ces pieds ar- 
» tachèrent la force du feu. Chofe admira- 
»ble y la fl'âmmedélie ceux qui (bnt liez ^ ft 
«elle eft liée clic même ! La religion dts 
M criminels changea la nattnre dè9 cfiofes ; 

* <}ue dis- je , elle ne chmgea pas k- nature f 
M mais la laifStnt en foiv entier y elle en 
••adoucit la violence ; car efle n'éteignit 
m pas le feu , mais elle rendit (on ardeur inu- 
»» tile , & ce qur eft de plus, merveilleux , cela 
» ne fc fit pas feriement en feurj cdrps* , 
» mai»cn4cuts hafeillemerts & en leurs chauC 
Mrfures , comnite'it éteit arrivé dans? les vcce- 
s^mensde fiùnt Piul , qtii chalïbient les dc- 
*»mons p Se dans Tombre dfc feint Pierre 
w qui faifoit fijtr fa mort. Je ne fçai corn- 
tv nient m-cxpliquer parlant d*un nliiacle 
99 qui eff au deilus àz$ paroles ; car Ta force 
wdu feaétoit éteinte , & n'ctoit pas* étefnte. 
9» Elle étoit éteinte pour leurs corpi qu'elfe 
M n'o£Fenfoit pas , & qnattd elle rompét 
» leurs liens , çlle n'éroir pas éteintt . Bîte 
9»rompir les licns'dc leurs* pieds^ Orne tw* 
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cKapasle talon. Voî^ quelle étrange w 
proximité > le feu n'eft pas changé & pri- cv 
vé de (a force ^ & il n'ofe agir par de-là «r 
les liens. Le tyran lie & la flamme déta^ « 
che , afin que d'un côté la cruauté du bar^- «r 
bare paroifle ; ôc de Tautre Tobéi âance de <• 
TElenient. Ecpofur quelle tsàCcmpcnCcn^tg 
vous qu'avant que db les jeteer dans le fm j c» 
il les fit lier ? La Providence le permet ain- ce 
fi*3 afin que le mirade fut plus grand ,Scw 
^e 1 on ne pût s'obfinxrcir Ibs yeux & iê c» 
tromper. Car fi ce feuin'cnr pas été un fctitm 
véritable y il n'eut parronrpu les' lions ^&fr 
ce qui eft<le plus eonfidemblr, il! n'eût te 
pasbîulé ceux qui étoîenr proahe drtaw 
fournaife. Mais pour montrer fa puifiTancec* 
de Dieu il fit confimicr ceux qui étaient tr 
dehors,& obéît à ceux qui étoient dédans, et 
S.Chryibftome pourfiiircettc Hiftoire prcf^ 
Qu&^dans le^mcme ftyle jafou'à îa fm de* 
iHomclic , vous voie» , Moni!cur,comjne iC 
fe joue & comme il jette les ileurs^à' pleincr 
mains. Si un Eveqiae.'piécftDitr niaintenanr 
de cette manière ^ on laccofcroit fànS'dou-^ 
te & avec raifon de manquer à la* gmvité* 
Epifcopale. Aufii quand faim Chry.&fkmie' 
prêcha dans ConOantinopkj , et 610 avec 
moins d*6memeris , enooro qtrrce fût toû*. 
jours avec (bin & a vcedes beaurex qiir f ai- 
me mieux appcller namrelles que «cher- 
fiées. Mais fis Homcfes aupcuple d^ ' 
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tioche étoient Tes premières produâion^ ptP 
bliques , la plupart àvoicnt des fujets ca-' 
pables de recevoir beaucoup d'oriïenicnSy 
àc qui demanctcJient que l'on lear déplour 
toutes Tes ricfaef&s. Il faac encore conildé-r 
rer que les oreilles des Auditeurs de cette 
Ville demandotent d*ètre chatouillées agréa- 
blçment 5 Se que les Médecins font obli-* 
gez de condefcendre un peu au goût de leurs* 
malades. Votis vorez parfàqueFéloquenoe 
peut être conduite for la Chaire , & que h 
ftyle n*eft pas Apoftolique ^ parce qu'il eft 
barbare ou négligé j mats parce qu'il a Pair 
& qull cft animé de Fefprit de FEvangile^ 
L'Apotre (àint Paul parle aux Juges de^ 
rAreoj>age,& devant le Roi Aggripa,d'une 
jautre façon qu'il ne parloit dans les com- 
munes Af&mblées ces fidelles : mais en 
qudque manière qu'il parlât le S. Efpric 
parloit toujours en lui ^ il ne faut donc ftis- 
olamer tous les Prédicateurs qui s'expli- 
quent agréablement y ni toiier tous ceux qui 
n)nc profeffîon de fe négliger tout-àî-fait. IF 
F a des perfbnnes^qui ne peuvent mal par- 
er : & voudriez - vous que pour prêcher 
elles corrompificnt îeiu: langage ? Vous pro- 
nonceriez contre voms*même un arrêt qucr 
vous ne pouvez exécuter. Il 7 en a qui ne , 
peuvent s'expliquer que fort ba^Temcnr; & 
leroit-tt raik>nnable de faire de leur dé&ut 
«ne vertu i Ce qui fait la différence du Pr£- 
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HicatcurEvangelique, Se du Prédicateur cm 
inonde ^ eft la fin de l'un & de Tautre ; car fi 
cette fin eft celle qu'il doit avoir , je veux 
dire la gloire de Dieu & le falut des âmes , 
il bannira de {on difcouts tout Ce qui lui eft 
contraire , & emploiera tout ce qui l'y peut 
faire arriver. Et certes les penfccs curieufês , 
les (ûbtilitez de la fcience humaine , le fard 
de l'éloquence profane ne peuvent ni glori- 
fier Dieu i ni inftruire les Auditeurs. Ces 
chôfcs afJToibtififent , comme dit l'Apôtre , la 
verm de la Croix de Jefus-Chrift, & il n'eft 
non jplus permis de les emploier maintenant^ 
qu'il l'étoit alors que cette Croix commen-» 
Çoît à être prêchée. Ce n'eft pas avec lc$ 
belles paroles que le Prédicateur perfuadera 
aux hommes de l'embraflèr. La nature 1 abr 
horrc , & fi elle n*ofc lui fermer les orciUes , 
clic lui ferme le cœur. Mais quand j'en par- 
|e de la forte , je ne prétends pas dire que 
le Prédicateur doive toujours parler de la 
^eme forte. Comme les Auditeurs fonrdif- 
ferehs de condition , d'humeur ôc d'efprit , 
il faut qu'il s'accommode à leur capacité , 
^yil s'eleve avec ceux qui peuvent fuivre 
fon élévation , & qu*il s'abaiHe avec les'fim- 
pies, qu'il bégaie avec ceux-ci , & ne leur 
dife que ce qu'ils feront capablesde compren- 
dre; la charité fait un faint Protée de celai 
^^ qui elle fe trouve ; & elle lui donne toutes 
fenesdc formes. Elle parle toutes fortes dq 
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langues^ ellei*étend , Se elle Ce tzcoutcki 
elle çtt hardie v & elle eft timide ^ elle parle^ 
& elle fçait fe taûrç. l'amour propre au 
contraire eft toujours égal à luî--iAemc ^c'eft 
à dire toujours en garde ^ toujours foupçon* 
neux , toujours fe chercïïant lui-^mâme : il 
eft donc bien-aifë de connoître quand Tun 
eu l'autre fait parler un Prédicateur.* Lie 
Corne (îie ne fe peut foiier long-teims j ou nt 
fe jolie que tcts-difEcilemeàt ic tfés-rarè- 
lnent*,en cette occafion refprit de ïa charité 
le fait Cohnotrre & il cxtulê itn defcaiôaif 
que l'on ient Se que Ton ne peut bien expli- 
quer* Ceux qui ont fe corps natureUement 
puant ont beau fe parfumer , la mauvais 
odeur quand oiï efl approche , fè fait tou- 
jours fentir à ceux qui ont le nez tant foie 
peu délicat. Il en eft de même de^ Prédis 
cateurs qui cherchent à plaire aux hommes , 
& à faire leur fortune par la Prédication , 
pour peu que l'on ait de lumière des vertus 
de Dieu y on les recOnnoit facilement » le 
peuple le plus ignorant s'en apperçoit & oit 
eft dégoûté fans fçavoir dirç pourquoi. Nous 
avons vû«& nous voîbns tous les jours dans 
les grandes Villes^des hommes fort méchan» 
Orateurs fuiy ts d'une grande feule ^ 8c d'au- 
tres fort excellens abandonnez l ou écoutes 
feulement des curieux , qui encore confei" 
fenr 3 que parler comnœ ik partent ce n eft 
pas prêcher y Se que le discours qui leiU 
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fisiît, ne les toucW point. Certes il n'y si 
gueres de perfonne» qui (e plai(ênt à être 
toujours en féftàh$ , et qai n^aimenc mieux 
un ordinaire rcglé , qui entretient leur fanté^ 
& contente la nature. Je dis tout de même , 
que peu de gens aiment toujours ces Sermons- 
qui font comme des banquets préparez poiMT 
facisfaire le goût de Teforir & la delicateffcr 
des oreilles , & qui ne feplaifcm davantage 
à entendre desSermons folides > où la nootw 
tirurc eff propre pour nourrir Tame & hs( 
remèdes proportioime^ à les maujc. Les^ 
EvêqueS entré les autres , qui font les pro^ 
près Pafteurs de leurs brebis , doivent aufll 
prendre garde déplus prés-à la manière dont 
fls les nourrîflent > je veux dire à la façon 
dont ils prêchent. Il y a une certaine ma- 
turité de ftile & de penftes , s'il m'eft per^ 
mis de parler ainfî , qui fe doit rrouver dans 
leurs diïcours , & il faut qu'elle leur fort 
comme naturelle. Ils doivent parler corn* 
me aïant puifï^nce , & non pas comme les 
autres Prédicateurs , qui ne Vanc qu'enw 
pruntéc ; je veux dire qu'en la représenta- 
tion des vices ils doivent emploïer l'élo* 
quence , non pas avec artifice , mars avec 
l'autorité de leur rainîfterc & Tardcur de la 
charité Epifcopale. Leurs armes doivent 
erre plutôt fortes , que luifantes , parce qu'iï 
faut que leur attaque foit un véritable corn* 
bat 3 Se non pas und fête de diverciflèmens;. 
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On permet aux filles^ qui ne fbnr pas encore 
mariées de fe parer pour trouver unépoui, 
mais quand elles i'onr rencontré , leur pre- 
mière parure ne leur eft plus bien^f^nre^ & 
elles lui doivent plaire par la gravité de 
leurs mœurs &par le foin de leur famille* 
Les Evcques ont épou/e TEglifc , ils l'ai- 
ment Se ils en font aimez ^ il n'eft donc pas 
bcibin qu'ils ft fardent pour gagner Tes bon- 
nes grâces ^ il fuffit qu'ils la nourri0ènt , 
niis ta defFendent^ & qu'ils la conduifent 
ans afFcdation , fans vanité , Se fans ja»> 
loufîe* Mais je ne fbnge pas y Monfîeur , 
que je m'égare bien loin , & qu'il y a long* 
tems , que je paflc les bornes d'une Lettre. 
Pardonnez-moji cet emportement d*amitic. 
Quand je pouvois vous voir , vous fçavez 
bien que je vous faifois des vîfîtes fort lon- 
gues y maintenant que je ne puis vous entre- 
tenir que par Lettres , ne vous étonnez pas 
fi elles ne peuvent finir. Cette con verfâtion 
eft un doa^k remède contre le chagrin de ma 
folirude , Sc vous avez trop de bonté iPpii^ 
Fenvier à celui ^ qui eft avec tant de pamon. 
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L ETTRE XC vu. 

A Mênfitt^ tAyhi d$ Thamajftn , Dcputi 

. s PAfftmblie ftntréUt du CUrgé dt France. 

Riflixions jHMcitHfis & chrétiennes fnr U 

mort du Cardinal de Mazdrin , & autres 

Seigneurs. 
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Vous avez raifoti de dire que la mort 
de * * * eft un grand exemple de la vanice 
des^randeurs humaines. Vous (çavezqu*au« 
trefois ceux qui triomphoient à Rome é- 
toienc ruivis'dé (bidats qui avoient la liber*- 
té de dire contre eux toute forte de railleries^ 
& qu'ils ne s'éconnoient pas des plus fan- 
glan tes. Mais la mort a voulu elle - mémo 
troubler le triomphé & enlever le triompha-' 
tcur. A quel plus iiaut de^é de gloire pou^ 
voit ttiorirer un Miniftréquè: eelli ou *** fe 
trouvoic élevé. Il vènoit d'aclicvet un ou* 
vrage que tout le monde fouhaittoit & donc 
tout le monde avoit perdu' Pefperance. La 
Paix qû*il avoir conclue ^r6it fi glorieu(e 
pour la France ^que l'Hlftoire tienoas don^ 
noir point d'exemple d^utie pareille. La fa- 
çon de la traiter avoir été extraordinaire Sc 
toiit*à*fait furprenante. Ces grands politi* 
ques y qui fe vantoie{ic d'avoir toujours £C^ 
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§agné par les Traitez ce qu'ils a voient pef- 
u à la çii^ipâspn^c^ &:<Mi]Écantt:ojfttraints 
de nous céder le prix de la valeur, nousdif- 
jputoieni? fi haut^iiielit <?elt^^/riiabîlêtc , 
ont été cohtraitit^s peut ce ccMip de relâcher 
de leur fierté Se de nou^ kirfèr étendre nôrtc 
Jurifdiftion bien avant dans leur Païs. 
Amiens n'cft plus frontière j, $c k mefurc 
qu'il s'eft éloigné ics ennemis , la feurctc 
s'eft approchée de Paris,de plufîcurs joof- 
lîées V fc Rhin d'uil autre côté nous borne , 
& nous' ne fomttfes pius» ôi?lige^ à .endetmn- 
4er on à cfl/ofrçeî: fej^fl^e^jl* RouffiHoâ 
fjoas : wvce Kennéet 4^ h .^^%^\<^o€ y & 
>n0i|s evcm$ teeei^^é çû-qvifih ^aruçuled'im 
de Msr Roisaeu^ im'it feit.lpçrdii^v ïleft 
vrai ^ae nëus ^^ns rendu - beaucôlip de 
places jKf ;^ Jtali^ & «a.Fbn^tes^ «ais 
>ml^qvà i»oas! «yQns;€iwfe^¥fe^> povts font 
J^rtft «^e^fbmv^^ôtre feiiff té |«r,ef§|if c;Nott$ 
jpotti3PII$*i^<* de fairftd'àuttt;feGeiïqa.êces) 
fSi^féAM !• 'Vérité qt* font toutes eeé^Côfi' 

3n&tes i qu'ufne ' ':glôriei^re nni^^t^ du Pais 
•atftnii 3 &-^a%riiÛutoe^brlga.iîd^ov«iui 
Hdus pfoferei?ôn$ftq6jei|rs rbc^ncuiridef kj» 
^oe4*te:fillt*k4i pifcieia|ki-«AÇfêtttiwi4ft' 

tfli iQl4r^ |4tt>9 rkîn i irtoç ! ^?Mç« ll^icfciFin<6nc 
£irpe4kftS'r'Q«e nés Allies lie f^ défià/Tcfit 
d^.hôcrc feicour5,.&qutiU;fi^ fcngèafllnti 
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(rebonne foi } L'Hiftoire d'Italie nous fbur> 
nit des exemple^ terribles de cette jalouHe ^ 
qui a toujours tté (iinefte pour nous. J'a- 
voue encore qu« l'Espagne a fait un grand 
coup en cette Paix pour (e tirer du mau*» 
vais état , où fcs afraires croient réduites. 
Mais un Miniftre moins habile que ♦ * * 
n*eût pas fi avantageulêment profite de cette 
foibleiTe. La viciffitude des chofes humai-- 
nés cit telle , que fouvent en un moment les 
Princes abbatus fe relèvent y 8c ceux qui 
triomphent s'abbatent, C cft donc un grand 
fecrcc de fçavoir prendre ce point , qui s'en- 
fuit , & le tourner à (on avantage. Qu'a- 
voit donc à faire prcfentemeht ♦ * * après 
avoir mis ce'clou de diamant à la roue de la 
formne } On peut parler ainfî en l'état , o4 
Te trouvoient lès affaires. Il n'y avoir point 
<iç fujet d'appréhender pôiir lui quelque 

itmpête domeilique , le ttiâîttc du Vàiflcau 
lie to 




avoit fait une trop longue & trop dure ex^ 
pcrience des malheurs ,qui fuivent les guer- 
res dyjles. îl étoît comblé de gloite3elle 
l'avoir fuivi dans fe parti des ennemis , 
toais il avoir honte dc^ grandes chofes, 
quil avoir faites parmi eux. Ses Palmei 
quoi qu'éclatantes lui paroiffoient flétries ^ 
^arce qu'il ne les avoir pas çueilUes ^vis i^. 
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légitime terroir. Qu'eft - ce donc qvd j)oa-i 
voit le rembarquer dans la révolte ^ donc 
il étoit fi.gcnereuferaent fojrti } &fanscç 
Chef qui étoit capable de 1| former , tous 
nos Grands fuiïent toujours demeurez dans 
le devoir s ils euflent quelquefois grondé î 
mais ils eu flenc toujours fecretement obéï# 
La roue des affaires avoir pris un tour , 
qu elle eût toûjouts continué y on eût tou- 
jours vu la même différence du ]^oi & du 
règne. Il n'y avoir que la more, qui put 
y apporter du changement ^ encore a-t-elle 
été u refpe*3^eufe , qu'elle fa laide entrer 
couronné dans le tombeau , 6c difporer eu 
mourant des Prilatiircs & des Gouverne^ 
mens. Mais ce qai furprendra davant^e 
la pofterité , eft de voir que la mort n*a pas 
£ni fa domination 3 &que le Prince faic 
encore ^xecptçç fes yoloàçez. Tous-les rai- 
ibnnemens de$ plus rafînez Politiques de la 
Cour j fe font trojuvez fapx jufqucs ici , bien 
loin d'avoir. vu tomber }a foudre fur fa Mai- 
jfon, dont ils croïoienC; qu'elle devoitctrc 
accablée , elle n'a pas fealemept vu le feu 
d*un éclair -, au contraire elle s'efl aficrmic 
d'une façon , qijj^cçn!,ell|Jus quç parelk- 
mcme qaellç;pçut toipter. . Et cmes fi le 
palTéno^s doit Aire juger fde V^yenir, je 
crains fort qu'elle ne totooe de cette forte. 
Mônfieur le Cardinal de Richelieu n'avoit- 
û pas fàic çoutce que la.prudence faunuine 
' ■ ' .peut 
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fait faire pour rendre la ilenne inébranla- 
ble à cous les accidens de la fortune. H 
avoir plufieurs fujets pour la (bûrenir ; 
Monfieur le Duc de Brezé Tcût afluremenc 
portée bien-haut , & on ne pouroic ouvrir 
la carrière plus noblemertt qu'il avoit faif. 
Il avoit les oelles qualitcz de Tame d'une fa- 
çon fi avantageufe , que s'il eût continué , 
on Teût pu nommer un Héros à jufte titre« 
Vous fçavez de quelle manière il a fini Cz 
ct>ur(q|^par quelle glorieufè mort il a trom- 
pe coures nos efperanccs. De deux frères qu£ 
rcftoicnt , Taîné eft fans e/pcrance d'avoir 
des enfans , & il a choifi un genre dé vie , 
qui le retire des affaires & de la Cour. Son 
Cadet a fait le marine que vous fçavez ^ 
il a des enfans à la vérité : mais on ne fçaitr 
ce qu'ils feront,& ils n'auront apparemmenc 
jamais allez de bien pour fbûcenir la gran- 
deur de leur nom. Monfieutd'E(pernon ne 
vient-il pas par (a mort de foire fini r une desr 

[^tasIlluflresMaifons de Francejdans laquel-^ 
e la faveur des Rois avoit faic entrer la Pour- 
pre , des Duchez^ des Gouvememens , deux 
grandes Terres , & des richcffcs immenfes.. 
Du vivant de celui qui l'avoit faifc,ellc s*eft 
▼ûë ébranlée parles difgracesj &: par Iz 
perce de Tes deux fils en un âge 5c dans une 
conjonfture d'affaires demeftiques trés-fa- 
chcufe. Monfieur le Duc de Candale n*a-t-il 
fis été enlevé lorfque pat fà valeur ôc par 
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fcs autres .bonnes qualite2 il faifoic tCptttVf 

3u'il foûciendrolt glorieufement la oignité 
e fa Famille. Si nous voulons remonter 
plus hauc , qu'efl: devenue celle de Mon- 
fieur le Maréchal de la Roche-foucaulc ? 
clic a eu trois Car4inaux très- confîderables 
par leur pieté Se par leurs emplois , elle a 
eu 4ts Ducs 8c des Généraux des Galères ; 
elle pbfjiede encore des grands biens : mais 
U di%ra^q du Cardinal , qui fembloit la de- 
voir porter plus, haut ^ qu'elle ne s'hûit ja- 
mais yûëjne l'a-t-^le pas mife xians IPpoint 
de fa, dprniere ruïne } j'aime trop ce der- 
nier 9 pour parler davantage de (à conduite, 
mais il elle n'a été imptuoentej il eft certain 
qu'elle eft trés-infbrtunée > & qu'il fervit 
à la gloirc^ fie à la fortune de fa Maifoii. 
Voila » Monfieur , comme la Providence fe 
jo^ë de la grandeur humaine j Se comme 
ellq fe n^ocque des Coins Se dçs peines que 
prennent . les Favoris pour faire- de grandes 
Maifbns. Il femble que ce font des Palais 
enchantez , qui après avoir quelque eems 
trompé nôtre vô^^difparoidènt Se ferédui- 
fent en filmée. Vous me demandez fi je ne 
ferai point de Y^fur la mort dç * * * je 
vous reponds , que n'en aîQaat point fait do- 
rant fa vie 9 je se m'aviièrai pis d*en £ûre 
maintenant , qu'il ne vit plus. Il n'y a ja- 
mais eu qiie rexcellence de la vertu ou l'a- 
micié , qui ait fait parlée mes Mttlb^ Pour 
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vous dire franchement la ^riré , nî I une hî 
l'autre de ces raifons ne les oblige pas i 
rompre le filcnce. Je ne fais point de cenfu* 
rc de celui , que Dieu à jugé , mais auffi ne 
crois - je pas avoir des fujets de faire fon 
éloge ; je ne Taccufe pas avec le peuple , 8C 
je ne le juftifie pas avec ceux qui l'ont fla- 
té. Il a voit fans doute beaucoup de gran-» 
des ^ualitcz pour un Miniftre , mais ifétoit 
plutôt un habile, qu'un grand homme, 6C 
qu'un homme de bien. La fortune a faiteft 
lui un exemple extraordinaire d une conC 
tance , qu elle n'avoit jamais eue pour per* 
ionnc^ôci laiflcpcudé chofes à faire a U 
vertu. PoOr Tamitié , il eft vrai , que fi elle 
coniîftoit tn belles paroles & en grandes 
promeflfes , je lui fcrois fort redevable. Mais 
comme elle eft qifclqîie chofe de plus folide, 
jp croijs nd lui rien devoir , & fi je voulois 
mème^y j'auroisaflèz de fujct de me plain- 
4tc. Mkis comme je n'ai jamais eu de pré- 
tentions j il ne m'a pu tromper , fi ce n'eft 
qu'il aie peut-être eu envie de m'«îga^cr à 
prétendre , afin de me tromper. Je (oup- 
çohne fort , que lofiFte , que vous fçavez , 
qu'il m« fit taire avec tant de chaleur, ne 
fiit un pie^ : je fçai bien que s'en étoic 
un tput afltiré à mon innocence 8c à moti 
honneur: & peut-être guand j'cuffc fait ce 
mauvais pas , en euflc été un à ce qu'on ap- 
jïcllc fortunfc. Enfin Dieu l'a jugé , & fa 

Oij 
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cru qu'il avoir pins de befoin de prières que 
de louanges, J*ai été (bigncux de le fecourir 
par celles-là , & je pcic Dieu qu'elles lui 
ibient utiles. Je fuis. 

LETTRE XCVIII. 

Jiu mime. Réfltxions furU vit & fur U mêH 
de Monjîtur de Marca Arcbcvi^m 
de ToHlûufi. 
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Il cft vrai que ce n'cft pas unechofe ctran* 
ge de voir mourir un nomme de foixante 
ôc dix-ans ^ la carrière eft ailèz longue ^ & 
peu de perfbnnes y arrivent avec autant de 
•lâaté que Monfieur TArchevêquc de Tou* 
lo'dCe : mais la conjonâure où elle a fini , 
eft ce me femble aflèz remarquable., pour 
ne la lailTèr pas pafTer fahsy faire rèflexicm. 
C'étoit un homme a durement d*un grand 
& rare mérite. Il a voit une parfàitèxon- 
noiflance de k fcience Eccleuaftique y une 
mémoire prodigieuse , un jugement folide, 
un efprit net , & un débit racile ; qualités 
qui ne (e trouvent gueres en femble. Il avoic 
encore de la bonté Se de la douceur , 6c 
une certaine habileté dans les afiàâres pour 
trouver des ekpediens à toutes chofès. Ses 
mœurs ont été innocentes Sç dans la Ma«s 
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gîftrarare Se dans la Prélarure : mais û vous 
voulez que je vous dife mon (enciment avec 
liberté , il étoit plus propre pour celle-là 
que pour celle-ci. Ce a>ft pas qu'il n'eue 
une connoiflànce exquifè des Conciles de de 
l'Hiftoire Ecclefîaftique > mais il a paru par 
fa conduite , qu'il n'avoit ni ce zèle , ni certc 
fermeté pour (bûtenir les intérêts de l'Eglife 
contreles PuifTànces fëculieres , qui font les 
qualirez les plus heceflàires d'un véritable 
Êvêque. Nous en avons vu un exemple bien 
remarquable en (a conduire dans l'aiFaire 
de Monfieur le Cardinal de * * * je ne veux 
as Taccuièr d'avoir fbngc dés nôtre Aflem-» 
lée de 1^55. i monter (ur (â Chaire ; mais 
fi l'Intérêt propre ne le fit pas agir comme il 
agît , on ne le peut cxcufer d'avoir eu trop 
de oomplaifânce pour le Miniftre. Ce fuC 
lui qui le rendit chef du parti contre l'exilé, 
il donna tous les biais pour faire prendre la 
conclufion que Ion prît : il fut & le Pro- 
moteur & le Solliciteur de cette délibéra* 
tion fi peu honorable pour le Clergé de 
France , que je ne puis m'empêcher d'en 
rougir toutes les fois que j'y penfc. Dieu 
mefitla grâce de n'y avoir j>oinr de part : je 
Bc marchaftdai pas entre lesi offres qui me 
furent faites , quoi qu'aflèz grandes , Sc 
mon devoir. Je m'en attirai la difgracedu 
Miniftre , mais je crus que je devois préfe- 
ttr l'honneur de mon Ordre à ma forrune. 

O iij 
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Fn grand emploi dans la Cour 6c dix tnititf 
livres de rente davantage ne vaioienc il pas à 
mon avis que je les acbetaflTe à ,ce prix. 
Ceux qui opinoicnt cotifprmément aux Ccn» 
timens qu'on leur infpiroit , eurent honte 
de leur avisjils Tavoient appris par cœni,êc 
ils le recitoient comme un rolet de Coincr 
dien. La calamité d'un Confrérede ce rang 
se les toucha poiar. Leur propre péril , pat 
cet exempte , ne fut pas capable de ies poiy 
ter à lui donner le miferable fecours de leurs 
offices : enfin on n'a jamais vu aflàirepltis 
ierieuiê 3 moins Cçtik^Càaicnx Se . nioins ha-* 
jxiainement traitée; J-ai : toûjouni diftihgué 
la Thefe generalede {a particulière^ & tans 
vouloir juftifier celui que Ion puniflbic 
aivant qu'il fût accusé , ce que je ne croïois 
pas que Ton pût faire , je foûtiens que nôtre 
devoir & nôtre ia^erêc nous bbl^eoir à ne 
l'abandonner pas* de cette façon. De^is 
ce rems-là on a yû par les cfFcfrs de la déli- 
bération , qui pafla , qù cft effet elle ctoit 
une pure illuiîon. Mais ne peut-on pas dire 
que la nomination de Monueur TArchevc- 
que de Touloi^ft à. T Archevêché de Paris 
cft celle d'un ionge. Il a été félicité* llît 
eu fes Bulles., Il ls*eft vu cour prêt de mon- 
ter fur cçnc grande Chaire » & la mort Ta. 
empêché de faire le pas qui reftoit : elle a 
renversé tous fes de(ïeins : clic a trompé 
tputcs les efperancesdc fes.parens : elle a 
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Itonné tous (es amis. Si durant dix ans il 
avoir rravaillé à en venir là , confeflbns 

S[ue la Providence s'eft bien mocquée de 
on travail ^ & qu'elle nous donne un grand 
exemple de la vanité des projets des hom* 
mes. Croïez-moi » le vrai chemin de VEpiC* 
copat n'eft pas celui .que la plupart tien- 
nent en ce fiécle: Si ce n étoit qu'une dignité 
temporelle , on pourroit y tendre par la bri- 
gue , la faveur , la complaifance ^ 2cla là* 
cheté y mais fi c'eft une dignité fpirituelle 9c 
une continuation du Sacerdoce, de Jefus* 
Chrlft^ comme (ans doute il n'eft autre cho- 
fe , je ne vois pas comment il eft permis d'y 
arriver comme d*ordinaiîe on y arrive. Eft- 
ce qu'il y a un autre Evangile , 8c d autres 
Canons que les anciens ? mais je ne les ay 
pas encore vus , & jufoues à tant que je fois 
alfiiré aue Dieu a ni^n^é l'-ordrc qu'il 
avoir étaoli , je m'arrêterai aux tçgks de 
mes pères. Mais s'il n'eft pas permis de fe 
procurer à (bi-même un Siige vuidc , fi 
celui qui demande un Evcché vacant eft 
déjà jugé , Comme dit faim £emard , corn-* 
ment (cra-t-il permis d'envahir la Chaire de 
fon Confrère , & de fe fervcr de îâ Science 
pour venir à bout de cette invafion. Trem^ 
blons 3 mon cher Monfieut , fous les ja- 
gcmens de Dieu , qui laîffc agir les hom- 
mes de cette forte , & qui permet qu'ils réiif- 
fiflTent > mais tâchons à nous conduire de 

Oiiij 
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telle forre qu'il ne nous abandonne bas 3 
nos convoitifes déréglées , mais qu'il àignc 
nous honorer par fon efprit. Je fuis. 

LETTRE XCIX- 

&* U Rèvtrtndt Mtn Agnès Xeligieufe Câr^ 

mdite. Efprit de fainu Thirefe , préfirakli 

a toHtc U PhU^fofbit. 
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Je prie le faint Enfant de vous donner part 
en Fefprit de fa fainte Enfance. C'eftle plus 
grand bien que je vous puis fbuhaitcer> &i 
celui feul a/Turemcnt que vous fbuhairtez. 
En effet c'cft l'unique trcfor d'une ame v^ 
xîtablcment chrétienne & d'une fille de fain- 
te Therefe. Tout i'efpritdela Phîlofbphic 
(8c de la Théologie ne le vaut pas , Se oui 
le podcderoit n'auroit plus rien à pcfTeder 
fur la terre. Jefus Enfant paroît ignorant, 
mais {on ignorance eft la fcience de (on Pc- 
le ^ & la doârine des Anges & àcs hom- 
mes \ elle confond la fageuè des hommes, 
& fait voir qu'elle eft une véritable folie. 
Croïez, s'.'l vous plaît > que je ne vous ai pas 
oubliée devant Dieu ; j'efpere la mênMr 
chofe de vôtre charité. Les filles de fainte 
Therefe font les filles de l'Eglife qui doi- 
vent continuellement prier pour leurMcre 
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& pour Tes Epoux , dans le filence & la rc 
traire de leur fblicude , tandis qu'eux TonD 
dans le champ de bataille ^ aux mains con* 
tre les ennemis. Je fuis bien-aifeque Mon- 
fieur * * * vous rende quelque (ervice , il 
cft plutôt mon Maître que mon di/ciple , 
&c il ne faut nullement croire fur les chofês 
qu'il vous pourra dire de moi j car Tamitié 
laveugle y Se lui fait faire de grandes by« 
perboles fiir mon fujet. Je ne Cuis qu'un 
trés-mi (érable pécheur & tres-digne de pitié. 
Demandez donc à nôtre Seigneur qu'il me 
change 5 & qu'il me rende tout-à-fair /îen 
J'ai,ce me (èmble^quelqueenvieol'être àlui,* 
mais je n'ai que des ibuhairs fore impars- 
faits 3 & je me trouve toujours moi*même à 
moi-même ôc en moi-même j ce qui eft une 
grande mifere. Je iuis de tout mon cœur ^ 
ma trcs-chere fille , 

Vôtre trés-affcAionné (crvfteur 
Antoine E^êque de Venoe. 

LETTRE C. 
^ MonficHr l*jitti * * * 5^ iUfitr des vifi^ns* 
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Je vous ai déjà- dit mes (êntimens Car le 
4eSèindont vôtre decnieie Lettre tne pulc*- 

Ov 



3it L E T T n rs 

Vous ajourez une circonftance qui eftbietf. 
délicate, que le (aint Enfant vous l'a lui-mè- 
tne diâé. Je ne veux ni ne dois rien dire fur 
un fait que jlgnore j qui peut être une vé- 
rité , niais auflî qui peut être une iIIu£on, 
ou un effet de votre imagination vive , c- 
chauffée , & remplie de votre dcficin. Nou» 
n'avons en toute THiftoire Ecclefiaftique 
d autre exemple que celui de (àinte Brieitte 

Îui reçût (à Règle du Sauveur^Sr celui ae Sr 
^acome qui la reçût d'un Ange, l.ts autres 
Fondateurs des Ordres qui font dans TEglife 
ont diâ:é leurs Règles par Tin^piration de 
lefprit de Dieu ^ que rÊgliiè a approuvéeSr 
Jugez vous-même u vous n'avez pas fuiet it 
vous défier de vôtre vifion : mais fi elle e(t 
telle que vous dites , le ftile le fera connoîtrc, 
& Teiprit du fâint Enfant en animera la lec* 
ture , & infpîrera au Pape à qui il appar- 
tient d'en juger , ou aux Êvêques a qui vous 
comuniquerez cet écrit , l'approbation qu'if 
doit avoir. Pour moi , cohime un grand pé- 
cheur que je fuis , ;e me repute trcs-indignc 
d'en porter mon jugement ,jc me conduis 
par Tefprit de la foi & dcr r Eglifc , & je 
m*arrète à îa règle de faint Pierre qui par- 
lant de fa vifîon fur la montagne de ThaW 
qui étoit très - véritable , ajoute , Hdbt^ 
tn$u finniorem ProfheticHmftnMnancui tent' 
faeitis antpdé/tdû tapfuam Intima incenti în câ' 
^ffnofê lûÇfi. A Paris toutes les perfbmies de- 



Votes /ont d'ordinaire, amoureufcs de ces 
chofes extraordinaires^ & principalement les 
femmes ; mais ce font de mauvais juges , Se 
il eft besoin en ces occafîons de confulter 
des hommes (âges Se (blides qui n'aillenr 
pas vite , 8c qui ne croîenc pas à tout efprir. 
JtJ^rous écris fuivant mon peu de lumière , 
& je demande à Dieu qu'il vous donne la 
fienne pour n'être pas trompé. Priez Dieu 
potir môi^ je vous en conjure. 

LETTRE CI. 

J MonfitHr VAbhi * * ♦ // Im confil/le di 
ft retirtr de Paris. 
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Je ne vous croirai loin de Paris que quand 
vous ferez à Lyon. Cette Babylone a de^ 
charmes étranges pour retenir ce^x-là mê- 
me qui n'y veulent pas demcttrcr Se qui U 
haïflent. Mais (buvenez-vcws que c cft toû- 
jouts Babylone , quoique vous ne vouliez 
j»as fuivre les mœurs dfc Babylone , ni être 
de fes cicoïeas. Elle prend quelquefois la 
forme de Jcrufalcm ^ elle nous en propoii 
les emplois s mais il fkit toujours la craindrp 
& revenir au lieu que nous a marque la Pœ- 
vîdcnce & nôtre miniftere, qui ett le plusaP- 
furé. Ne £bngez donc pas à vous engager 

Ovj 
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à des emplois ni pour un ni pour deux a^s; 
fbngez à bien exécuter vôtre principal deC 
fein que le diable veut empêcher par toares 
fortes de motens. Le faint Efprit defindîc 
à (àint Paul de prêcher en Bithpik^ te 
toutefois il y étoit fouhaitté , & HLfWfsit 
apparence qu'il y feroit du profit. Je soc 
recommande à vos prières. 

L ETTRE CIL 

jfh même. Il fe défie des onElionî & diS 
fonfolations divines ^ que cet Abbi 
fritendoit avoir. 
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J'aimerois mieux que vous me fifliez paft 
.de vos croix que de vos ondjons & 4cs 
carcfles que vous recevez ? parce que ce 
premier état cflr le plus affuré^fic le plus con- 
forme à J. C.dont l'ame faince a toujours été 
dan^ la triftcflc qui s'accordoît avec la joïc cfc 
fa béatitude.. Toutefois puifque nôtre Sei- 
gneur vous traite avec cts douceurs , rece- 
vez les.3 mais fans vous y attacher en aùcuDC 
façon éc fans \ts eoûter. Af&igez-vous in- 
tcricurement devant lui de n être pas digne 
de participer à (on fiel & à fon vînaçre. 
Demandez - lui humblement ce partage ^ Se 
fic vous confiez point en vous-même àû» 
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^t érat. Au contraire tremblez toujours , 
mais d'un tremblement (alutaire, & qui vous 
ùOc tenir (ur vos gardes , fans vous inquié- 
ter , ni vous troubler. C'eft une chofe oien 
douce^ que l'Enfant Jefus Te familiarifè avec 
vous ) mais il ne faut pas (è familiari(èr 
avec lui : il lui faut dire comme faint Pier^ 
re ^ &: dans (on efprit ^ Xecede k me Domine 
quia tgo hamo ptccator /km. Il faut recevoir 
ce qu*il vous donne avec refpedfc j mais avoir 
toujours la Croix en dcfir. Saint Paul par- 
lant de fes révélations , dit qu'il ne parle pas 
comme un homme fage , & qu'il ne fe glo- 
tifie que de fcs tentations & de (a foibleflè. 
C'étoit un homme qui avoit été ravi dans le 
troificme Ciel, & qui ne. pouvoir pas dou- 
ter de la vérité de fès viiîons j cependant il ne 
sV arrête point,& il foufFre en même tems la 
plus douloureuse Croix qui pouvoit le tour- 
menter. Je merecomnunde à vos prieires. 

LETTRE CI II. 

^ MonfitHr tAhhi de TbomàJ/în. 'Smvrc 
les ordres do U Providence* 
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Je reçus la derniefe Lettre que vous m a^ 
Vcz écrite en partant de Fréjus , je n^r 
tendrai à Aix à la nû - Septembre* Jp 
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puis dire avec Caint Paul , Vado attlgAlns 
JpiritH in Jtntfdltm qua mihi eventHra funt , 
ignorans \ Mais quoiqu'il arrive , Dieu en 
aura difpofé , & je m'y (bumets de bon 
cœur. Il n'y a rien de fi doux que de fe kit 
fer conduire à la Providence , & d accom- 
plir du cœur , ce grand précepte , ficjHm 
Dtitm ^ au jour la journée ^ Se fans inquié- 
tude de Tavcnir : hors de cela il n*y a point 
de tranquillité véritable. Nôtre prévoïan* 
ce ne fait que nous troubler inutilement , 
Se nous détourner de ce que nous avons à 
faire. Enfin foions f>ien a Dieu , ôc nous 
jouirons ici d*un parfait repos. C*cft Icmoc 
de faint Auguftin y Hi fit mens & hic mt 
n fuies. Je fuis de tout mon cœur» 

L E T ï R E C I V, 

\Ah même. Rèfitschns i roccafi^n il U 
feu de fin Patron. 



Mon 
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Je vous écris le jour de mon Patron , qnî 
cft pour moi une fête de confufion & de 
crainte ^ car que ne yoi^\c en lui qui ne me 
condamne ? quelle innocence , Se quelle 
pénitence , Se en moi combien de pecnez & 
combien de delïcarcllc. Plaiiê au Sauveur 
me donner un peu de i'cfprit de fa Croix & 
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iSe Tamour de Tes abjeâions. Je crains tou- 
jours qu'on ne vous embarque trop avant 
fur la mer de Paris , 

Oh Its jours Us pins clairs font fujtt s aMx ordres. 
Et les flm douces mers aux plus trlfies tidu^ 
fraies. 

Priez Dieu pour moi , s'il vous plaîr. 

LETTRE CV. 

yi» même Réflexions fur la fête d$ la Refrn^^ 
reSioH dejefus - Cbrifl, 

Al ON SI E UR, 

C'cft demain le commeocemenc du rcgnr 
du Fils de Dieu *, mais pour régner avec luf^ 
il faut auparavant moutiravec lui. O que 
ce règne eft bien plus excellent que cette 
mort n*cft doulourcufcl Celle-ci a des amer'- 
tûmes mêlées de délices , & celui-là aura 
des délices éternelles fans amenumes. Nous 
ne mourons qu'à Thomme d'Adam^à l'hom- 
me miferable , à Tiiomme pecKeur ^ & nous 
vivrons en Jefiis -Chrift l'homme nouveau , 
J'iiomme Dieu. Mourons donc volontiers , 
& tâchons d*entrer ilans ies ^nt imens du 
grand Doâeur de la mort Chcétrenne : Mi- 
hi vivere Cbrijtut tfl& mori luerum. Je lotie 
Dieu que vous foies (ôuiagé de ¥QS incom- 
(nodicez , mais ne vous kitfèz *p4^ emp^'» 
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ter à votrcifervcur j il n'y a qu'en la chatî- 
té où les exeez foient louables : dans les 
mortifications & les exercices qui font ctàns 
le fentiment , il les faut crainclrCi& quelque 
fois c'eft ou tentation , ou un amour propre. 
Je me recommande à vos prières. 

Ce 4. Avril. 

LETTRE CVI. 

jIh tnême. jivis fur f on ritonr. 

JVloNS lEU R/ 

Voici Pâques qui approche , & c'eft le 
tems que vous avez pris pour vôtre retour 
Je crois que ce ne fera pas avec tant de 
latisfaâion feixfible que vous en avez pre- 
/entcment \ mais vous voulez étire tout à 
Dieu y & moins on eft à lui par fentiment, 
plus y çft - on véritablement. Je dis fenti- 
ment le plus fpirituel y car c'dl celui donc 
il faut fe défier davantage. L'apparence du 
profit que nous faifbns eft une tentation 
délicate ^ mais il n'y a point de fujet de 
craindre la tentation 3 quand nous raifons 
nôtre devoir aux lieux où la Providence 
nous Ta marqué : hors de là il faut craindre 
le bien que nous opérons. Les Anges ne 
peuvent opérer hoj^s de la Spherç de leur 
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^StWitè ^ & cette Spberc pour les Miniftres 
de VÉglifc eft leur Diocéfe ^ hors delaquel* 
le ils peuvent vericablemenc bien opérer , 
tnzu auffi ne pas opérer ^fiatt cpcrtet. Vous 
fçavez que c'cft le grand mot de faint Au- 
guftin. Je me recommande à vos facrifices* 

Ce lO, Avril, 

LETTRE CVII. 
w^/i même. Avis fur la Prèdioftions. 



Mon 



SIEUR 



Dieu nous veuille donner une année Cxinte, 
& ainfî elle fera bonne. Je le remercie des 
benedi<ftions qu'il donne à vos Prédications; 
mais la plus grande qu'il vous peut donner 
eft de vous purifier de la compIai(ance te 
de l'amour propre qui eft un venin fî imper- 
ceptible que fouvent il occupe tout le cœur 
lorfquc Ton croit qu'il en eft le plus exempf . 
Le Fils de Dieu avertit (es Apôtres de np 
point fbnger à ce qu'ils doivent dire , & les 
Prédicateurs aujourd'hui ne devroicw; poinc 
fonger à ce qu'ils ont dit y mais s'humilier 
beaucoup , & trembler quand on les loue 
d'avoir bien dit. Paris eft le lieu , où la 
fentence de faint Auguftin fe vérifie da- 
vantage , que le:^ vcritcz Chrétiennes s'ap* 
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prennent plus, furement qu^elIes ne s'en* 
lèienent \ 6c û ce grand fâint à tremblé en 
enleienant avec réputation ^ que ne devons 
nous faire ^ nous qui (bmmes fi éloignez de 
fbn humilité. Je fuis tout à vous/ 

Ci X. Janvier i6(»6. 

LETTRE C VIII. 

^H mèfM. Sdintt réflexion Jtun Evi^m f 19' 
doit domir U Confirnuition. 
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Je ne puis partir avant la Pentecôte, car 
j'ai delTein de donner la Confirmation la 
deuxième fête dans Vence. Mais hélas \ 
quelle entreprife de donner le fàint E/prit 
aux autres, & n*en erre pas rempIHe premier. 
Or pour en être bien rempli il fàudioic 
être Dien vuide de foi-même. Saint Au- 
guftin dit des Apôtres multum pUni j juid 
mnltum vacm. C'eft à Jefiis-Chrift à nous vui- 
der de nous-même, &c*eft toute la grâce que 
je lui demande & pour vous & pour moi« 
Je fuis de tout mon cœur. 

Ce 4* Mêu 
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'le T T R E CIX. 

ÙlMônfiiurtAbki ♦ # ♦ CpnfoUtknfur nm 
éifflilii$n arnvit mê tons de U Paffion* 

Ml onsieur. 

Vous êtes bienheureux que nôtre Seîgneuf 
Vous veuille donner au tems consacré àla me* 
moite de fa Paflion ^ quelque parc dans Tes 
douleurs y & qu'il vous attache à la croix. 
Les vifices du crucifié doivent plaire davan» 
tage que celles de TEnfant & de TEpoux } 
car S . Paul ne dit pas qu'il foitTenis Enfant^ 
Jefus Epoux, mais Jeius crucifié ;& il le fça- 
voit mieux par la pratique que par la cônoif^ 
fance.La première grâce publique del'Egli^e 
acte une grâce de Croix & de martyre, c'eft 
Tétat & 1 efprit de la ReligionChréticnne,& 
c*eft le chemin RoïV qui conduit aflurcmenc 
à la vie. Ménagez vôtre Ginté , non pas pour 
vous , mais pour celui à qui vous êtes , & au 
fetvice duquel il ne faut pas fe rendre inutile. 
Je me recommande à vos faines facrifices. 

LETTRE ex. 
^H tnimc^ Faire fa Cqhv à Jtfm - Chrifi 

plutôt ^H*dUX Rqû. 
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Il cft bien plus (ûr ic plus agréable <ic 
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faire la Cour au fâint Enfant qu*aux Rois 
de la tcrtc. On eftaflfuréd'en trouver Tac- 
cés facile , Se d'être écouté Se exaucé. Il 
ne. faut point pe£br fes paroles & di&amlci 
fès (èntimens. Il lit dans nos cœurs /ans que 
nous parlions » Se plus nous parlons fimple- 
ment y plus aifément nous le perfuadoRS. 
Dieu veiiille bénir votre defTein : mais ;ç 
crains bien que ce fbit un mal ^ fued fmpcr 
njîtabitHr ^ & ftmfsr ntimkitHr. Je fuis tout 
a vous. 

Ce xo. /nnviir, 

LE T T RE CXr. 

^H mime. £tre um^utmmt attaché k Di(t 

ifi le vrai hnhtar. 



JVl ONSIEUR, 



Je me réjoiiisd apprendre que vôtre fanté 
corporelle fe con{crve,& que la fpirituelle 
s'augmente. Ce font les deux plus grands 
biens dont nouspuiflions joiiir en la vie ,oa 
pour mieux dire^ dont nous devons ufeiy 
puisque nôtre cœur ne doit êtfe attaché 
qu a Dieu par le (aine Enfant y qu'il nous 
tue pourvu qu'il règne , qu'il s'abiente^qu il 
s'approche , qu'il nous careflè , qu'il nous 
rebute 3 (îiivons (a volonté , abandonnons* 
nous à fa conduite Se fbïon^ entre fç$ xosôds 
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comme des néants dont il faflè tout ce qu'il 
youdra. Il faut vous fçavoir févrer vous- 
même. Les enfans naturels ne fe (hvtcm pas 
eux-mêmesyau contraire ils veulent toujours 
demeurer à la mamelle de leurs mères ; mais 
ks en&ns (pirituels la doivent volontiers 
quitter , car la trop grande douceur leur peut 
nuire j le fiel de la Croix n'eft jamais (uC^ 
peâ y il ne plaît pas au goût > mais toujours 
il fortifie le cœur. Je mis. 

Li )0 OBobre, 

L ET TRE CXIL 
Ji» même. Itmttr jefm - Chrifl'; 



Monsieur, 



Nous voiciau tems des délices , de la joïc^ 
& du triomphe des fcrViteurs du faint En- 
fant î mais c*eft un tems où il faut que le 
cœur parle beaucoup plus que la langue , 
pour imiter nôtre petit Maîtrc,qui étant la 
parole éternelle du Père , veut demeurer 
miict : O que cette conduite condamne bien 
nôtre emprefiementàparlerde(ès Myfteresl 
ô que fon filence cft élequcnt ! ô qu'il eft 
admirable ! ô qu'il cft faint ! ô quand pro- 
duira-t-il dans nos cœurs un prorond filen« 
ICC 4e toutes nos paûions > de toutes qq$ i£% 
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feâiotis charnelles & terreftres f ô quand 
fermcra-t-il abfolument nos efprits^ à tout 
ce qui eft du monde d'Adam i &: qu'y a-c-il 
en ce monde malheureux digne que nous 
recourions y que nous le regardions, feule^ 
mène ^ bien loin que nous le pridons , ou 
que- nous laimipns. Quel exemple de fon 
inconftancc ne nous donne Tavanture da 
prijfbnniei: qui va être jugé } qui ne Tefti- 
moit le plus heureux homme du monde } la 
icene ne changera jamais dans le monde ; 
il n*y aura que les aâeurs qui changeront , 
& peut-être y verrons-nous bien-tôt pleu- 
rer ceux que maintenant nous y voïbns rire. 
La fortune publique femble fort aflurëe^ 
mais il ne faut qu'un mbmene pour larrou- 
bler » & ce moment eft à craindre de la juf- 
tice de Dieu 3 qui veut que.4es Grands le le- 
connoifïcnt & le fervent à proportion des 
çrsccs Qu'ils ont reçues de lui. Enfin roue 
çc grand monde n'eft qu'une grande illuiion ; 
reconi)oiflbns-U ^ déteftpais^^là Se attachons 
nous au monde nouveau que le faint Enùnt 
vient de créer for la tçrre , &qui,c|He 
monde de vérité & de jufticc. Jcipcrccom? 
mande à vos facrificeç» < 

. ' Ce ^^ fimviir U^s* 
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LETTRE CXIII. 

^ Monptwr VAbbi de ThomdJJin > dipmi 

CoadjHtmr deF'inee. Littn deconffUtion 

fnr U m9ri de fin pire. 

M 

Nous venons tous deux de faire une grail' 
de perce ^ vous d'un bon père ^ & moi d*ua 
cher & excellent ami. Je fçai bien que U 
nature rend la vôtre plus douioureuiè ^ mais 
enfin elle arrive par la volonté de Dieu : tc 
nous (bmmes tous deux obligez de nous y 
(bumettre. Nous fbmmes tous deux Prêtres» 
& les Prêtres ont particulièrement reçu le 
commandement de Jefus-Chrift de n'appeU 
1er per(bnne fur la terre leur père » c*eft \ 
dire de ne les pas aimer d'une affeâion char- 
nelle qui tienne du vieil Adam. Or la dou- 
leur de la perte eft de la nature delapoflèf^ 
fion ^nùn ejtin sarendi difficnUas , dit ùànt 
Auguftin , nificutn efi in hdbindê cufiditas» 
Nôtre douleur doit donc être éloignée de 
toute la foibleflè du vieil homme & toute 
fbumife à Dieu , ouifque la pofTeffion àoit* 
être de la même forte ; & ainii il n'eft pas 
befbin que Ton emploie beaucoup de paro* 
les pour vom con(oIer. L'efprit du Sacer-» 
docc icxa vôtre confolateur .. & ofizant 4 
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jf* Autel le Fils de Dieu au Père Etcmcf / 
vous lui offrirez MonHeur vôtre Père. Cette 
oblation ne fe fera pas fans do^ileur ^ mais 
elle rendra le Sacrifice plus pur Se plus 
agréable. Quand on égorgeoit les viftiiiics 
dans le Temple elles crioienc Se fe débat- 
toient , Se Dieu ne laiilbit pas de lés recC'*. 
voir. Je fuis de tout mon cœur. 

Ce II. Avril. 

LETTRE CXIV. 

'^ Monftignmr dt Thomajfm CeadjHtiur de 
yence- La qualité dt faim doit être jointe 
à cette de MonfeigmUr ; ces noms connu 
' de latemTHfont que hafftfft <$• mfere. 



M 
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' Je (bis ravi de vous pouvoir donnet main« 
tenant cette qualité; Se je prie Dieu qu'elle 
ibit fuivie de celle de faint ; car les Mobièi- 

fneurs de la terre ^(âns celle-là , ne (ont que 
aflcflè & que raifere. Je vous envoie une 
Lettre pour le Roi , dans laquelle vous ères 
interrefle ^ & dont vous faites la meilleure 
partie. Avant que de revenir ;e veuscon-- 
fèille de faire une retraite à faint Lazareotf 
% faint Magloire,afin de vous remplir du feu 

4ç l'amour de JDicu ^ pour le répandre dan^ 

nos 
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1105 cœurs , Se particulièrement dam le mien 
qui eft tout de glace. Je Tui^ tout à vous« 
Antoine Evcque de Vencc. ' 

LETTRE CXV. 

^jtn même. Les EecUfidfiiquts doivent 
renoncer i Icnri parens. 

Mon 

Je VOUS loue de la rcfolution que Vôu» 
avez prifc de vous faire facrer à Paris ^ &de 
n'avoir pas coniîderé lacomplaifàncedes pa-> 
rens^de la(]^uelle il eft bon de faire un faorî- 
fi(^ Dieu en cette rencontre. Les Prêtre^ 
Evangeliques n'ont ni père ni mère non pluff 
^e Melchifedech y & leur Sacerdoce ne 
peut être trop dégagé des civilitez Se des 
pratiques du monde ^ qui leur doit paroître 
excommunié. Je prie Dieu que dans vôtre 
Sacre il répande toutes Tes benediiStions , Sc 
qu*il vous rafle un homme. nouveau. .^ 

LE T TRE CXVL 

m f 

\Ah même. Prières & préparation pour le Sacre ^ . 



M 
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Tout le Oiocéfe fera en pricfes «Jurant le 

P 
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tçms ic Vôtre Sacre , & j'cfpcre de laba* 
t4 de Dieu qiji'il l'exaucera pour vous coin«- 
bicr deies benediûions , & pour vous ame- 
ner en Provence où vôtre prefence fera bien 
nccefTaire. Il fiiut fe préparer bcaucouj^dc 
moïens pour refîftcr aux chagrins de votre 
folkude: Je you8 en pxepare un qui a mon 
avis ne vou« fera pas defàgreable y car je 
loge mon Séminaire en un lieu fort beau & 
fort retire , & je me propofe de m*y retirer 
8c d'y achever ma courfe. In nidulo mco 
Mm^- J&xx^£eGon;inunde à vos prières, 8c 
Jfi;ii^. tout 4 VOUS. ' 

LETTRE CXVII. • 

'A M^nfimn AvmhJL Sentimins fur U 
iLivn d^ Jènfmiw. 



QNSJEUR^ 



J*aî ireçû deux dé vos Lettres , avec deux 
prefens qi^'qftiipe beaucoup, ic, qni mefbnt 
bien voir que lé commerce que j'ai commcn- 
céa>Y8ç'vQttft m'^pppi^ifcra.dç «jjtad^ 
ic^. Vous ètts la fource de celles que jçpnfc 
davantage , & vous m'en devc2 &irotpan 
lion feulemcntl par libéralité j mats encore 
par chawté » puis c|uç )t fuif .^^wyrcîfic. abtn- 
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flbnné dans ma foirtude. Je ne ferai point 
groffir le nombre des fufFragcs pour Mon- 
(leur TEvcquc d' Yprcs , car je n ai pas alTcx 
de Tuffifance ni de réputation pourMk ren- 
dre plus confiderables. Mais il me doit im- 
porter fort peu quel compte on fera de mon 
approbation pourvu que je rende à la vérité 
le témoignage que je lui dois. Ceux qui ont 
Vcfprit du monde combattent les maximes 
de (aint Auguftin qui n'a fuiviquc celles de 
TEvangile qui lui font diamétralement op* 
posées. Ceux qui rai(bnnent (èlon le fens 
d Adam & de la vieille creaturc^crouvent dts 
pierres d'acbopement dans une doârtne qui 
détruit la vieilleflc de Thomme pécheur , 
poar établir la nouvelle création 3 & for-* 
mer en terre ce nouvel ordre de perfonncf 
qui ne vivent plus-ni félon elles , ni par elle»^ 
ni en elles , ni pour elles. Il feroit toute- 
fois a (buhattter que cette queftion ne $*é- 
ehauffît pas. Car j'ai peur qu'il n^ forte du 
fcaot tde ces nues plus de foudres que d'éclairs 
& que beaucoup en difputant de la grâce ne 
la perdent 8c ne préjudicient à l'opinion par 
la manière de la défendre. L'humilité eu la 
prernicre Se pre(que Tunique difpofition ne- 
ccflairc pour entenilre ces propoGtions qui 
cpotivgtntcnt tant de personnes. Car qui croit 
I n'êrre rien conçoit aisément que rien ne lui 
j tft dÇ , & Ott'il ne p:ut rien. Mais cette hu- 
< Rûfitén'eft pas moins necclTaire aux Maures 

Pi) 
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qu'aux écoliers , pour éviter les aigreurs te 
Icstranfporcs où nous jette le zelc trop ar- 
dent de la rerité quand nous en faifôns nô- 
tre a|^ire propre 8c particulière ^ & quç 
rAvocatfe rend partie intcrreflee. Maisc'eft 
aHez vous détourner de vos études. Je vous 
prie de m aimer toujours Se de croire (pie 
je fuis , Sec. 

A Grtêffe ce i« Af^i i6^%. 

LE T TRE CXVriL 

A MônfiîHr de Thâmdjpn Prifidmt m fit- 

Itmint de Province, ConfoUmn fur U 

mort de fin jrere* 



ONSIEUR 



M 

J'ai trop de connoiflfance de la force de 
vôtre cfprit pour entreprendre de voascon- 
foler fur la mort de Monfieur vôtre Frerc. 
La nature vous rend fans doute cette perte 
fenfible en laquelle la France fe ^trouve intc- 
reflce auflî-bien que vous ; pui(qu*eUepenl 
en lui une vertu extraordinaire , Se une ûf- 
fifance pour la paix & pour la guerre , dont 
elle a peu de pareilles : mais la grâce chré- 
tienne vous affermit fans doure^ & fçachant 
?[u*il éroic plus à Dieu qu*à vous » jen|e pci- 
uade que vous acquiefcés rolonciets à l'of*) , 
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Si-e de la Providence qui vous le ravit. Dieu 
n'eft pas obligé de (îiivre les mouvemens de 
nos inclinations > ou nos intérêts ; c*eft afièz 
ûu*il tire fa gloire de tout ce qu'il fait ; Se 
étant Souverain de Tes créatures 3 il ne faut 
point d'autre raifon de leur u(âge que cette 
même Souveraineté. Pour moi je n'ai rien 
à faire qu'à vous témoigner combien ;e Cens 
cecoupinopiné, & àvousrenouveller les of- 
fres y que déjà vous avez eu agréable que je 
vousfiue^&je meplaindrois de vous^fi en cet- 
te rencontre vous aviez quelque peine à ufcr 
^ibfolument de moi par quelque confidera- 
îionde mes intérêts, que je mets au deflbus 
des obligations dont je me fens redevable à 
Thonneur de vôtre oienveillance , & qui 
font que par tout je protefte haucemenc d ê* 
trc,&c. 

A Vend U I. Mars. 166^. 

LETTRE CXÏX. 

^ Madame de Nouveau. Confolation fwr 
la mort de [on Maru 

JVl AD AM E, . 

Je viens d'apprendre dans la Lettre d'un 
de mes amis la mort de Monfieur de Nou- 
veau : j'ai crû qu'après avoir prié pour le 
f epos de fon ame , je dcvois vous témoigner 

«^ • • • 



34^ ^ Lettres 

lapitft que je preas en une aiSliâtOQ <}ai Jie 
peur qu'elle ne trouble le vorie ; mais quand 
vous aurez donné à la douleur ce que vous 
lui devez s il faudra rendre à Dieu ce fu'U 
«Icraande de vou£ ; fçavoir j U Coumimoa 
à fa volonté, qui eft toujours juAe, & tou- 
jours avantageufe pour le falut des Chré- 
tiens , qui la fçavent reconnoitre. Si d'an 
côté nous perdons quelques avantages pour 
la terre , de Tautre nous en gagnons de plus 
grands pour le Ciel. Le coup qui nous fait 
crier ^nousjguerit dix plaies pour une au il 
ouvre , Se (a main eft toujours la main a un 
père » que la boncè Se la lage^e coadui(aic 
également. JefusChrift eft le premier Epour, 
auquel votre ame s'eft donnée aa Baptèior. 
Cet Epoux ne pouvant mourir veut auâl » 
que vôtre obéïuance à Tes deftrs foit immoc-» 
celle 5 Se qu'à fot^ égard vous necroïez ja- 
mais être veuve. Tout paflc en la terre , 
tout s'cnfeif , il n'y a que des ombres Se 
des apparences de grandeur & de contente- 
ment. £r heureux celui qui met routes fes 
prétentions -en celui qui demeure étcrnelle- 
tnent , qui ne paftera point quand les Gicuz 
paieront 3 Se qui fenl mérite nôtre refpeâ & 
nôtre annour. Je le prie qu'il vous confolc 
Qc qu'il vous beniiTe. . Je Uxis. 
Votre trcs-humble fcrviteur. 

A Çraffe If %t, fmn 1^5^» 
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LETTRE CXX. 
^A Monfitur Mdynu Lettre de compliment* 



M 
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Je ne puis écrivant i Madame la Com« 
tcflc de Saint Paul vous oublier , j'ai bcfoin 
de vous afin au'elle excufe ma pare (Te , 8c 
reçoive agréablement mes devoirs ; mais 
faûs cet intérêt je defire avec une ardente 
paffion que vous m'aimiez toujours , &que 
vous croïicz que je ne perds pas le fouvènir 
des hommes qui vous relTemblent. Je n'ai 
pas les belles quatitez de Tame^mais je les 
aime en autrui & les révère ; j'ajoute qu'une 
inclination particulière vous donna tnon 
cœur dés la première vue. Je crois avoir 
quelque part dans le vôtre , & qu6 vous ne 
jugerez pas de la Hncerité du mien par thës 
Lettres. Je ne fçai comment il arrive , que 
j'écris le moins à ceux , aufouels je voùdroii 
& aimerois mieux écrire. J aurois bien plu# 
de joie , fi j'étois moins éloîghé de vêrtti 
entretien ; mais il faut dcmeùter au pdfté g* 
où nous met la Providence. En nôtfô 
dcfert nous n'avons que l'écho des teiVipê- * 
tes y qai fe forment dans vôtre climar, 
La dernière qu'une mort imprévue à appii- 
ice , n'eft-elle pas un long & inépuifable fu- 

r luj^ 
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jet de reflexions fur la vanité des chofes de ce 
monde 6ç l'erreur des raifonneraens de Tcf- 
pric humain } La politique du Ciel eftbien 
diflèfente dala nôtre, & fî en ce ficelé les 
homfnes ne ft détrompent de reftimedc la 
grandeiflb & de la confiance en leurs forces y 
je ne fçai quand ils fe pourront defabufer. 
Heureux qui fc peut cacher. Je fuis 

LETTRE CXXL 

Irf Monfitur le Martchal dt Gniche. Com- 
pliment Chrétitn fur le Bâton de 
Afdrechal de Frétnce. 



M 
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' Les nouvelles du monde arrivent fi tard 
dans mon defcrt , que depuis deux jours feu- 
lement j'ai fçu rhonncur dont le Roi a rc- 
çompenfé vôtre vertu. Celui que vous me 
faites de m'aimer m'oblige d'en avoir une 
joie toute particulière^ & je me perfuade 
que vous n'aurez pas defagreableque je vous 
en rende témoignage. J-eftirac peu de chofc 
d'arriver aux premières Charges de la Cou- 
ronne , (1 on n'y arrive par le mérite com- 
me vous : & fi elles ne reçoivent autant d'é- 
clat jpour le moins de celui à qui on les don- 
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ne, qu'elles lui en peuvent apporter. Mais 
j'aurois mauvaifè grâce à vous loiier , 8c 
vôtre modeftie ne foufFriroit pas que je 
vous dife tout ce que je pen(c uir ce fujet. 
J*aimc mieux vous avertir que le Bâton que 
vous avez reçu n*eft pas fait de bois incorru- 
ptible , & que ces. Heurs de Lys. dont ilcft 
Icmc , ne font pas éternelles. Comme Chré- 
tien vous êtes appelle à porter te Sceptre , 
& toutes les grandeurs de la terre font pe- 
tites en comparaifbn' de celles où vous 
avez droit de prétendre (ans ambition. Cel- 
les-là doivent fervir à noiis acquérir celles- 
ci , & qui ne s'en ftrt pour cette fin , eft 
plus digne de pitié que d*envîe. Cela n*eft 
pas fi difficile que Ion s'imagine. La grâce 
chrétienne ne tircperfonne de fa condition , 
elle fait des Saints dans les armées , aufli- 
bien que dans les Cloîtres^ Tout fidèle eft 
foldat , & le Ciel ne (c gagne que Tépée i 
la main. Mais je ne m'apperçois pas qu^ail 
lieu d'un compliment je vous écris jm Ser- 
mon. Vous excuserez , s'il vous plaît , un 
homme qui fait fbn métier 8c lai ferez rboa<- 
ncur de croire qu*il eft. 

jf Vence U X4. OBohre iCj^U 
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LETTRÇ CXXII. 

A Monfitwr dt Balzac i U lui rend comfU 

di fis travaux. 



M 
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Encore qu€ vous aïcz fait vceu de n'écrire 
a perfonne , & de garder le filenee 5 ieo'elli- 
me pas que vou^ deviez avoir icrupule de le 
orompre pour moi -^ car outre <me comme 
Evèque, jie vousenpftis donner dirpenfe, 
^ fui$ un Hermic^ y Se vou« fçavcz que 
dans les de(è^i:f les plus aufteres j les Her-i 
mites farfbient des Conférences v )e ne veux 
point que vous me dificz ce que vous croïez 
de la fortune d'Efpagne , encore que votre 
|>oIitiqâe (bit excellentes Se qu'elfe mepât 
înftruirc. J'aime mieux vous demander iss 
nouvelles de vos études , de la vieille Rome, 
du p^'s. de 1 éloquence » en&n de cesbelks 
Lettres que voos fervez encore en Amant, 
quoi que vous les poflèdiez comme un kgi'* 
time mari. Je (buhaitre tous^ les jours que 
Balzac fût dans nos plaines , où l'ombre 
des Orangers lui infpireroic des pen(ees 
plus.précieufès que tout lor de leur fruit. 
Mais ce (buhait me regarde principalement 
puifque je pourrois joiiir de vôtre converfa- 
(ioi) ^ & m'y fauver de la barbarie qui m*ea« 



xiionnh. ]t veux vous rendre compte de tnes 
occupations ) j'ai achevé la vie de S. Paal 
en Profc , ou plutôt THiftoire des pre- 
piieres années de TEglife s j'ai tâché de Té^ 
crir^'un Aile qui eue la clarté poat touo 
orneraenr. Apres , fans y penfer , j'ai tour- 
né cent Pfeaumes de David , & j'ai pré-i 
feré la Verfion à la Paraphrafe. Plâc â 
Dieu que je vous peufle avoir pour Cenfêuc 
de vive voix de tous ces Ouvrages. Je trotn- 
pe ainfi l'ennui de ma folitude , & me cbn« 
iirme tous les jours dans la re(blucion de 
me cacher au monde. Mais je fbrrirois vo^ 
lontiers de mes ténèbres s'il fàlloic volts té^ 
moigner en quelque occafîon combien je 
fuis. ; 

A Crajfe ce i$. /snvier itf^i-. 

j 

LETTRE CXXIV. 

-4 Motjfeigmur le Comte £AUz. Goavermim 
de PrQVcme > fnr U traJuUion des 
Pfeanmes en f^ers. ' , 

Mt ONSÈIGNEUR, 

Vous rccompenfcz avec une reconnoiflfan- 
ce fi magnifique les petits prefeiî* que -Ton 
prend la liberté de vous faire., que fi je con- 
tinue , je crains d'être plutôt Marchand que 
libéral j mais il cft jiifte que Ion gagne avec 

Pvj 
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les Princes j & je ftrai bien-aife de lons 
dévoie beaucoup. Votre Lettre adoucira 
long'Cems les chagrins de ma fblitade^elle 
commence d'être fleurie Se de bonne odeur, 
xnais (es délices font mortes ^ quand ^. ne 

Ï^euc pas dire à un aurre que ce font Ws de-> 
ices innocentes. Les Mufês qui comme fil* 
les aiment les bouquets , me tiennent quel- 
quefois compagnie ; je leur donne un en- 
tretien qui n'cft pas R agréable que celui de 
la Mufette & du Chalumeau > car je les 
oblige d'accorder leur voix délicate aux fons 
de la Harpe de David qui font quelquefois 
bien hauts pour des gorges û délicates. Les 
marmites ac Moab ,les fouHersqn'ii faut 
jetter aux nez d'Idumée , Og , Bazan four 
d'étranges ornemcns pour ces Demoifelles, 
qui à peine trouvent aflfez doux les nomsde? 
Olympes , de» Sylvîes ,des Amyntes, des? 
Lys , & des Rpfes. J'efpere que dans peu 
3e rems elles pourront quitter les riv»iges d'à 
Jourdain pour revenir aux bords de fa Sei^ 
ne , où elles trouveroient des veftiges de U 
magnificence des Valois y Se peut - être fe- 
f oient-elles aflcz bonnes pour m'aider à dire 
avec quelque ornement que je fuisw 

A Vt»ci et 13:. Mai î4^u 
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L E T T RE ex XV. 

^ M* P. L^i àons 4e la grâce ne ditruifent 
pas cmx de la nature^ 

M- 

Vous ne pouvez me témoîgncrmfeHXqae 
vous êtes extrêmement fçavanredans la ma- 
tière 3 dont mes deux Lettres vous ont en- 
tretenue , que par la confcffion que vou^ 
faîtes avec tant d'humilité de ny pouvoir 
répondre , de n avoir pas les mcmes fenti- 
xnens^de Dieu & de me demander mes prie* 
tes. Je ne voudrois pas que mes louanges 
vous fiflent courir fortune <le perdre le thre- 
for que vous cachez , & qui ne fe peut gue- 
res bien conferver , s'il n'eft caché. Toute- 
fois je ne puis m'em pêcher de vous dire 
que je penfe un peu connoître vôtre ame y 
êc que je la crois remplie dautant de cha- 
leur que par Tcntrëtien j'y ay découvert de* 
luixiicre. Vous n'avez pas un cfprit qui 
» attache aifément à toutes chofes y & cette* 
dirpofition naturelle quand' elle cft forti- 
fiée de la grâce , fait qu'on pratique plus: 
facilement le parfait amour de Dieu fur 
toutes chofes* Car bi«n que cefamour foitr 
infiniment au deflus de la nature , Se que 
Dieu Fépandic dans les cœurs félon la mc^ 



îure de Ci libéralité , il eft certain tôUM- 
fois qu'U ne détruit pas la nature , mais qu'aa 
contraire il la perreâionne , & que pour 
nous laiflèr agir plus librement il s'accommo** 
de à nos inclinations^ & diyeriîfie Tes attraits 
félon qu'elles font différentes. La Made- 
leine & faintPaul aimoientparfaitem«ntieur 
]Maître. Ce cher Maître avoir retiré l'un 
& 1 autre d'un état déplorable» L'uû & 
lautre marchdit par un même chemin , & 
afpiroit à la perfeâion d'un même objet , 
mais Magdeleine alloit à Dieu comme un 

Î|rand fleuve vers la met , paifibiement Se 
ans ie détomner. Paul a^ .contraire y aU 
loit comme un torrent. Magdeleine demcu^ 
te aflîfe aux pieds du Sauveur ^ Paul eourfi 
par toute la terre. Magdeleine Técdute > 
Paul le prêche. Magdeleine n'en parleqa aaii 
échos ce fa faînte folitnde > Paul harangiie 
dans l'Aréopage , reproche aiix Maures de 
l'Univers leur idolâtrie^ & fait entendre le 
Nom de Jefus dans la Capitale du monde. 
C'cft peut-être pour cette aivetfité d'attraits 
ique l'Ecriture appelle Dieu un Soleil. Le 
Soleil envoyé les mêmes rzïons fitr lés mê- 
mes matières. Mais bien que ks fecàaes , 
qu'ils yintroduifènt £î>ient precien^s^ellesne 
le font pas toutcs.égalenaoït. Il forme l'at* 
gent auflSUbreit que l'of ^ 8c lesJEnîorawks 
comme les Diamains \ ai^irons à êtse Dîa^^ 
JBens pliitot <{ii Emeiaudes ^ mait ne fiuiâtf 
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point de tcAcxion fur nous ^ pour aoas voir; 
fl nous {bmmes DianuRis^ ou Emeraudes* 
Travaillons toûjours& laiflbns àDieu le foia 
delà moifïbn: tandis que nous confideronsce 
que nous avons gagné^ouskiflbns échapper 
uneoccafion de gagner davantage. Onavan- 
ceroit chemin tandis qp'oa demande coni-^ 
bien on a fait de lieues « Se combien il en 
refte. C'eft afièz que Diea nous connoifle v 
il tiendra plus fidèlement compte de nôtrcr 
bien , que nous-mêmes. Car c'eft ordinai- 
rement l'amour propre > qui veut nombrer 
nos richeiTes fpiritueUcs» & il en arrive de 
même , que de l'argent detf Rois > dont il 
demeure toujours quelq,ue partie à ceux pair 
l^ mains de qui u paÛ€. 

LETTRE CXXV. 

\A Monfiiur U trinct de MondCû , fnr Im 

declaratiân de ce f rince pour la France 

contre la Maifon itAntriche.. 



M 



ONSIIGMEUR, 



A^rés^ce ooe votre Excellence » £»if pour 
la France y il fênablë que tous ceux qui lai-» 
xnent vous doivent remke quelque cémoi- 
^uage de. leur j^elTewiiBent > ^. qu on ner 
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peut Siffct louer une a<5bion (ï genereufe/ 
Vous aviez trop de lumière & d'expérience , 
pour ne voir pas que cette grande mafle, 
<juc l'ambition d'Efpagne avoit élevée en fi 
peu de tems à une fi effroïable grandeur , 
îans fè foncier de la bâtir fur des fondemens 
Juftes & folides , le dementoit de tourej 

farts , & s*cn alloit tomber par terre. Yous 
tes trop bien inftruit dans les maximes de 
la véritable politique , pour ignorer que 
!X>ieu a mis des bornes auffi bien aux £mpi- 
ares qu'à la mer y Se aue ceux qui entrepren- 
nent de les étendre lans (on ordre , en von- 
lant ufurper le bien d'autrui , cxpofcnt le 
leur en proie , Se après des deflfeins ima- 
ginaires de Conquête font réduits d*ordinaf- 
re aux termes d'une honteufc defFcnfe. Vous 
ïçavez qu'il n'y a pas une autre Juftice pour 
les Princes qu^ pour les particuliers ^ & 
comme ceux oui édifient bâtiflcntenvain 
leur maifon 3 u Dieu ne la bâtit eti même- 
tèms •, c'eff-à-dire,s'ils ne la fi^ndent fur l'é- 
qoîté : de même ceux-là afiemblent inuti- 
lement Ae% Provinces pour en faire un grand 
Corps 3 fi le Roi des Rois n'eft appefré as 
confeilî je ne dis pas à ce confeil de cou* 
fcience, comme on la pratique en Efpagne*, 
mais comme je le trouve dans l'Evangik 
Je n'y vois point , qu'il foit permis à un 
Empereur Chrétien & Catholique de favo* 
xifer l'ctiablifiemenc d'une berefie nouvelle , 
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Sànt brouiller l'Empire 3 & profiter de la 
i vifîon. Encore moins y trouvai-je , que le 
pillage de la Ville ^ où eft le fiége de la Foi , 
foit ficite ; bien moins que la captivité dii 
Vicaire de Jcfas-Chrift^ foie jufte , fi ce 
ii*eft, que pour Vexaifcr , on veîiille alléguer 
les Proceflîons qu'il fàifbit en E/pagnc pour 
la délivrance de celui qu*il tenoit prison- 
nier. Je n y rencontre pas non plus les maitî- 
mes de Philippe II. par Icfijucl les il entre- 
tenoit contre un Prince Catholique la re«^ 
volte de Ces Sujets ^ & abandonnoît la guer'^ 
te de Flandres contre les rebelles Héréti- 
ques y poiir favorifer ceut de Frawce. Lai 
Conquête du Portugal célèbre par la more 
^2 tant de Religieux > à aucun desquels il ne 
pardonna ^ die un Auteur du tems , eft auflî 
fort difficile à trouver dans lafainre Ecritu- 
re. Elle enfeigne auffi peu le (ècours donné i 
ceux de la Rochelle , & le Sac de Mantouc ; 
l'ufiirpation du Piémont & la tyrannie de 
TAllcmagne. Que pouvoit-on attendre de 
tant de perfidies & de violences , que la conr 
fufion de leurs Auteurs & la ruine de l'édifi- 
ce dont elles étoient le fondement ? Vous 
faites partie de l'Hiftoire ; car en dépit de 
jDieu , qui vous avoit fait naître Souve- 
rain , les Efpagnols vous avoient rendu ef- 
clave , & on pouvoir dire , que Monaco 
n'étoit pas vôtre Place Capitale , mais vôtre 
prifon. Les foldzzs , qui la gardoient ^ afllîé* 



{oient, vâtre personne ^ & ce qui {etnUgtC 
;tre une marque de grandeur étoic une vert- 
fable fervitude» Vous ayiez autant de mai-» 
très que 9b Capitaines , & de perfbnnes de 
copimandenc^nt ^ & vousfçavez mieux que 
moi quelle complaifance il fauoic avoir 

f^our lupporter leur arrogance & leur me- 
ancholie. Les Vaiilèaux qui Ce fauvoienc 
4e lorage dans vôtre Port y en excitoient 
un autre dans vôtre Maifbn. Il leur fembloit 
que vous deviez réparer toutes leurs pertesr, 
rafraîchir toutes leurs Armées , & dc- 
fraïer tous leurs AmbafTadeurs. Enfin vous 
fai/Iez d'ordinaire l'honneur de la Couronne^ 
d'£(pagne /ans qu'on vous en remerciar feit« 
lement. Mais je ne dois pas repeter ce que 
V^re Excellence a fî admirablement bien 
teptefènté dans ce Manifçfte y où vous faices 
paroître que vôtre efprit féconde vôtre cou- 
rage. La clarté du premier vous aïant faic 
pénétrer la décadence du Parti que vous ùxi- 
vicz ,' vous a fait en même tcms voir la fcu- 
reté & la gloire de celui que vous vouliez 
prendre. Vous avezconfideré que la France 
avoic un Prince qui ne goûte pas même les 
voluptez légitimes 3 Se dont la pieté eft aoifi 
folide qu'éclatante ^ qui délibère fagement 
au confeil ^ & exécute plus genereufement à 
la campagne ^ qui ne longe point à la Con- 
quête , mais à la défenfe de fes Alliez op- 
preflez , qui ne veut point profiter de leur 
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^iblefle , ni s'approprier ce qu'il fait iêm* 
l>lant de def&ndre. Aufli le bonheur de$ 
évenemens a repondu 8C repond tous les 
|ours à la juftice des entreprifês ôc à Tin-* 
comparable prudence de ce grand Miniftre 
qui eft au defliis de toutes nos loUanges. Nos 
ennemis qui ne peuvent rc/îfter par la force , 
ont eu recours aut trahifbns domeftioues.llf 
ont cru Ce pouvoir dédommager par tes der^ 
niers coups de leur politique ^ de toutei 
leurs pertes. La viâoire au premier avoir 
d'abord favorifé la révolte » mais comme fi 
elle eût été furprifè , elle repara par la mon 
de celui , qu'elle vehôit de couronner y le 
mal , qu'el le avoir i^t y ic alla au devant dû 
ceux qui le doivent iûivre. Ce pauvre Prin* 
ce qui a été la viéHme de leur ambition , me- 
ritoir une meilleure fortune , & la France 
ne laifle pas de le pleurer comme malheu* 
rcux, encore qu'il fût ctimincl C'eft le fé- 
cond de ce nom , que leurs artifices ont per^ 
du ; nuis ils n'ont pas tité grand profit de( 
leur perte. Leur féconde fiiféc a été auflî 
malheuretife, & la prifcde Perpignan nous 
venge afTez de leur mauvaift intention. Si 
après cela ils ont encore bonne opinion de 
leurs forces 3 je fuis d'avis qu'on leur laifle 
le plaifir de cette folie , & qu'on ne travaille 
pas à guérir des malades incurables. La Pro- 
vidence (çait quelles en feront les (uitcs ; 
mais la prudence humaine peut Ùlïïs préfbm- 
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pcion cléviner qu'elles feront grandes. SiTl- 
talie eft jaloufc de fa liberté ^ c'eft mainte- 
nant qu'elle la peut recouvrer fans peine* 
Celui qui lachargeoit de chaînes 3 les doit 
craindre pour lui même. Celui qui fai/bit 
trembler Rome &*Vcnife , tremble dans 
Madrid , & cette Nation dominante fe voit 
réduite aux petites bornes de la Caftille. Le 
Portugal lui enlevé les Indes Orientales , 
& Tes Sujets d'Hollande travaillent à le 
chaflèr dil nouveau monde 3 tandis qu'on le 
dépoiiille en celui-ci. Ainfî vous êtes foni 
d'un Maifon menacée de ruine y ou plutôt 
vous avez délivré la vôtred'une ruïne évi- 
dente/ Vous n'avez pas abandonné l'Elpa- 
fne dans fon malheur , mais vous vous en 
tesfervi contre rinjuftice de fon usurpation, 
vous ne lui avçz ôté que vôtre bien : Enfin 
fans changer de Maître puifque vous étiez 
un Souverain opprimé , vous avez quitté un 
iTyran foible , & pris un Proteôeur vido- 
rieux. Vous çonnoiflTez déjà la différence de 
l'un Se de l'autre. Celui-là vous donnant 
une Toifon , vous écorchoit, celui-ci vous 
a donné le Saint Efprir , qui eft le Dieu de 
l'amour & de la Paix. L'Ordre de celui-là 
croit une chaîne , l'Ordre de celui-ci eft un 
caradere d'honneur , par lequel un Roi qui 
n'a perfonne au defïus de lui que Dieu fèul , 
fait des frères Se des compagnons y 8c non 
pas des enclaves. Mais ce qui vous doit ^ ce 
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tac femble , flâter davantage , cft la haute 
cftimc qu'il fait de vous , & de laaucUe il 
donne tous les jours des preuves publiques. 
L'Ordre & la qualité de Duc iç Pair fbnfl 
des chofes communes à vôtre Excellence 
avec d'autres î mais dans fbnefprit vous te- 
nez un rang particulier & digne de ce que 
vous êtes. Vous avez laifli à toute la Cour 
une opinion de (îiâî (lance Se de«genero(îté j; 
qui cft d'autant plus gloriwife pour vous j 
qu'on ne la peut foupçonncr de flâterie. Vô-» 
tre fécond voïage vous fera mieux connoî- 
tre , & Paris eft un digne théâtre pour vô». 
trc vertu. Cependant que vous vous y prc-i 
parez , Sç que tous les hpnnêtes gens vous 
y attendent , pour vous y admirer , permet- 
tei-moi de vous rendre mes très - humbles 
devoirs par cette Lettre puifque je ne puis le 
faire encore de bouche. Aïant l'avantage 
d'être vôtre voifin je crois être obligé à des 
refpcârs plus particuliers , outre ceux que 
tous les Dons François vous doivent après 
une aâ:ion qui vous comblant de gloire méfl 
cette Province en plus grande feurcté. J'ai 
eru auifi que vous recevriez de bon cœur les 
Livres , que je vous envoïc. Encore que vô-» 
tre langue ne foit pas Françoife , vôtre oreil- 
le ne laiflc pas , à cetjue j'ai appris , de goû- 
ter les delicatcffes de nos Vers Se de^ nôtre 
Profe. Il n'y en a guère dans mei^ Ouvra- 
ges ^ mais la faintete delà matière rçlcve le« 
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dcfaacs de la fecnie. Vous verrez à la titê 
on grandnofn que vousiefpeâerez avec tou- 
te f Ettsope , & donc oa peut dkedes cbofes 
exceffives (ans excès. Dans le corps vous y 
lirez les loîianges de celai ont faic r^ner les 
Souverains Se qui leshmnitie, ou lès élevé 
comme il lai niait. Ce n*eft pas merveille 
qu'un homme bégaîie en parlant de Dieu y Sc 
im homme qui a & peu de fiiffiGince ', com- 
me mok £n vericé j'ai beaucoup de paf- 
4on d'avoir quelque parc en vos bonnes grâ- 
ces ^ & de témoigner que je fuis de vocro 
excellence. 

LETTRE ex XVI. 

Jt Monfunr PAbhi dt Ctrify. D* Ufif 
mctéfittdûit étvùrutt £vê^jte. 



jM^ 



ONSIEUR, 



' V6tre Lettte eft contraire ^ œ me fistn» 
Mb à eUe-méme^ 8C exprimant (F«te façon 
admirable VOS' pen(2«»^> nercepend pas à^o- 
trc intention ; car enm&me cems qu'eife «c 
découvre vtere .humilicé: profendc , & par 
cet éwmpU fnt fck une leçon dr cette ver- 
tu , elb^ me t^nte de vaxmè par ks louanges 
qu'elle medcHrac, & nnutte ce qu'elle a ex»»- 
mencé à< édifier. Il eft vrai qus ma confi- 
f^«on' ov'oblige d'être tel: que vous dites , 
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qu'an Eveque qui doit confirtâer les autres 
en la foi ^ & la répandre dans les autres par 
la parole , doit en avoir une (blide ^ qui ne 
s'ébranle de rien y Se qui par ù, fermeté atTu* 
re ceux qui ont fujec de dire à nôtre Sd-' 
gncur , je crois Sàgntur , éiidez mon infir*^ 
miti , & augmtntez ma Foi ; il doit être une 
fource de pieté , où tous ceux qui lui (bnc 
commis puiflènt abondamment trouver i'ar* 
deur du véritable zèle pour fervit Dieu. En 
un mot il par It nature il eft homme , par 
la grâce il devroit être un Ange j pui(qu'il 
exerce les fondions de l'Ange du grand con« 
feil 3 & eft envolé par lui vers les hommes^ 
comme il a été envoie par fi>n Père. Mais 
je me vois fï éloigné de cet état j que i*ai 
plus de fujet de rougit de Honte ^ me regar* 
dant dans vôtre Lettre , que de me flâtcr ^• 
& concevoir quelque bonne opinion de mou 
même fur celle que vous en avex. Nous ne 
femmes en efllèt' que ce que nous (bmmes 
devant Dieu ^ & les yeux de celui qui ba-^ 
bice en fajnteté , ôc qui veut que fts Prctref 
^ient feints * parce qu'Hcft^Saint, font fi 
pénétrants ôc U^lÈtrs , qu*ils^ voient dans le 
roqds de nos.^iurs , ce, que nous ne pou-* 
vous voir que par G, lumière. . Nous penfons 
bien fquvçnt avoir bâti or, argent & pierres 
ptécieufes fiir le bon fondement , comme 
4it fiinc,Paul^& nou$n*ayons bâti que foin^ 
bois dc^ chaume. Heureux fi par le leu de là 
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pénitence nous (bitimes fauvez ^ Se (i les 
tâïes nous tombent des yeux , pour voir les 
impuretez^qui ofFenfènc un Dieu (î pur. Heu- 
reux Cl étant Prêtres,^ nous nous fouvenons 
toujours des paroles^ qui nous ont été dites 
en nôtre confecration : Imtamini (fUét traSa* 
w. Nous immolons Jcfus-Chrift , fi nous 
nous immolons les premiers à ce divin Prê- 
tre ^ qui cft le . Sacrificateur & la Vidimc. 
Heureux fi par nôtre condition étant fepa- 
rez du monde ^ nous le fogimes d'efprit Se 
de cœur. Ce que vous avez vu à Lyon , eft 
^ne excellente quoique funefte glofe du mot 
de TApôtre :^ Prdtttrit figura oitjus mundi^ 
Qui eut dit que celui qui étoit monté à une 
fi haute fa^eur^eût dû monter fiir un échaf- 
fàut , & que le Prince ^ qui en avoit ÉiiC 
fbn idole , en dût faire en fi peu de tems 
l'exemple de fa Juftice? qui n*eûtcruquc 
cette grandeur ^ au lieu de pafier ne dûc 
s'accroître ^ & que celui 3 que la fortune 
avoit pris , comme en dépit de lui y pour le 
mettre fur nos têtes , dût comme en dépic 
d'elle mettre (a tête à nos pieds ? où fe porte 
1 efprit humain quand C|É|^'abandonne à 
fa propre conduite î quelH|ugemens fiuiC 
profonds y Se qu'il eft hornole de tomber 
entre (es mains I qu'il (çait d'une admirable 
façon humilier la puifianee qui femble ne 
vouloir point dépendre de lui , & qu'en la 
$kûic d'un Cèdre 3 il donne des leçons à 

d'autres. 
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Id'autrcs. Toute cette faveur paflee ne pa- 
roîr-elle pas un phanrome y une figure creu(ê 
& vainc, un ibnge fugirif , une ombre lé- 
gère ? Dieu qui eft réternelle vérité, ne paffis 
point , &c pour devenir immiiables , d'în* 
confiants que nous (bmmes , il faut nous 
attacher fortement à lui , qui ne peut chan- 

5er. J 'au rois eu beaucoup de joie de vous 
ire de bouche ce que je vous écris en cou- 
ratlt î mais Dieu ne m'a pas voulu donner 
cette confolation. Elle m*cût été non feu- 
lement agréable , mais neceflaire ; car dans 
ma fblitude j'ai befoin , que Ton me réveille 
& quel-on m'échauffe. Je ne parle pas pour 
l amitié que je vous porte & que je vous 
dois ; car fans me /êrvir de tous les beaux 
termes du monde , je protefèe fînceremenc 
& en vrai Chrétien que je fuis avec plus do 
paflion que je n'ai jamais été« 

A Grujfe h 7. OSiohre 1^41. 

LETTRE CXXVII. 

A Mênftigntur * * * fur U ç^ndamnéitUn 

dn Jfiml d^Akt. 



M 



ONSEIGNÏUR, 



Je fuis très - perluadé de l'utilité du Rituel 
de Monfeigneur i'Evêque d' Alet , & cou- 
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vaincu des maximes qu'il cnfeigne , & |V* 
vu avec douleur la cenfure que le Pape en a 
faire , par furprifc fans douce. Mais enfin 
la ccnlure porte le nom du Pape y Se com- 
ment des Evcques particuliers peuvent -iis 
(è, joindre en gratKi nombre pour donner 
une Approbation publique à un Ouvrage « 
que- le Pape a Ci fblemnellement: condamné F 
N*cft-ce pas fe vouloir (cparer de lui pu- 
bliquement ? n*efl;-cc pas l'obliger à fe por- 
ter aux extiêmitez pour dcfFendrc fon au- 
torité mortellement blcflec , par ceux qui 
ibnt (es inférieurs ^ Se qui comme tels ne 
peuvent & ne doivent pas juflifier ce qu'il 
condamne ? Les autres Evêques de France, 
& des autres Provinces Chrériennes approu- 
veront-ils cette conduite,! le Roi lafoiiticn- 
dra-t-il ? &. s'il ne nous foûticnt , où en fe- 
rons-nous } Aflurement il demeurera bien 
plutôt du côté du Pape , que du nôtre, & 
il aura beaucoup d'apparences de raifond'cn 
uferainfi. Ceux qui font perfuadez qu'ils 
doivent déférer à la cenfure . ne fc ramené- 
ront pas par nos Approbations , & fans Ap- 
pt*o\)ations le Liyreconfcrveta (on ctcdir& 
fa vénération pattnî ceux qui l'ont reçu. 
Ainfîjenc vois pas quel fruit elles pouKons 
produire , & je^ctai^s-bcaucoup de maux , 
qu'elles pourront eau fer. Vous fçavezbien 
que feJon la penfée de faint Auguftin , la 
rupture dç rmûté cft le plus grand mal qui 
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^iffc arriver dans TEglife; & cllceftîncvi- 
table Cl on fait ce que vous me proposez. Ne 
vaadroic - il pas mieux écrire une Lettre au 
Pape que beaucoup d'Evêques figncroient,, 
par laquelle on lui repre(enteroit que (z 
cenrure a fait beaucoup de mauvais effets ea 
France , & icandalifè les perfonnes de pie- 
té , qui font perfuadez de la vérité de la 
doiStrint du Rituel de Monfieur d'Alet ? 

Îiu*il eft entre les mains de tous les gens de 
çavoir & de pieté qui Teftimcnt infiniment: 
que fa condamnation détruit tout le bien 
que Monfieur l'Evcque d'Alet a établi dam 
K>n Diocéfe, & y renverfetoute la difcipli- 
ne Ecclefiaftique : Après quoi on fiipplicroic 
le Pape de fè vouloir donner la peine de faire 
examiner ce Rituel par des perfonnes non 
fufpedtes ; ce qui lui rera connaître que Ton 
ar uirptis fâ Sainteté ^ & lui fera chercher 
quelque tempcramment juttc & raifonna-* 
ble, qui décharge ce Livre de la tache outra- 

Îrcufe de (a cenfure , & confcrve toutefois 
*authorité du Pape qui Ta cenfuré. Cepen- 
dant les Evêques peuvent recommander ce 
Livre à leurs Prêtres , & en parler comme 
d'un Ouvrage bon & utile ^ & tout-à-fait 
Orthodoxe.. Voilà mon fentiment , Mon- 
fçigneurque je foûmets à vôtre prudence , 
Se à vôtre jugement. Monfieur d' Alet ne 
voudroit pasaflurément , que pour l'amour 
de iui nous nous commifixons aveale P<ape 5 
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& cxcitâflîons quelque tempère , que noun 
ne pourrions pas appaîfêr à nôtre avan- 
tage. Je ne fuis point dcfFenfeur de Tautho- 
rizè immodérée des Papes Se de leurs entr<;- 
prifcs , mais j'aime la paix de TEglifc , Se 
je donnerois volontiers ma vie pour la con« 
(êrvcr, 

LET TRE CXXVIII. 

A Monftigmur le Prince \ fur U mort dl 
Mot^eigneur le Prince de Conti. 



Mon 



SEIGNEUR, 



J'avois trop d'attachement à la perfonne 
de Monfeigneur le Prince de Conti , & je 

{>rens trop de part dans tout ce qui arrive à 
a Maifon de V. A. pour n'être pas très- 
fenfîblememt touché aune iî grande perte. 
La Religion en fa mort perd un grand appui, 
l'Eftat un grand Prlncç , & V. A. un frero 
très-cher & trcs-accompli. Tous ceux qui 
aiment TEglife , le doivent regrcter. Tous 
fcs ferviteurs , au nombre defquels il me £u- 
Toit l'honneur de me tenir , ne peuvent 
qu'ils ne le pleurent amèrement. Vôtre A. 
le pleurera comme un Héros Chrétien , Se 
n'aura pas nos foibledès. Ce qui noui 
doit confbler 3 c'eft refperance ,que tious 
pouvons concevoir 9 que main tenant il cA 
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Roi dans Ce Roïaume , donc S. Atiguftin 
Ait y que la vérité efi le Monan/He , la charl^ 
té la Loi , & f éternité la durée. Tou« les 
autres Roïaumes en comparaifon de celui-là 
ne font que bien peu de chofe. Je fuis. 

M ON S El G NE UR, de V. A. 

Trcs-humble Se trés-obéïflànc (crviceuf 
Antoine Ev. de Vence. 

Ce 13. Mars. 

< 

LETTRE dXXIX. 

« 

A Madame la Duchejfe de LongHeviHe, 
fur U mime fujet. 



M 



ADAME, 



C'cft moins powr confoler Vôtre Altcflc 
^ue pour lui témoigner la douleur <}ue je 
^ns de la mort de Monfeigneur le Prince 
de Conti , que jeprens la liberté de lui écri«< 
re. LaReligion & l'Eftat font une fi grande 
perte en fa Pcrfbnne , qu'un Evêque qui 
doit aimer i*un & l'autre ne peut en être 
ttiediocreifteht touche ; mais la profeflSon 
particulière que je Sdïoh d'être f«n fcrvi*, 
teur , & la part que je prensdans toat Ce qui 
vous arrive, m'obligent à un ifelTentimcnc 
plus grand que celui des autres. Te le pleu- 
re donc ^ Madame > pour l'amour de rEgllfè» 
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pour l'amour de vous ^ 8c pour i'amôttt de 
moi. Lé premier fujet de ma douleur eft le 
plas (ènfible ^ & le pli^ important. Car Ti 
Je ne le regrcttois que comme frère de V. A. 
& que comme un Prince qui me faifoic 
rhonneur de m'aimer , ce ne (croit qu'une 
douleur naturelle ; mais je le regrette com- 
me un Prince , en qui Dieu avoit fait paroi- 
tre lapuiffancedefa grace,& Timmenfitédc 
fes mifcricordes : mais c'eft pa^j^ces mêmes 
raifbns que je ne le dois pas regretter, & que 
V. A. doit être confolée de fa pcne. Car 
c*eft ce qui nous doit aflurcr, que mainte- 
nant il eA Prince ou plutôt il eft Roi dansun 
Roïaumeoù tous les fujets font Rois , Scc\\ 
il voit TEglife qu'il a dcfFcnduë fur laterre, 
vidlorieufe de (es ennemis Se trioniphante. 
Si les Chrétiens félon le fentimcnt de TA- 
pôtrc ne doivent pas pleurer comme les Gen- 
tils qui n'ont point d'efperance , vous , W- 
dame , qui avez fujet.de concevoir une iî 
•^erme efperance du falut de ce. cher frcre , 
pouvez- vous le pleurer comme pourroit fai- 
re une autre fœur ? vous ne le pleurez pas 
fans doute de la fone. Vos larmes ne font 
pas le (àng de vôtre cœur qui n'eft rempli 
que du fane de Jefus-Chrift. C'eft i lui ,à 
qui depuis long • rems vous facrifiex toutes 
chofcs. Certes ce dernier facrifice eft dou- 
loureux ; mais plus il fera fcnfible , plus 
fét^^^il agréable à celui qui veut bien que 
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Pon fente la douleur de rimmolation. Mais 
Je ne m*aperçois pas que je. vous détourne des 
aftes de ce facrifice par une Lettre qui ne 
vous dît rien de nouveau. Je finis donc , Se 
je prie V. A. de croire que je ferai toute 
ma vie avec un profond rcfpcâ:. 

LETTRE C X X X. 

A Madame U Pnnctjft de Conù i 
fttr U mimtf^jeu 



M 



A D AM E , 



Ce n'eft pas fimplément pour rendre î 
V. A. un devoir de refped , que je prens 
la liberté de lui écrire 5 & c'eft bien moins 
pour la confoler. C'eft la douleur que je 
fens de la perte , que fait l'Eglife en la per- 
fonnedc Mortfèigneur le Prince de Conti , 
que je crois être obligé de vous témoigner. 
S'en étoitun zélé Protefteur, & un intré- 
pide Défcnfeur dans le Languedoc , où il 
avoir trouvé l'herefie audacieufe & infolen* 
te , & où il Ta fi fort humiliée. Mais il ne 
Ta pas moins fortement combatue par les 
exemples de fi pieté , qui étoient tout-à- 
fait extraordinaires. On peut le nommer un 
Evcque au dehors de l'Eglife , comme le 
grand Conftantin fe nommoit lui - même. 
Çe4:îtrc qui lui étoit fi j uftement dû , eft plu,s 

Qjiij 
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glorieux (ans eomparaifon que celui de Priti' 
ce du Sang , ou de Conquérant* Erre né de 
la Famille Roïale , c eft un grand avanta- 
ge de la nature. Conquérir des Provinces, 
c'eft un effet de courage , ou de bonne for- 
tune 3 Se quelquefois , il y a autant d'iu- 
juftice que de valeur ^ mais aimer , & dépen- 
dre TEglife comme faiibic vôtre trcs-illuftrc 
£poux 'y vivre dans la Cour félon les règles 
les. plus étroites de TEvangilc > donner 
d*au/n extraordinaires exemples de pieté 

Îiu'il en donnoit; gouverner avec autant de 
açeflè &dejuftice 3 qu'ilfaifoit, font des 
effets d'une grâce très- rare &trés-particulie- 
• rc. C*cft fans doute , Madame , ce qui nous 
le doir faire pleurer. Mais c'eft aulfi ce qci 
nous doit confbler en mcme-tems. Les Chré- 
tiens ne doivent pas pleurer leurs morts com- 
me les Gentils qui font fans efperance de 
les revoir dans un païs plus heureux aue le 
fiecle prefent. Et comment donc nous feroi^ 
il permis de le pleurer y à nous qui pouvons 
concevoir une fî raifonnablë efperance de 
fon falut } C'eft fans doute félon le fenti- 
xnenc du grand Apôtre ^ Madame, que vous 
pleurez. Le lien qui vous attachoit enfcm- 
ole étoit ttoppur , pour vous donner des 
icntimens ordinaires. Vous l'aimiez comme 
celui qui vous reprefêntoit Jefus-Chrift oui 
Jîc meurt point , Se que l'on ne peur perdre 
que par le péché. Vous le confideriezpliii 
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tor pour être unie à lui dans le Ciel , que 
pour participer à fa grandeur fur la terre. 
JLes Lys de la Couronne qu'il a mis fur vôtre 
tête y ne vous ont jamais ébloiiie ; vous les 
avez confiderez comme des fleurs de peu de 
{ours 9 ôc vous avez toujours ioûpire après 
cette couronne qui ne peut être enlevée : 
Vous avez travaille avec lui pour Tempor. 
rer , & il en eft maintenant en polTeifiôn. Il 
vous la montre du haut du Ciel ^ & il vous 
exhorte à l'attendre patiemment.' Attendez* 
la donc. Madame^ & faites-nous voir 1 exem- 

fdc d'une Veuve Chrétienne , comme vous 
'avez fait voir d'une Princeflc, qui'fçavoit 
coûtes les règles du Chriftianifme, Je fuis 
avec tout le refpeét que je dois. 

LETTRE CXXXI. 

Ah ROT. Il demande à f4 Majefflt 
un CoâdjHtefêr. 



5>IR 



Vôtre Majefté qui vient de placer beau* 
coup de nouveaux Evéqucs en divers pdftes, 
fait prendre lahardiefle à I*Evcque de Vence 
de la fupplier tiîés-humblemeût de le vou- 
loir foulaget dans le fien , en lui donnant un 
Coadjuceur qui fbit capable d'en fupporter 
lexraviail. Il y a déjà trente-iix ans qu'il 
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en fait les fondions > (ans que Ton Vzit 
guercs vu hors de fon Diôccfè ; maisTâge 
de foixante -fix ans , des vertiges continuels, 
&■ les autres incommoditez qui fiiivent la 
vieilleflc^lc rendent déformais incapable de 
s'acquiccrde fès devoirs comme il voudroic 
& comme il le fenc obligé de faire : c*eftce 
qui l'oblige de fe jetrer aux pieds de vôtre 
Ma^fté 3 & de la fupplier trés*humbiement 
de le vouloir confidcrer comme un Vétéran 
qui ne fe dégoûte pas de la Milice , mais qui 
n'en peut pas fupporter le travail , & de lui 
donner tel Succeflcur qu'elle voudra choifin 
Il ne doute point que le S*£rprir ne lui iorpi* 
le de faire le choix d'un perfonnage cap2d>le 
de régir le Diocéfe de Vence, & d'y mainte- 
nir Tordre que celui qui a gouvverné juf- 
qu'à prefcrit a tâche d'y établir pour U 
glpire de Dieu , & pour le lalut des âmes , 
c'eft la feule chofe qn il cônfidere , & qui 
lui tient au cûpur , ne faifint aucune re« 
flexion fur fa pauvreté 3 ou fur les autres 
raifons domelliques qui le pourroient dé- 
tourner de la refolution qu*il a prife. il 
ei^rè emploies unltmenf lè.tefMM'^'ofie lui 
laiifera^ua Coadiurctur y êc ùl plume ne fèca 
pfttfi-étfi pais inutile , ni poarlefèrviç^jni 
peut h gtoif^de vôtre Majefté 3 i laquelle 
il foufaaitte k confervation de ù, précieufe 
fanté'^ l'augmentation de fa gloire 3 U con<' 
dnuatiân de fss proipedtez 3 Ôc le iouveraiii 
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Ijonheur du Ciel , après qu'elle aura long- 
tcras joui de eeux de la terre. 

SIRE, 

De VÔTRE Majiste*, 

Le très- humble, très- obéy/ïant & 
fidèle fujct & ftrviteur , Antoiae 
Evcque de Vence. 

LETTRE CXXXIL 
'Aie ROT ^ fur la m$n de U Reine Mtri. 



Sire, 



Te ne fçai iî je ne pectie point contre le 
ïcfpeét,(jue je dois àVÔTREMAjESts* 
prerunt la hardiefle dé lui écrire ^ dans U 
ïnalkeutcuïé COnjôndlufe de là niort de la 
Reine fa Mère. Mais la part que fcs verîta* 
Wcs ferviteurs doivent prendre en la douleuiT 
ij^uelle reflcnt , la vénération que j*avoil 
pour fa Mâjefté défunte , les obligations 
particulières , doftt je lui étoîS redevable , 
& la perte générale <jue fait l'Êftat > fi* 
»i*ont pu permettre de garier léfileûce. Jô 
^'entreprends pas de Confoîdr V* M*. d*une 
fi grande perte yJc ne lui pourrois ricû dire 
^e d*auttes ne lui aient dit avec plus de 
force qU'e mol» Elle a un efpfît û éclairé * 
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Îju'il trouve dans lui-même toutes les ïat- 
ons qui peuvent fer vit à foulagcr fa 
douleur. Elle a tant de pieté , qu elle cft 
parfaitement founiifè aux ordres de la Pro- 
vidence, qui eft la Maitrefle.dc Ja vicdcs 
Rois & des Reines , comme de là" vie du 
moindre «de leurs Ai;cts«, file a un cœur fi 
ferme, que les plus grandes affligions ne le 
peuvent ébranler , Elle a tant de (âgcfle , 

3uïllc fçait accorder parifaitemenr les tcn- 
reflès de la natureavcc la fermeté de la con- 
ftance. Saint Loiiis dont Elle porte le nom. 
Se qui eft un Patron qu'E lie v&xt fans doute 
imiter , reçût la nouvelle de la mort de la 
Reine Blanche (a mcre , tandis qu'il étoit 
en Oricnr, pour faire la guerre aux: Infidèles. 
Elk étoit la meilleure merc \ 8c lui le meil- 
leur fils du monde. Elle lui avoir, con(crvé fa 
Couronne comme Ta fait celle,que pleureV. 
hl. contre les efforts de ceux , qui Ta lui 
vouloicntôtcr tont-à-fait i ou en diminuer 
notablement la puiflancc Si la fplendeur. 
Elle avoît une paffion pour fa gloire , qu*on 
ne peut exprimer. Il fut donc trés-fenfible- 
ment touché de & mort ; mais aufS-tôc qu'il 
eut apris cette ifaclieqfe nouvelle du Légat Hu 
Papej'îl fe jetta à genoux, & il adora le juge- 
ment de Dîeu,quî lui ôcoit une il bonne 8c d 
excellente merc qu'il lui avoir prêtée; ce iiit 
Je mot , dont il (c fcrvit. En- effet ; S i r £ , 
Dieu ne donne pas aux Rois de telles mères 
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font demeurer toujours avec eux j c eft aflez 
qu'il les leur prête pout les fervir en des 
tems périlleux ^ où ils ont befoin de leur 
âmour,de leurprudence, & de leur courage; 
après cela il les retire À foi g pour les recom* 
penfèr des fervices c^u^elles leur ont rendu. 
Il n'y a point de Ileine j qui ait tant de rap- 
port avec Blançliede Caftille, que la Rei- 
ne vôtre mère. La Minorité de V. M. dc 
celle de S • Loiiis Ont été agitées des mêmes 
tempêtes ^ ellie lès a tieuteufemenc Surmon- 
tées , & vous a remis entre les mains le Sce- 
{>tre aulU paifible ^ qu'elle l'avoit reçu pour 
e Soutenir durant votre bas-age. Mainte* 
liant V. M. n^a plus befoin d'une autre 
iinain que de la (iennepouf en porter la peHm- 
tcur. Elle eft toute feule' le Pilote du Vai(^ 
icau , qui fous la conduite d'un H grand 
jPrincen'a plus rien à craindre \ Elle fe fou- 
vient des maxime de pieté pour Dieu , de 
2ele pour la Religion , de tendrede pour Ces 

E'Uplcs,& d'innocence pour fa vie particu- 
xc > qu'elle lui a.înfpirées. N ctoit^ldonc 
?as tems , S s R B 3 que t> ieu mît cette grande 
^rincefle en repos , dont la paflion inquiète 
pour V. M. l'empcchoit toujours de joiiin 
On peut dire due la gloire efi entrée avec elle 
dans fon tomoeau. Le deiiil public de la 
JFrance , les gemiffemens des pauvres , les 
benediftions des peuples, font des marques 
certaines de fa vertu, On nourroii; luirea-î 
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drc les honneurs , que Ton doit âuxRct* 
lies } mais fi oh ne la regardoic comme une 
Reine admirable ^ ces honneurs iï*auroicnc 
eue de la pompe du dehors ^ les cœurs ne 
Croient pas touchez comme ils font. Les 
langues feroicnt libres, & on ne pourroitpas 
s'empêcher de blâmer Ces raauvaifes aftions, 
t>u (a mauvais conduite. Mais la triftefTe eft 
autant dans les cœurs , que fur les vîfagcs. 
Tous parlent de fa pieté ^dc fon zèle, de 
fa libéralité , de fa clémence , de fa bonré , 
& de fa charité , en des termes qui ne font 
^oint fufpeéts de fliterie. Chacun regarde 
cette mort comme funcfte à la France. Dieu 
|)ar fa mifericorde , Sire , veliille empêcher 
ce mauvais préfage. La Reine vôtre mcrc 
étant devant Dieu > comme il y a tout fujct 
d^cfperer , Qu'elle y eft^le priera continuelle- 
ttient pour la confcrvation de V,'M. pouf 
'la paix , & pour la glôii;^ du Roïaume ; elle 
attirera fà l>enedîAion' fiir Vôtre Roïale 
Perfonne , elle lui obtiendra la continuation 
écs lumières qu'elle fait paroître, & l'exé- 
cution du grand deflcin de reformer rouf 
les defordrcs de fon Roïanme^ à quoi elle 
travaille iî dignement. Enfin^S ikB , pat 
là protection vous ferez un grand Roi & un 

Ï;rand fainr. Elle ne veut pas l'un /ans 
'autre pour V. M. ^ parce qu*ellc l'aîrtic 
mainrcnant d*un amour purifié de toute 

ii3ipcrfcaion«. XUc deftre davantage de 
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vous voir avec elle aux pieds du Trône du 
Roi des Rois ^ que fur le trâne de tout le 
inonde^ Le monde ptelènt n'eft qu'un phan* 
tome > qui s'évanouit dans peu de tems î 
mais le Roïaumede Dieu ^ où Ton n'arrive 
que par Tinnocence de la vie j fub/iftera 
éternellement. Excufez-moi , S i r b j û 
j entretiens fi long-tems , & fi mal V. M. 
& faircs-moi > rhonncur de croire que je 
fuis avec an refpeâ tC une pailion que je 
ne lui puis dire. 

L ETTRE CXXXIIL 
^ U REINE 'j fur la mort de la Heine Mtru 



Mad 



AME, 



C'eft peut-être manquer de refoeA que 
de prendre la hardieflc d'écrire à Vôtre 
Majesté* dans la cônjondure préfcntc 
de la mort de la Reine mère ^ mais la part 
que tous les bons François doivent prendre 
en la violente douleur qu'en reffent V. M* 
ne m'a pu permettre de me taire* La charité 
oblige \c% Evêqucs de pleurer avec ceux qui 
pleurent ^ à plus forte raifon doivent - ils 
mêler leurs îarmcs avec les larmes des gran* 
desRdnes leurs Maîtrcfles tellcqu'cft V. M. 
Ce n eft pas aflcz pour eux de pleurer avec 
elles ^ il i^ut qu'ils (âchentd'arrêcçr leurs 
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larmes. La namre , lamirié , & mille a(& 
très raifons en tirent des ruiileaux des yeut 
de V. M. Il y auroit de l'inhumanité à les 
i>lâmeré La pieté Chrétienne même les au^* 
thorife parte qu'elles viennent d'une fource 
Chrétienne. Si elles ne procedoient que de 
ia feule tendreflè nacurelle^Oa de quelque in- 
térêt y elle ne les pourrait approuver j & 
tout de qu'elle pourroit ^aire ce /êroit de 
hs foufFrir» Les larmes ^Madame, (bnc 
Une chôfè plus precieu(è que d'ordiilaire 
on ne penie. Dieu dans l'Ecriture (àinté 
témoigne qu'il entend leur langage Se qu'il 
les met en fa prefèncc. David ne les cm- 
l^loïoit que pour demander pardon à Dieu 
de ion péché. Elles font un don du faint 
Efprit^ Se un don délicieux & amer tout 
cniemble , qu'il ne fait qu'aux âmes d'élire. 
Les Chrétiens peuvent donc pleurer .les 
mortSs mais non pas les pleurer toujours in* 
cotifolablement. Vôtre Majefté fçait auffi- 
bien que moi cette yenté*Elle a dôné à la na- 
ture en cette occafion ce qu'elle demandoit; 
mais affuremenr elle fera ce que la pieté 
Chrétienne & la fermeté de fon cœur deiirc 
d'elle. Le Sang de Caftillequi coule dans 
{çs vaines cil tendre 3 mais il eft généreux* 
Il fçait s'aifliger comme s'affligeoint autre- 
fois les Héros. Il cft vrai , Madame^ 
la perce eft grande > mais auffi V. M. peut- 

elle faire un gtaoïd fiiCÔÂçe ça cctsc occa- 
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!îon. La Reine fon illi*ftre Tante n*cA pas 
perdue pour clic* Les Véritables Clirctien- 
nes s'ahfentent de la terre quand cl Ic^meu- 
Irenc , mais elle ne pcriflentpas. Elles pren- 
tient feulement le devant dans la Patrie Ce- 
lefte où elles attendent celles qu'elles laif- 
fent dans le monde. Nous avons ^ Madame. 
tout fu jet de croire que cette grande Reine 
que V, M* pleure y cft arrivée* Je n'entre- 
prends pas de faire ici (on Eloge y il fur- 
pafle la force de mon efprit qui eft devenu 
fauvage entre mes rochers & mes monta- 
gnes. Il fuffit de dire que (a charité ex- 
cc(five & véritablement Roïalcjui a prcpa- 
ré tant d'amis dans les Tabernacles éternels^ 
que fans doute ils l'y auront reçue en triom- 
phe z Et que ne doit attendre V. M. de fa 
prote<aion en cette biehheureufc demeure , 
où elle efl toute puidànte auprès de Dieu } 
Elle attircra^ur îa Roïale Perfbnnc toutes 
fortes de benediâions, EUe lui confervera 
ce grand Roi que la Providence a refervé 
pour elle , de qu'elle lui a donné par plu- 
Heurs miracles. Elle lai^ardera ce précieux 
Dauphin que Dieu lui a donnée fans le lui 
faire acheter par autant de larmes & une 
attente auffî douloureufè que la Reine Mece 
avoit aclieté le fien. Elle lui infpirera ce 
même zcle & cette même charité qui bru- 
loi t dans fbn cœur. Recevant de fî grands 
bienfaits V. M. pcuc-ellife plaindre c[u eilc 



fe foît éloignée pour quclaue fems dt\x 
terre. Elle avoit atïcz travaillé pour le bien 
de TEftat. Le rems dil repos & de la Cou- 
ronne ctoit venu > & V. M. doit remcrcict 
Dieu qui le lui a donné dans rétcrniré. Par- 
donnez^ moi y Madame, /î )*abu(ê du 
loifîrde V. M. &* faites moi Thonneurdc 
croire que perfonne en France n'cft avec 
plus de pamon ^ de refpe A\& de vérité que 
|e le fuis. 

LETTRE C XX XIV. 

j1 Monfimr de Fangilas. Vnliti d^apprendri 
4 bUnfarUr: Rtmârqmsfur le Utfgégt^ 



ONSIEUR, 



M 

Il 7 a long tems que vôtre libéralité m'a 
fait un grand prefcnt , en m'anvoïantle Li- 
vre de vos remarques fur nôtre langue •, mais 
il y a fort peu de jours que je Tay reçu après 
une longue attente. Ce que j'en avois dcja 
vu , ce que j'en avoîs oiii dire à ceux qui en 
peuvent être les Juges , & qur en font les 
admirateurs ^ m*avoit donné une étrange 

• impatience de le lire tout entier. D'abortl 

• il ftmbleque fa matière non feulement n'cft 
pas fort importante , mais qu'elle eft tout- 

' a-fait inutile & indigne^d'un homme de vo- 
-tre âge , de vôtrAondicion ; & ce qui cft 



plus confîderable , de vôtre verni & de vô- 
tre efprit, La parole eft fans doute ce qui 
diflingue rhomme des animaux ; mais c'eft 
pour faire paroître une autre diftinélion 
incomparablement plus noble ^ qui eft celle 
de la raifbn ^ par laquelle il eft aulfi éloiené 
d'eux , qu'il s'approche de Dieu qui eft la 
raifon furprcme , la Souveraine intelligen- 
ce 3 & la four ce féconde & inépui fable 3 
où toutes les créatures intelligentes puî- 
fent la (cience & la lumière s de forte 
que le foin principal de Thomme qui fe 
trouve en ce dernier rang (cmbic devoir 
être , non pas de parler , mais de raifonner, 
non pas de travailler k des expreflfions élo- 
quentes pour faire entendre fes pensées , mais 
à bien pcnfer , & à emporter refpritde ceux 
. quiTécoutcnt par la force du raifonncmcnr , 
qui eft , s'il eft permis déparier ainfi , THcr- 
cule des esprits , & le dompteur des monfl 
très fpirituclsj qui font l'ignorance & la va- 
nité. En effet nous voïons que ces Philo- 
fophes , que l'antiquité a prefque confidcré 
comme cfes Dieux cachez fous une forme 
humaine , ont fort négligé ce foin des paro- 
les,& cet Art qui les a,pour fon ob|et,j'entens 
la Grammaire ; ils Tout confîderé comme 
'l'enfance de toutes les difcîplîncs, où il étoît 
auffi honteux à un efprit fage de demeurer, 
qu*à un homme - fait de porter l'habit d'un 
^n^t j & de s occuper aux exercices ic aus 
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Jeux de cet âge. Les Egyptiens qui ont été 
Its Pères des fcimces ^ & à qui les Grecs 
doivent toutes leurs richeflès , avoien^ in- 
venté des caraâereshieroglypKiqtfc^ non feu- 
lement pour cacher leurs myfleresâu penp/e^ 
2nais pour abbteger les paroles 6c fignifiec 
par une (eûle marque ^ ce que plufieurs ter- 
mes deyroient expliquer ^ & ce que (buvent 
elles affoibliflenc. Car il eft certain que len- 
rendement , comme d'un ordre fuperieur à 
l'imagination , conteinple des veritez , fait 
des reflexions > tire des confêquences & 
forme des idées qt^e les paroles qui appar- 
tiennent à cette dernière faculté ne peuvent 
ejtpliquer. Car dépendant toutes de Téca^ 
bliffement des bondme^) comment pouribic^ 
on expliquer ce que Ton trouve de nouveau 
dans une fcience ^ fî on n'invente des mots ? 
& commentées mors pourroient-ils repon- 
dre à toute l'étendue de la connoiflànce de 
leurs inventeurs ^ & les faire entendre aux 
autres qui les peuvent reietter par la (èule 
raifbn (k leur nouveauté î que h à la peine 
de trouver des termes propres , il falloit qi»c 
L t^hilofophe a|oàtât celles d'en trouver 
d'élegauts , Se qui contentaflent les oreilles 
les plus délicates 3 il n*y a point de doute que 
ce fécond travail feroit plus grand que celui 
que les chofès auroient coûté ; Se que même 
on n'y pourroit rciiflîr. Si le choix des ter- 
mes efl abfblumcnt ncceilàirc quelque part^ 



2 



c'cû /ans doute dans la Pocfic dont fis fonf 
'* principale beauté. Toutefois vous /çavcz 
qu un grand Poète éit que la pièce de Théâ- 
tre , clont on lui demandoit des nouvelles , 
Woît achevée , 8c qu'il n V avoit plus que 
^ts Vers à faire ; c'eft qu'il /çavoit fort bien 
que le Poète cft celui qui fait , c'eft-à-dire 
qui invente , ôc non pas celui qui lie des - 
Syllabes les unes aux autres j ic qui n'a que 
des paroles qui rempli (lent la bouche y uns 
remplir refprit. L élocution donc à été la 
partie donc les grands Maîtres des hautes 
difciplines ont fait le moins de compte , 6c 
u'ils ont laiflee aux esprits du dernier or- 
re. Les Courrifâns qui ne Ce fèntoient pas 
ail^z honnêtes gens , pour prétendre aux 
bcynnes grâces âe Pénélope , firent l'amour 
à Ces fuivantes. Ainfi ceux qui n'ont pas les 
facultez de Tame propres aux hautes fcien-» 
CCS 3 s'a^rrêtcnt à réloquence laquelle com- 
me une Courtifanne aïant plus defàrdqnue 
de véritable beauté , donne plutôt dans les 
yeux des hommes ordinaires y que cette fé-* 
vere Philofbphie , laquelle comme une do 
ces Dames de l'ancienne Rome ne (t paro* 
que d'ornemens graves, & dignes de fa ma- 
jçfté. Que fi ce foin de devenir ^ & de pa- 
roître éloquent eft traité de cet;te forte pac 
les fàgcs , que fera-ce de ces petits foins plus 
bas ôc plus puériles que Ton prend des tcr-t 
xoùs ^ & de cette diligence fcrupuleufe à le^ 
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|>erer tous dans une fevére balance ^ com^ 
me Cl on pefoit de Tor pour en faire ou de la 
monoïe^ou une ftatuëpour un Temple f 
Les Auteurs qui en ont traite , s'en moc- 
quent les premiers , & Quintilien entre 
les autres en dit des cbofes agréables dans 
fes inftitutions y qui vous (ont fi familières. 
Il fe mocque de ceux qui languifTent au choix 
des mots y qui jamais ne peuvent contenter 
leur oreille y qui Ce défient de tous, qui les- 
tournent , & 1 es retournent , & qui a for- 
ce de les rcnverfer &de les changer de pla- 
ce y OÙ pour les placer avec une diligence 
trop afFedce y rompent le beau feu de TO- 
raifi>n^en énervent la force , éteignent (a lu- 
xniere y ôc dégoûtent les Auditeurs y au lieu 
de les emporter. Un homme qui dirputanc 
le prix de la courfe dans les jeux Olympi- 
ques y voudroit arrêter Ces chevaux au mi- 
lieu de la courfe^parce qu'ils ne coureroient 
pas de bonne grâce , leur ôteroit toute leur 
ardeur y Se Ce priveroît du fruit de la viûoi- 
rc. Il en eft de même de l'Orateur qui pré- 
tend à une couronne plus noble que celle 
d'un exercice , dont des bêtes meritcroicnt 
le principal hpnncur. Il faut qu'ils (bngent 
à emporter 1, efprit de ceux qui les écoutent, 
ce qui eft la plus illuftre vidoiredu monde, 
& pour lobtenir ils doivent Ce laiflèr les 
premiers emporter à cette noble chaleur de 
réloqucnce qui paflc fur les petits fcrupulcs 
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Aes Grammairiens y & voient leurs règles aa 
dedbas de Coi ^ comme Daphnis avoic les 
nues Coas Ces pieds dans nocre Virgile *, au-i 
trcmenc fa vigueur s'encrve > le corps de 
rOraifon a de beaux traits ^ mais il n'a 
point de nerfs & de mufclçs ; il eft paré » 
mats il n'eft pas armé , oti s'il a désarmes , 
elles (ont bonnes pour uu jour de fète & 
non pas pour la bataille. Il faut que les ter* 
mes le prefentent , & non pas les aller cher« 
ckcr : car leur choix fait la grâce du di& 
cours y quand ils fuivent naturellement la 
pensée , & non pas quand on les affeâe. 
L'affeélation eft bien-tôt reconnue > & elle ' 
engendre la défiance dans l'efprit de ceux . 
^'on entreprend de perfuader , qui croïenc ' 
que ce qui eft le plusfimpleeft le plus vrai , 
éc que tout ce qui eft composé ,eft fufpeâ: 
de faufleté. La beauté d'un homme eft for- 
mée de ce qui compofè (a.force. Le tein 
délicat d'une femme lui ficd mal , & le foin 
qui rend celle-là agréable , rend celui-ci nba 
feulement efféminé , mais laid. Hercule étoit 
véritablement le fils djc Jupiter , quand il 
paroi/Toit vêtu de fa peau de Lyon , la mat 
fuë en main,& dans la negligeùce bien fcean* . 
te à un dompteur de monftres; mais quand, 
il étoit vêtu en femme , & qu'il fitoit , 
c'étoit un monftre ridicule , digne qu'un au- 
tre Hercule lui mit les fers aux pieds. Et 
ja*eft>ce pas manietla) qucnoiîille.pQur.uQ/ 
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homme de grande érudicion que de tâtet ft: 
iretâcer deï mots , & ]e$ ajufter dans une pé- 
riode comme une petite Demoifèlle fdic fa 
coëfFure au miroir^ tout le long d'une jour- 
née pour plaire , à quelque mauvais galant. 
Souvent on ne réiiffit pas en ce foin $ Se 

Suandony feroic heureux , (^intilien dit 
evce bonheur : jibotmnandA hdc filickéu 
^Hd & curfiim dicmil nfrdnat ^ & calérem 
c&gitatioms extingHit , vnorâ & diffidtntia. 
Nous pouvons 4!ii(iment prouver cela par 
und expérience de nôtre tems ; car comme 
le (crupule des termes de jour en jour de- 
vient plus grand,pour ne pas dire moins rai- 
fonnaole \ comme il (êmble qu'on y prend à 
tâche de mettre & la Profe & les Vers dans 
une étroite prifon ^ fous prétexte de les em- 
pêcher decourilr avec trop de liberté » nous 
ne voïons de grands Ouvrages ni en l'un ni 
en Tautre genre ^ & il y a même plufieurs 
personnes doiîles qui cro'feht que ceux qui 
tâchent d'établir ces règles fî aufteres , fo 
Tentent trop foibles pour ttitteprcndre rien 
de grand , & qu'ils veulent faire une loi de 
leur impuiflance y Se couper les pieds à ceui 
qui iroient où ils ne peuvent aller. On dit 
qu'il vaudroit mieux donner des ailes aux 
eiprits , qui déjà ont du feu pour s'élevcrî 

Iue la Poëfie eft devenuëun Art de joindre 
es rymes riches , au lieu qu'elle eft un Art 
€jfà. s'éleye jufqu*au Ciel ^ d^où i| arrive 

qu'on 






Îu*on éteint (on feu (eus couleur de le rend- 
re plus clair ; qu'on tarit la foufce d*He- 
licon y feignaar de la purifier ^ & qu'on 
change fa t4:ompette qui fonne la guerre , ca 
un chalumeau qui n'eu bon que dans les prai- 
ries à chanter les amours des bergers 6c des 
bexgeres. On allègue. Homère qui a mclé 
HUns fôa Poëme le modèle des autres divers 
dialeéles , ce qui devroit être auflî ^ttangc 
aux oreilles critiques , que (croit , aux oreil- 
les de nos Courtiûns , le mélange de l'Idio- 
me Picard , Provençal & Gafcon , avec ce- 
lui de la Cour. On ajoute que Virgile a 
afFcâé des termes bannis par Tu/age defbn 
tcms , & on trouve en Ciceron même des 
niîgligences , qu'il avoir vûci fans doute j 
mais qu'il avoir méprifces ^ ou peut-être 
laifl'ces pour condamner le foin trop exa<St 
de ceux qui fbngcoicnt plus aux. paroles 
qu'aux chofes. Ce qui ièmble être \c plus 
confîderable en cetémde , eft que dans les 
langues vivantes, on bâtit fur un fable mou- 
vant, quand on entreprend d'y établir quel- 
ques règles , car VnfàQc , comme vous dites 
excellemment , en eft le maître > & où le 
trouvera-t-on cet ufkge ? (èra-ce parmi les 
peuples de Paris , par exemple ? personne ne 
voudront prendre un fî mauvais juge 5 c'eft 
toutefois le peuple de la Ville Capitale du 
Roïaume , qui par toutes rai/bns devroit- 
êtrcle plus poli. Dans Athènes , le vrsu Se 
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ptir Attiqùe fe devroît trouver parmi U 
populace, puifqueles femmes debaflecon^ 
dition y reprenoient les Orateurs d*un mau- 
vais mot. A Rome , je crois que Je peuple 
parloir mieux latin que beaucoup de maîtres 
q^i^i l'en feignent. Cependant nos Parificns 
ont .un langage très-lourd , trés-bas , & il no 
faut félon vous les çonfîderer en aucune fa- 
çon pour la langue. Allons du bas peuple 
dans le Barreau , qui eft la patrie de réto- 
quence ; c'eft- là , dit-on , que réiocutîon 
cft la plus barbare pour rordinaire 5 mon- 
tons à TUniverfice, cen'cft pas , me repon-» 
dra-t-on , le J^a;s François ; c*eft le Païs 
ï-atin , & l'Antipode de Tcloqucncc du lan- 
gage. Toutefois les fcicnces s*y appten-» 
ncnt , & on y étudie les langues à qui la nô- 
trç doit toutes fes richefles. Si nous entrons 
4^n^ ks Eglifcîs , qui ne croira que les Chai- 
res. H^s Prédicateurs font auflî des Ecoles 
p3ur apprendre à bien parler ? Toutefois 
il cft certain que e'eft où d*ordinaire la fauC 
ic éloquence Se le galimatias ont le plus de 
part ; Je ne m'en étonne pas , car fî nous 
çonfiderons qui fout ceux qui les remplif- 
iTent, nous trouverons que ce font la plu- 
part d^f pcrfonnes qui n'ont jamais eu ou le 
tem^ P ou la commodité , ou l'envie d'avoir 
quelque commerce avec ceux qui fçavent 
parlqr^ Dqs Ecoles 4e la Phîlofophic ils font 
£a0çz.J(uJC:)e$ bancs de la Théologie j ic de 



la ils ont commencé un exercice qui cîeman- 
iîoit beaucoup d'autres chofcs que celles qu'- 
ils y apportent. Leur naiflancc dans les Pro- 
vinces éloignées a gâté leur langage des le 
berceau^la coutume lès a fortifiez dans leurs 
fautes , & n'en aïant jamais été avertis , ou 
retint trop fard , ou ne voulant pas s'en 
corriger par pareffc , faut-il s'étonner fî leur 
difcours pecne contre toutes les>regles de la 
bonne élocution. Ce n*cft pas que je veuil- 
le comprendre tous les Prédicateurs dans ce 
nombre. Depuis quelques années nous en 
avons oiiî dans Paris , qui n'a voient aucun 
des défauts dont j'ai parlé y Se qui avoient 
un foin , & peut-être trop grand de la pure- 
té de la phrafe. Mais nous ncconfiderons 
pas ces perfbnnes fingulieres dans le plus 

Îjrand nombre , qui dcvroit faire Tufage fc- 
on la force de ce mot. Les gens de Ville 
qu'on appelle, en feront-ils lesdépofiraires ? 
je ne croîs pas que vous les vouluflîcz pour 
juges. Car ils font prefque tous compofez 
de ceux que vous rejertez , de Magiftrats ; 
fbit dç Juftice foit de Finance , d'hommes 
d'aflFkîres ^ ou de perfonncs privées \ & toute 
cette multitude a preique une corruption 
Semblable pour beaucoup de l&çonsde par- 
ler , d'écrire Se de prononcer , que Ton ne 
veut pas recevoir pour bonnes. De leur 
côté ils ne peuvent auflî demeurer d'acord 
de parler mal, & ils trouvent toutes les 

Ri; 
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diftindions , & les règles qu'on leur veûC 
donner , chimériques , deraifonnablcs , & 
impoifibles en leur pratique. Il ne nous 
refte qu'un Tribunal qui eft celui des fem* 
mes ôc des hommes de la Cour. Je neveux 
pas blâmer celles-là pour neparoître auftcrc 
mal à propos > mais en vérité hors d'un très- 
petit nombre , je n'en connois point > & je 
crois connoître toutes celles qui peuvent 
avoir quelqucYoix en ces difpures^ui n'aient 
befoin d'apprendre i bicn/iparler , plutôt 
que d'être capables d'en donner des règles 
par leur ufago. Je ne vois pas même que les 
autres s'accordent le plus /ouvent , jk cha* 
çune a fes gou ts particuliers , parce qjue cha-- 
cime ai foh ^(prit & fa delicatcflc , qui, n'a 
point de rapport avec les autres , & c'eft 
d'ordinaire leur goût & leur delicktcffe , 
qui les fait , ou recevoir , ou rejertcr un 
mot, & des phrafes* entières/ D o^ Vient 
cette façon de parler fi commune cntrc-cUcs, 
cela n'cft pas de mon goût. Il faut fans dour 
te pour bien juger d'une cxnreflSon , de fa 
langueur , ou de (a force , de fa propreté , 
pu de (on impropreté 3 connoître la natutc 
de la chofe qu'elle Çgnific , ou l'analogie 
qu^a cette pl^afc avec une autre de quelque 
langue étrangère , d'où elle fera peut - erre 
hcureufement tranfportée. Or vous m'a- 
volierez bien ^ Monficur , que peu ou point 
de femmç à la Cpur oqt cette cpnpoiil^uiG» 
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qui n cft pas facile à acquérir , & qu*ellc$ 
ont bonne grâce fouveric de n*ave>ir bai , o^i 
du moins dont la bien-fceanCe du lexc les 
empêche de faire pafadc. Les^ Grecs & les 
Latins ont - ils jamais en matière d'élocution 
reconnu ces Juges ^ qui font plus capables 
d'ordinaire de troubler la raifon que de pro- 
noncer fur ce qui eft raifonnable > N cft - il 
):)as aifc par la con^plaifanccqui eft fi douce^ 
& fi ordinaire aux hommes pour elles , d'ap 
prouver la mauvaife façon de parler , dô 
celles en qui ils n» veulent point trouver des 
défauts pour les faire faillir ? Les hommes 
de leur côté peuvent - ils raifonnablement 
s'attribuer le droit de bourgeoific dans un 
païs , où ils font fi fort étrangers , je veur 
dire dans l'éloquence , & fi vous voulez dans 
la Grammaire. La Cour n'eft-clle pas un 
monde dans ce monde du Roîaumc , corn* 
pofé de toutes les Provinces âulfî - bien qiw 
de tous leurs vices > les Gafçons en y entranc 
fe purifient -ils fi bien qu'ils ne leur refte 
pins des Façons de parler de leur pals > oik 
eft cette fourcc de pureté, à l'entrée du Lou- 
vre , qui lave les Provinciaux de leurs pe- 
chee originels ? Allons auxCercleSjécoutons 
dans les Anti-chambces, pénétrons dans les 
Cabinets ; vous fçlvei mieux que moi , qui 
ne fiiis plus de ce Païs , <[u'on y dit d'aufli 
mauvaifes chofes , & aum mal qu'en autre 
endroit de la Ville. Il s'y trouve , je le fçai 

Riij 
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bien y des perfbnnes qui joignent toute h 
policefle du langage à la juftefTe du raifon' 
xienienc 3 &'qui polTcdenc éminemment ce 
bel air de cenverfation 3 qu on fènc beau- 
coup mieux qu'on ne peut l'exprimer ; mais 
ce petit nombre peut-il faire Tufage qui doit 
être une pratique publique & commune du 
plus grand nombre ? nous voilà donc re* 
duits , ce femble » à êtrç obligez de parler 
& d'écrire félon l'ufâge , & à ne le pouvoir 
trouver nulle part (ans di^ute Se (ans in- 
certitude. CTcft une fâchouf^ condition y ^ 
il me femble qu'il vaudroit mieux négliger 
une étude qui eft fi incertaine , que d'y per- 
dre beaucoupde tems^pouren recueillir pour 
tout firuic la rifée des uns » & la rdîftance des 
autres. Il y a tant de chofes plus neceflâires 
a fçavoir , ou pour l'inftruâiion de l'c/prit, 
ou la reformation de la volonté » ou pour 
ie Hiluc du prochain , ou pour TéclaircilTc- 
tnent Se la aéfenfe de h vérité > que celui 
iquipout Ce rendre fçavant çn quelqu'une , ou 
qui 1 eftd&)a,femble faire une efpece de lar* 
cin au public , quand il confume (on loific 
en des obfervations de moindre importance, 
& que pouvant ouvrir au monde des mi- 
nières d'or , il s'amufe à cueillir quelque pe- 
tits cailloux teluifants Sc marquetez , pour 
en faire un édifice fur du fable mouvant : 
mais, Monfîeur , c'cft aflèz nie joiier , & 
parler contre mes fcntiineus y il cft tems que 
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je me démafque ^ & aue roue de bon ;e vous 
diTc ce que je penfc de vôtre Ouvrage v il 
ri'eft indigne , ni de vôrre efprît ^ni de vôrrc 
âge , ni de vôtre condition , ni de vôtr« 
vertu. 

LET TRE CXXXV. 

jt Monftigmur le Cardinal de Vendôme % 
fur fa promotion an Cardinalae 

M 

Si la Pourpre dont vous venez d'être r^* 
vêtu , n ctoic /împlemertc qu'une couleur 
éclatante ^ je ne croirois pas avoir fujet de 
m'en beaucoup téjoiiif \ nî qu'elle ajoûrâû 
grand'chofê à vôtre Manteau Ducal s n^ais 
c'eft unePourpre-teintedan« leSangdeJefiis* 
Chrift j elle vous fait Prince de Tj^life^ 
C'eft ce qui me la fait confiderer comttiç 
precieufè , & ce qui m'oblige de vous té- 
moigner la joie que j'ai de vous voir en ui» 
a haut rang , non feulenaCnt [comme vôtre 
ferviteur particulier , mais comme un Eve-* 
que intereflTc pour l'EpoufeduTiU de Dieu* 
C'eft elle , que maintenant vous ct^s oblige 
de défendre jufqu'à répandre vôtre fang 
pourelle : & comme' par la grâce de Dieu ^ 
elle n'cft pas en neceflîté de recevoir ce fer- 
Vice de vous , j'efpere que vous la défendre» 

R iiij 
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plus paifiblcraent 3 mais non pas moins Côn- 
rageufement , fi vous ne prenez pas VÉmu 
nence dans vos Titres , vous la confervanr 
iansvôrre vertu : & c'cftcequi vous fera 
véritablement grand devant Dieu , devant 
qui toutes les autres Grandeurs ne font 
que pouffiere. Je lui demande de tout mon 
cœur , qu'il vous rende un digr c Prince de 
fon Eglife j & je prie V. A. de croire qoc 
perfbnne ne fe réjouit plus véritablement 
que moi de vôtre promotion , & n'eiè avec 
plus de refped. 

LETTRE CXXXVI. 

jt MonfisHt dn Plejfis. Commtnt il faut qHun 
Chrétien frenm Us pertes & les affliSions. 
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J'ai appris le defordre oui eft arrivé dans 
vos affaires , & le-coup aoiit Dieu voas a 
frappé. Cette nouvelle m'auroit plus (cnfi- 
blement afflige , qu'elle n'a fait , fï je n Pa- 
vois appris en même tems de quelle façon 
vous l'avez reçu , & quel efl Tufàgc que. 
vous en faites. C'efl unechofe (acheufc fans 
doute de perdre fbn bien \ mais cela n'eft 
fâcheux qu'à ceux qui font attachez à leur 
bien , & il n'y a difficulté de (buffrir la 
perte , dit faint Auguftin , que quand il y a 
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eu "beaucoup àc convoitifè à joîlîr. Mais un 
vrai Chrétien ne veut joiiir de rien fur la 
tctre, il ufc fimplcment des chofès, &* il 
les tient toujours dans une dépendance ab^ 
fbluë de la volonté de Dieu. C'cft le grand 
fccrec pour demeurer en repos , cjuand on 
vient à ctï être privé. C'cft un moïen de 
(kitc un fâçrifice agréable à Dieu , Ôc de 
participer à la pauvreté , à Tabjeélion , & 
aux foufFrances de fon Fils î & qu'y a-t-il 
de plus avantageux y &cdc plus ^uKaittabre 
à un Vrai difcriplc de Jefus-Chtîft , que cette 
conformité ; la nature ne la peut goûter , elle 
Ja craint y elle la fuit > elle Tabhorre : mais 
un vrai Chrétien 5 ne doit pas vivre félon 
la nature. Depuis que le Fils de Dieu s'eft 
fait Hôitime , les hommes doivent ceflcr 
d'être hommes , & il £iut qu'ils fuivent 
d'autres maximes ^ qu'ils changent de pen- 
sées i & de (cntimeps* Perfonne ne s'avife- 
roîtde choifir cet état nouveau % mais quand 
là Providence nous y met parles éveneroens 
de nôtre vie > nous devoiis la bénir , Se ado* 
rer lés jugcmcns qui nous jfônc fi avàntagehv 
pour le falut éternel. Tout ce que Ton peut 
^n ce moiide pour Tacquerir ou pour TafTa- 
rcr , c eft un grand gain. Carqu'eft-ce qu^c 
l*on peut perdre que des biens périflables, 

3ui paflent & qui s'écoulent fi vite. Ce font 
es chaînes dont on eft déchargé , ce fonc 
,dcs poids pefans , donc on eft délivré. Je 
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prie Dtctt <îu*il imprime bien ces veritcî 
dans vôtre cœur , qu'il foit vôtre foûcient, 
vôfrc trcfor , vôtre efperance 5 & vôtre uni* 
4jue amour. C eft en lui que je fuis. 

LETTRE CXXXVir. 
fA Jkfadame du Phjfis s fnr le mêmt fnjiK 
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J écris à Monficur du Pleflîs une Lettre 

- iur la nouvelle que j'ai apprifc du coup 

dont Dieu à ftappé yôtre Maifon. Il vous 

fera fans doute part de ce que je lui mande , 

& )t ne doute .|ioiiit qu'avant moi vous ne 

lui aie2 dit les. mêmes chofeSt Mais j'a- 

prens -que vous les pratiquer mieux que 

vous ne les dites , & c'eft ce qui a beau* 

coup diminué ma douleur apprenant votre 

4tvanrure. Car que peut-*onrouEafret déplus 

avantageux a (es amisnquele fahit éternel , 

'& qu*y-ai-t-il qu^il faille leur iQuhairrer que 

cela ? Or rien tfaflTure tant ce (àlut que la 

Ecrte des biens de la terre , parce que ces 
iens ou empêchent tôut-à-fait d'y fongcr, 
oiï du ihoins fofit qu'on y travaille avec 
plus de tiédeur & moins de pureté. Il y a 
un poîfon attaché aux grandeurs & aux ri- 
chefles de la terre , qui altère le cœur s'i! 
lie le corrompt tout-à- fait 5 qui obrcurcit^ 
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lumière & qui retarde fon vol vers le Sou^ 
verai'n bien. Il faut pour aller à Dieu être 
déchargé du poids des richefles & des em- 
plois du monde 3 & on avance dans le che-^ 
min de fon amour à mefure que l'on eft vuî- 
de de foi-mcnie. Or rien ne vous remplit 
tant de nous-mêmc que la profperirc du (îé- 
clc y l'abondance Se 1 autoritér Heureux 
fommcs nous donc quand la Providence ou 
diminue y ou nous ote ces choies que nous 
ne qui tterion$ jamais de flou s- mêmes. Vous 
(çavex toutes ces Vcritez 3 Madame > aïant 
fuçé il y a long-tems la véritable dodrinc 
de rÈvangile& fuivi d*autres maximes que 
celles du monde. Voici le t^ms démettre la 
Tpeculatiob en pratique Se de faire vdir que 
vous avex profité de l'Ecole. Je prie le di- 
vin Maître qiii y oc^cupe la Chaire , de fon- 
tifier vôtre cœur contre cette grande tenta- 
tion , & qu'il la fafle (èrvit i votre avan- 
cement en ù>n amour Se aii dégagement de 
l^amour duiîécle. G'eft tout le foéours que 
ievous puis donner dans mon InàpuifTance ^ 

2ui n'en^pêcfae pas que je ne fois avec paf- 
on» 
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LET T RE CXXXVÏIÏ. 

^ Madame de Lênguevillt ; fur la faix de 
CEgUfe de France en i66t, D$^ta ntêrslt 
Chrétienne , & des Fafies de tEglift €§mpe* 
fez farCAnteHr, 



ADAÛË, 
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Recevoit 4es congratulations de la paiti 
que Dieu vient de* rendre à (on EgKfc , & 
les recevoir de la part de Madame la Dir- 
cheflè de Longueville , c'eft aJLOÛtet l'alIc' 

frefle à la joïe , & le triomphe à la viâoire« 
left vrai que JY prens une grai^departj 
mais non pas comme en aïant eu à la guêt- 
re où je n'ai pas été digne de (ènrir. En 
vérité cette paix eft un coup de la droite da 
Très- haut j & un coup qu'elle féale pou- 
voir faire. Dieu n'a jamais mieux fait paroi- 
trcqu'il eft le Prdteûeur de ft>n Eglifê , 
qu'il eft le Maître des floti qui attaquent fa 
Nacelle , des vents <jui gronaem contr'elle , 
. & des foudres qui la menacent } que loi 
feul fçait tirer la lumière des ténèbres , & 
le calme de la tempête. L'en pouvons nous 
jamais aiTez bénir , aflez remercier , aflèz 
glorifier ? Que rous Tes Anges l'en beniflènt, 
que tous les Saints Evêques qui le contem- 
plent dans le Cfel l'en remercient : Et nou$ 
autres adorons à main toute- puiâàncc qui 
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1 fait en nos jours des choies fi grandes. J'é- 
cris j félon votre avis ^ à Monfieur le Nonce, 
^i mérite fans doute une grande loiiange^ 
d'avoir (î gencreufcment Se fi fagcment tra- 
vaillé à cette grande affaire. Vous y avez 
aufiî une grande part , Madame. C eft une 
bencdiiîiion pour vous très - particulière. 
J'efperc que Dieu confervera en Candie 
Monfieut le Comte de S. Paul qui y eft allé 
cxpofèr Ûl vie pour Ion fervice , Se que vô- 
tre Altefiè le reverra chargé de lauriers in*' 
tiocens & glorieux , ce qui ne fe trouve pas 
toujours enfemblei J'ai entrepris une mo- 
rale Chrétienne pour rinftrudiioil des Pré-* 
très de mon Diocéfè 5 * c*cft ce qui m'a di- 
verti du travail de l'Hiftoire j je n'ai refblu 
qiie dVn faire encore deux fiécles ^ car lc9 
autres (ont des fiécles > que je ne puis écrire 
fans larmes ^ fiins horreurs fans indignation^ 
tant les chofes y font altérées Se corrom* 
pucs« Les Faftes font achevez i Se je les fai« 
mettre au netjmais n'eft-ce point trop écrire. 
Se lie vâudcoit-il pas mieux achever ma vie , 
en filence 3 Se dans la prière ? Re^nnm Dei 
nèn efi in fermone : Afpirons^ Madame ^ 
à eeRôïaume, vivons pour ce Roïaume^ & 
Q*eftimons rien digne de notre amour , que 
ce Roïaume de paix , de juftice , de charité , 
êe de Vérité , je vous demande pardon de 
ma négligence à écrire à V. A. qu'elle crôïc , 
t Citu morMt vient ^étrê donné* m Pnilic. 



s'il lui plaît , que j*ai toujours pour clic de 
U vénération , & que je fuis auflî fortemcnè- 
que jamais. 

LETtRÈ CXXXi5t. 

^ Monfeignenr BargtUini Archîveijut dé 

Thehcs , Nonce en Frat^çe y fnr la faix 

de l^Eglift de France en .66'^. 
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ÔNSÉIGNËUR, 



Le bruit de la paix y que Dieu vient dé 
tendre à fon Èglite de France , cft venu juf- 
qu'à cette excreriiité du Roiaumc , où il i 
plu à la Providence de me placer ; en même 
tcms j'ai appris aveé quelle iage{îe ^ quelle 
force , & quelle fîncetité vous avez travaillé 
à ce grand ouvrage , & que c*eft prefqu à 
vous feul , que l'heureux fuccés en eft dû. 
Tous ceux , qui aiment l'Eglifc ^ vous en 
beniifent , j'ai cru que je tie me devois pas 
taire en ctttt occauon. Je prens donc la 
liberté de vous écrire pour vous congram- 
icr de i'hcureufc ifTuë d'une (î difficile, &fi 
importante négociation. Vous avez fait di- 
gnement l'Office de Nonce Apoftolique , 
c eft-à-dire d'un Ange de paix. V ôtre pru- 
dence a conduit vôtre iele , vôtre fermeté 
ûc foûtenu vos bonnes intentions , & Dieu 
IL béni vos foins par un fuccés^ que Ton peut 



ftppcller un miracle. Il y avoit bienlong- 
tems que tous les gens de bien demandoicne 
à Dieu cette paix ^ mais elle fembloic tou^ 
les jours s'éloigner davantage -, îl ne nouj 
ieftoit plus que les larmes , & les gcmiflc- 
mens dus à Dieu pour obtenir un bien & 
Heceflaire , 8c qui n'avoir plus d'apparence* 
£nfin il a exaucé nos gemiflèmens , il a en-* 
tendu la voix de nos larmes -y Se lorlque 
nous lui difions > Afahre fecoHre^^-noHs ^ car 
ftous allons périr , il a commandé aux vents ^ 
& à la mer , 8c la bonace s'cft faite grande^ 
Si les pieds de ceux qui annoncent la paix 
ibnt beaux y combien font vénérables les 
pieds de ceux qui font la paix , 8c qui la 
donnent ? que ae loihnges , Monseigneur^ 
lie méritez vous pas ? que de bencdiâions ? 
duelle gloire fera celle de vôtre Nonciature 
dans THiftoire de l'Eglife 3 dans les dilTen- 
fions paflees^avec les Hérétiques? Le Saint 
Siège a emploie plufîeurs grands Cardinaux^ 
illuftres par leur efprit , leur éloquence 3 & 
leur doârine , itlais peu ont réiim à donner 
la paix \ celle que vous ^vet faite étoit plus 
difficile entre les domeftiques de la foi , 

?iu*avec des ennemis déclarez , qui pen- 
oient que leur guerre fût fairite: il a donc 
fallu une haute wgefic 3 une prudence con- 
fbmmée , une habile^ extraordinaire pour 
achever heureufèment une affaire fî fâcheu- 
se. Maintenant TEglifè de France joiiira par 
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VOUS des fruits de cette heureù fc paix. L'ait-» 
torité du Siège Apoftolique (èra refpeâée 
de tous , & nous louerons tous le Dieu de 
▼eriilé d'un mcme cœur , Se d'une même 
bouche. Je ne ceflerois jamais de parler , fi 
je voulois fuivrc le tranfpotr de ma joïcj 
Mais cette Lettre eft déjà afle^ longue , il 
eft tems delà finir , & de vous afTurer qu'cn-^ 
tre tous les Prélats de France ^ il n'y en a 
pas un qui (bit plus véritablement > Se plus 
{>afiîonnement« 

ùe jo. Mars i^Sjf. 

L E 1 1 R E et. 

• 
Crf Madame du Phjfis de Guentgaud. dfn^ 
foUtion fitr U m$rt de fin jih. 
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J'ai apris par la Gazette y la ntauvaifè 
nouvelle de la mort de Mcnfieur vôtre fils* 
Elle m'a fenlîblcment touché pdur l'amouf 
de Vous y dont je connois la tendreflc pour 
un fils , Cl digne d'être aimé i mais je me fuis 
confolc jCdnnoiflant vôtre pieté, qui vous 
rend foumifc à la volonté de Dieu , que vous 
fervcz , & que vous «ih'z. Les pères , & 
les mères dans le Chriftianifme , nen- 
geadrent pas des cnfaûs pour le monde î 
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nlai^ pour TEglifè ; 8c pour Dieu { leur 
union étant un gfand Myftere en Jcfiis* ' 
Chrift , 8c enfon Egli/e. La vie des enfails 
cft donc plus à Dieu 3 & à J'Eglife y que 
ny à cux-mcmes , ny à leurs percs , & à 
leurs mères. Quand donc ils la perdenc 
pour fa defFenfc ^ ils paient une dette, & 
le doivent cftiraer bienheureux , que Dieu 
accepte Jcur factificc, ôc leurs percs & merei 
doivent humblement aquicfcer à ce facrifi- 
ce , & s'y joindre par leur iôumiilion* Mon- 
sieur vôtre fils étant bravig , comme il étoity 
ne pouvoit (buhaitter une autre mort , que 
celle des braves dans le lit d'honneur^ Mai» 
étant Chrétien , comme il letoit , aïant ap- 
pris de vous les véritables maximes du Chri^ 
Aianifme y bien éloignées de celles du mon- 
de y il devoit craindre ^ 8c il craigHoit Tan» 
doute ce lit d'honneur de la terre, tfui eft 
le lit de Tignominie éternelle dans TÉnfer, 
Le voila maintenant en aflùrance y il eft 
n:ort en bratre & en Chrétien au lit d'hon- 
neur pour le Ciel , aufli^bien que pour la 
terre , & il eft couronné des mains de la Foi , 
& des mains de la gloire. Quel fujet de 
C3nfblation pour tous. Madame , qmilui 
voïez achever (a carrière G, honorablement, 
& (i faintement. Il a donné fa vie pour la 
deffctïCe de la Religion , 9c dans le Ciel il 
fera le deffenfcur de fà Famille affligée , 8c 
pcrfecutée > ce qui eft iecaraâere d'une Fa^ 
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inille Chrétienne. Quand la Maifon de U 
terre cft fi folidcmentoâtie que rien cefcm- 
ble ne la peut rcnverfcr , quand elle eft éle- 
vée fi haut,qu'ellenc peutmdnterdavàntagey 
il eft £arc à craindre y que la Maifon àa 
Ciel ne foit bien peu ifolide & bien baffe , 
parce que les fondemens de ces deux édifi- 
ces (btit tou$ Contraires les uns aux autres* 
Et dequoi fert à un vrai Chrétien d'être bien 
logé dans un Pais , où il ne doit pas demeu- 
rer , mais où il ne fait que pa(tèr 3 & où il 
doit vivre comme un pèlerin , & non pas 
comme un citoïen i il n'y peut rien perdre , 
parce qu'il n'y veut rien pofleder , & qucf 
toutes fes prétentions font en cïetrejpatrie , 
eu on ne perd rien ^ & on ne poflede que 
des biens grattdsjfolides^ véritables , & étet- 
nels. Portons-y tous nos defîrs 3 Mada- 
me 3 8c n'aimons que cela. Je fiiis de tout 
môir cœur en celui qui eft eft leRdi. 

LETTRE CXLL 

i4 MiJJliurs * * * far cette txprejfion \ \A 
Soleil fait le jour^ 



ÉSSIEURSj 



M 

Vous me faires beaucoup d^hohneur de nfc 
p!*endre pour juge- de la noble di(puce,qiB 
!» eft élevée entre vous. 
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^on nêfirièm tfl tantas Cûmpênen lites. 
ComiTie le Soleil cft le fujet cic vôtfie difFé^ 
jfcnt , il faudroit pour bien juger , avoif 
VeCptit plus lumineux qtte )c ne Fai 
• • . .Dans mon âge penchant , 

Et cfui ft voit fi pris de fon tri jie couchante 
Je ne prononcerai donc^ rien comme Juge f 
6c je me contenterai de -parler comme unr 
admirateur de <c bel Aftre , je fuis tout-à- 
fait partial pour lui , je voudrois qu'il fit 
toutes chofesdans la Poë^ie^ auffi-bienque 
dans la nature. Mais s'il n'd point de bor^ 
nés dans Celle-- ci j il en a fans doute queU 
ques-unes dans celle-là. Dire qu'il fait le 

i'our , c*eft parler proprement^ & felorf 
'ufkge de toutes les laneues > lequel cft 
le Maître fouverain en cela. Mais c'eflt en- 
core faire entendre plus qu'on ne dit , il / 
a quelque fens .plus beau , que ne porte de 
ïbi ce mot de faire. Je ne fçai fî je m'ex- 
plique bien , dire , que le Soleil peint le^ 
jours , c'cft pafler figurement , & emploïer 
une Meraphore , qui d'abord frappe l'ima^ 
gînation par fa nouveauté & femble expri- 
mer un fens fort beau j mais quand Tenten- 
dément confidere de plus près cette locu^ 
tion , il enx?ft afliiremcnt bleflc , & la lu* 
micre qu'elle porre , reflemble à celle d'un 
éclair, quieft plus vi^e, à plus refplarr-* 
diflantc que celle du Soleil , mais qui é^ 
blouit j qui blefle les yeux ^ ôccfù difparek 
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incontinent La ÎÀcuphorc hardie eft 
comma le caradcrc de h ■ Pocfie , qui 
cft difFcrcnte de la Profc ^ en ce qu çUénc 
dit jamais les chofes par leur nom. F^lus U 
hardieflc va loin , plus elle femblcbellc, & 
la fiirprife de l'imagination ou Tirnage nou- 
velle èc extraordinaire qu'elle forme , fart 
qued'abord elle plaît. Il y a des langues^ oà 
elle règne plus, impetieùfemcnt que dans 
d'autres. Elle eft plus hardie dan^s la lan- 
gue Grecque , que dans la Latine « & plus 
dans TEipagnoIe ^ eue dans l'Italienne. Le 
Tade a des hardieflès belles 8C nouvelles. 
Mais le Cavalier Mirini en a de furpre- 
iiantes ^ âcdebizare»} toutefois elles trou-» 
vent des Leâeurs i qui elles plaifent* 

LETTRE CXLIL 

w^ Madame laMar^nife Je Rambomitt j 
fur la mort de Madame la Mar^uife 

dt Gngnan. 

M 

Encore que vous aïex le cœur d'une an- 
ciêne<Rômainne , il ne laifle pas d'être ten<* 
drc 3 comme celui d'une bonne mère : & 
vôtre haute vertu n>a pas empêché en vous 
les (èntimcns de la nature dans la mort de 
Madame la Marquife de Grignan. Auffi 
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ne faut-il pas pour être la femme forte , 
ctrc la femme infcnfibic. La vertu des Chré- 
tiens n cft pas la dureté d'une ftaruc , c'cft 
une foumiffion genereu(è & humble tout en* 
(êmble aux ordres de la Providence dc.Dieui 
comme ils font les ordres de nôtre Maître ^ 
ils doivent fuivre fa volonté & (a fagefle , 
Se non pas nos intérêts y ou nos inclînationst 
Nous devons être aflurez , qu'ils font tou» 
jours juftes & qu'ils fervent à nôtre falut. 
S. Paul dit, que toutes chofès coopèrent en 
bien à ceux qui aiment Dieu ; & S. Au« 
guftin a/oûte même les péchez. Or fi les 

f^çchcz 3 qui (ont les ennemis de nôtre Ùl-^ 
ut , nous peuvent (crvir pour nous fauver , 
à plus forte rai/bn la mort des perfonnes ^ 
qui nous font les plus chères, nous y doit- 
elle être utile» Cat ce n'eft pas à proprement 
parler une mort & une perte , ce n'eft 
qu'unç avance du voïagc vers la Patrie Ce- 
lefte , à laquelle U Foi nous oblige de ten- 
dre tous par un dcCit continuel. Celui - U 
n'eft pas véritablement Chrétien , à qui k 
vie prefcnte n'eft pas à charge ,'qai ne la 
porte pas en patience , comme un banifle- 
ment , & qaine defire pas d'en être délivré 
comme d'une pri(bn. En toae tems elle k 
dû être ennuïeufè aux Chrétiens de bonne 
c^erance , comme les appelle (aint Augu(^ 
un ; mais dans le fiécle où nou$ fommes , elle 
me femble iniuppqrtable. HêmtHxfint donc 
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anx qiH Dieu îH retire ^ congratulons - îei 
de leur délivrance au lieu de les regrcter, 
êc rejoiiifibns - nous de les fçavoir en ^cur^ 
«é. Si j'avois eu aflfez de force ^ j'aurois pris 
la pofte pour aller mêler mes larmes , avec 
les vôtres ^ plutôt que f^at vous confoler. 
|1 faur Gue Dieu parle a votre cœur,pla- 
toc que les hommes qui ne vous peuvent 
gueres dire de choses , que vous ne puiffiez 
vous dire à vous-même. Aujourd'hui fai 
prié au faine Autel pour le repos de l'ame 
de cette chcrc fille , & c*eft tout ce qu'elle 
demande de mot. J*e{pere,qu'il lui aura fait 
iniretîcorde,& je lui demande pour vous la 
grâce de lui faire un bon facrifice de cellç 
qa^il vous a prifè. Je fuis. 

LETTRE CXX-III. 

^/l Monfieur le Comte fie Grignan Lieuterua» 

General ; & Corftéandarit Ponr le Roi 

en Provence « fnr le mcm^ f^j^^* 
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. T'âiapris^ que vous vous. êtes retiré aux 
Chartreux pour vous conicJer avec Dieu 
dans cette fainre (blitude , de la perte que 
vous venez de faire. C'eft en ufer comme 
un mari véritablement Chrétien , & m'ôtcr 
la peine de vous tien dire for un fi doulou- 



reux fiijcr. Toutes les raifons que d'ordi- 
naire on apporte en ces occafions , n'one 
gueres de force pour apaifer la douleur d'un 
cœur véritablement affligé *> fi elles font 
dires avec éloquence ^ elles peuvent bien dî? 
vertir Taffliélion pour quelque tems ; fi elles 
font folidcs & tirées de TEcriture faintc , 
elles doivent convaincre rcfprit par leur 
vérité : mais fi 1 efprit de Dieu ne les y faic 
entrer & ne les y fortifie , elles ne le per- 
fuadcront jamais. C'eft donc Dieu , Mon* 
fieur , qui doit être vôtre unique Confb» 
lareur. C'eft dans la retraite parmi des bien^- 
heureux mords au monde , qui font enterrez 
dans leurs Cellules comme dans des tom^ 
beaux ^ que vous recevrez la force de fouf^ 
frir la mort d'une femme ^ qui par tant de 
raifons vous étoit fi. chère, C'eft-là quç 
dans la feparation de hommes & dans la 
prière vous lui ferez un facrifice amoureu}^ 
de la per fonne qu'il vousapri(e. C'eft-là 
(que vous confiderercz que votre union étanc 
platôt pour le Ciel que pour la terre , vous 
ne devez pas vous affliger que vôtre corn* 
pagne vous devance dans le voïage de la 
Patrie ^ où vous tendiez tous deux ^ & où ^ 
<]uand vous vous retrouverez , vous ferez 
joints d'un lien qui ne fe pourra plus rom- 
pre. Je ferois grand fcrupulc de vous dé- 
courncr davantage dans vôtre retraite. Vous 
ne doutez pas que je n'aie fcnci vôtre afflic^ 
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tion i ic pour I amour de vous Se pour Ta' 
mour de la pauvre defFunte. Je I ai aujour- 
d'hui offerte au faint Autel , à fon]u^c, 
Sue j'efpere qu'il fera (on Sauveur. Je luis 
e tout mon cœur. 

LETTRE CXLIV. 

[A Monfitur Mtyomt ProcHreur Generd 

À la Chamhn des Comptes de Provence i 

fur la mort de fonfrert^ 
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Je m'intereflc trop dans les biens, & dans 
les maux qui arrivent à vôtre Famille ,pour 
n'avoir pas été (ènnblement afflige de la 
mort de Monficur votre fréré. C'eft aflu- 
rement une grande perte , & pour vôtre, 
Maifon , & pour la Province , mais à pro- 
prement parler , on ne perd pas (es parens, 
quan4 ils meurent en bons Chrétiens, Il n'y 
a que le$ pécheurs qui periflcnt , & faine 
Paul ne Veut^^as', que les Fidels pleurent 
leurs morts 3 comme ^foient les Gentils , 
qui n'ont point d*e(peratoce. La mort de 
ceux-là n'cft qu'un paflage à Téternité , ils 
ne s'en vont pas feulement ;, ils nous devan- 
cent de quelque tems , & ils nous vont at- 
tendre dans la Patrie , où nous ne pouvons 
plus être feparez. C pft-là, où Pamiric frt- 
tcrnelle (bra parfaite & incapable d'altera* 

tion 
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noD^oildans lapoiTcffion d'un même lieri ra- 
ge, il y aura une union admirable des cœurs, 
La vie prcfente n*a jamais dû être agréable à 
un vrai Chrétien , qui la doit porter en pa- 
tience , & dcGrcr continuellement d'en être 
délivré comme d'un baniflèmenc. Mais nous 
femmes en un ficelé , où il me femble ^ 
qu'elle n'a nulle apparence de fcdudion , 
comme parle faint Âuguflin , pour fe fai- 
re aimer , Henrinx dûnc font ceux , fue 
DitH en retire pQur les placer dans ce Rdian^ 
me , dont le Roi efi U vérité , la Loi la Cha-- 
rite , & la durée t Eternité j ce (ont hs pa- 
roles du grand S. Auguftin, avec lefquetlçs 
^ finis* Je fuis de tout mon cœur. 

A Vente e$ ^. idai 166 j. 

LETTRE CXLV. 

'ji Monfieur Mtyronet Greffier des Efiats di 
Provence ; Jfiir la mort de fin fils. 
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J'ai aprîs avec beaucoup de douleur la 
mort de Monfieur vôtre fils , & pour fou 
mérite propre , & pour vôtre confideration. 
La perte eft fans doute grande 3 Se vous avez 
raiton d'en être touché. Mais fi vous êtes 
père ^ vous êce$ Chrétien de eofant de Dieu « 

S 



r 
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il faut donc que la nature le cède en voof 
aux {êntimcns ^ & aux mouvemens de U 
Foi. Il faut que le pcre charnel feconfoN 
nie à la volonté du Père celefte , & qu'il lui 
£icriâe par un acquiefcement volontaire U 
amoureux , ce qu'il lui a pu prendre par 
U droit de (à puiflance fur tous les honi« 
Qies. Ce facriâce eft douloureux ^ je la- 
vouë , mais il en ièra plus agréable à celui 
qui s'eft.facrifié parmi les douleurs , & les 
opprobres de la Croix , lui feul peut , & 
doit être vôtre Confolarcur , *& tout ce auc 
les hommes vous pourroient dire de plus 
beau fie de plus fort fur ce ùjjct y pourroit 
bien endormir votre plaïe , mais non pas la 
fermer. Pour moi je le prierai au /àint Au- 
tel devons donner la grâce de bienuferde 
cette affliâion & de mettre en fon repos, 
Tame de ce cher fils , que vous pleurez. Je 
fuis de tout mon coeur, 

A Vmti et y. i//ii itfiS' 

L E TTRE CXJLVI. 

"^ MaeUmt la Marqmft di RambùitUa* 
Exhortation à tupjfint crsindr^ U tmrt^ 



Mad 



AME, 
J apreas pat toutes les LeCtres qui me vien- 
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ftciît de Paris , auc vous cccs toujours in- 
firme , ces nouyelies rue peuvent qacmc don- 
ner beaucoup d'inquiétude pour uncperfbn- 
ne auflî délicate que vous ères : car je n'en 
ay point du tout pour l'état de vôrrc 
cœur 5 il cft Romain & Chrérîcn , ce font 
deux grandes qualitez pour le rendre fer- 
me & intrépide à la crainte de la mort : mais 
la dernière- eft celle dont Je fais plus de cas , 
&qui peut audî feule donner la véritable 
tranquilirc d'efprit. Qui méprifè la more 
comme les Lucreccs , & les Porcies , court 
rifqùe de Itur aller tenir compagnie en 
l'autre mo«idc j mais qui la mcprife comme 
les Agnes & les Agathcs l'ont meprifèe , 
cft amiré d'aller au lieu où elles régnent ^ 
£c BU elles triomphent : elle ne le pré- 
sente pas à nous fous un vi/àge auflî horri- 
ble qu'elle leur a paru s mais elle eft tou- 
jours la plus terrible chofe des cho&s terri- 
bles , fi on ne k confidere adoucie , com- 
me elle eA par le Chriftianifme , qui lui ôte 
toute fa laideur & toute fa terreur. Il U 
4:end non feulement fuportablc , mais agréa- 
ble à voir & à fouffrir , il en fait de 
Sine du péché qù^elle e(î de (a nature ^ uit 
:rificeà Dieu , qai eft agréable à tous ceux 
qui l'aiment. Je lui demande tous les jours 
que pour nôtre confolation, il diffère le vô- 
tre encore long-tems ; j'cntcns pour l'ac- 
compliâèment , car cous les jours je fou- 

Si; 



4it * IIittres 

haircquc vousjcfafl^ezpar les difpoficionî 

de votre cœur 5 je fuis de tout le mien, 

A Vtn$t cp 14. Août. 16$$. 

LETTRE ex L VII, 

ji Madame U Comtfjft de GamaçU i 
fur la mort de fa m^re* 



M 



AD AM E 



Vous croirez bien fans doute , que je ne 
vous fais pas un compliment ordinaire y 
quand je vous disque je prens une part toute 
particulière dans la perte que vous venez de 
faire^mais que je vous explique les (cntimens 
de mon cœur. Vous connoiflcz trop de 
quelle façon j'honorois & j'âimois Mada-* 
nie vôtfc mère , pour douter que je nVie 
pas fènti fà mort txés - vivement. Mais il 
faut pleurer chrétiennement la mort de nos 
amis Chrétiens. Vous êtes (a fille par la na- 
ture 3 mais vous êtes fille de Dieu par le Bap-- 
tême. Cette féconde naiflànce , qui cft (pi* 
rituelle , vous oblige à des fentimens fttoa 
i'efprit , & à une tendreflc qui n*ait rien 
de charnel > 6c c'eft félon Ces maximes que 
vous devez fentir vôtre perte. Une des ex- 
cellences de l'Evangile eft qu'il élevé toutes 
vos aidions naturelles à un degré admirable 



b E M; G ô D s A e. 4t) 

it perfeAion , & qu*il les rend toatCf te- 
Jettes. Les Gentils pleurent la mortJeleurâ 
parens comme des hommes de bon rtarufel. 
Les Chtcticns les pleurefit avec deS fenti-* 
mens de grâce & de fâinteté. Ceux-là leâ 
regrettent comme croïant les avoir perdus ; 
& ceux-ci comme des perfonnes qui ont 
feulement pris les devante pout arriver à Ix 
commune Patrie. Certes fi Taumâne en don* 
ne rentrée , il y a raifon de croire que 
Madame la Comteflc de B tienne y aura été 
reçue en triomphe -, elle y aura trouve un 
tabernacle éternel préparé pour elle par tanc 
d'amis qu'elle s'eft fait. Vous aviez fur la 
terre une mère qui s'appelloit la Bonne , Sc 
vous aurez dans le Paradis une mère Sainte* 
Elle vous y fera plus utile qu elle ne Tétoic 
da'^s le monde , vous vous apercevrez bien- 
tôt de fa protedtion. C'eft en cette occa- 
£on 3 où il fiiut montrer que vous êtes 
une fille digne d'elle , 6c pratiquer ce que 
vous avez aprîs en fon Ecole* Vous l'avez 
vue en beaucoup d'occafions £acbeu(ès fi par^ 
faitement foumife à la conduite de la Pro- 
vidence , & fi dégagée de fes propres inté- 
rêts , qu'elle vous a laiflc non feulcnncnc 
un exemple mais une Loi de faire ta même 
choCe en fa perte. Elle s'eft (àcrifice à Dieu 
en mourant 3 & vous devez confentir à fon 
fàcrifice ; n'en (biiiller pas la fainteté par 

une douleur Sç des larmes ^ qui ne feroienc 

S* • • 
iij 
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qm nttwtclles. On accirfè les femmes Jk 
pleuref aiiiment > mais elles devrorenC 
être meilleures ménagères de lears larmes^ 
ces larmes ibnc précieufesdans les yeux des 
Chrétiefiiy puifque Dieu les met > comme 
die le Propnete » en & présence > qu'il enî- 
tend leur voix ^ 8c (}a*ei|c9 ièt vent a la pe^ 
aitence. Il eft viaî que s'il eft jamais permis 
d'e» f epQdodre eh a^tx^ndance c eft à h mort 
d'une DOtnne mère. Mais x la more d'une 
bonne Chrétienne , comme étoit Madame la 
Conuefle de Bri«nmie>il faut qu'elles eouilent 
avee referve^jc comme un trefer plutôt ^ que 
comme uM pluye. Ce n'eft pas ce qu elle 
vous demindie, et)e eft affiirée de votre ami- 
tié V n^is ^11^ attend vos prières y elle exige 
de vous y rimieation de fa conftamee 9 & de 
ùs autres vertus. Pour moi je lai confide- 
serai toujours comme un gtaod exempte ée 
£m teflui y Se je prierai Dicii arcfem m ent 
tf»ii en. donne quelqiir'aurre à nôtre Cour ^ 
qui lud ced&mbk. Je le ùifHc d'ècrv votre 
Ccftnfûktciar > de ie fuis.. 
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LETTRE CXLVIIL 

Ié4 Monfimr U CorrU de Britnnt , Miniflri 

& Secrétaire d'EJtat , CommandtHr des 

Ordres du Roi \ fur U mort de fa femme. 



M 



ONStEUR, 



Ce n'«ft pas pour fathfaîrc à un complu 
tnenf Ordinaire de civilité , que je me don>* 
ne l'hcnneur de vous éetire , & que je vous 
di^3 <\vLt je prens une part toute pamcoliete 
dans ia pette ^ que vous venez de faire. Ceâ 
le langage de tout le monde , en ces occa*- 
Cioni s <^^is pour moi c eft le ièntîment de 
mon Mtur, J'avois tant de vénération > Se 
il voua me permettez de parler ainfî ^ tant 
tl'amieié poutMadamelftComteflfede Brieo- 
nc , que je ne puis que- pleurer fa mort trés^ 
amèrement. Elle vous prive d'une excellent» 
te femme , ic elle m'ote une amie très pré-* 
cieufe ; mais ni vous ni moi ^ Monfieur^ 
ne devons pas croire l'avoir perdue. Le 
mariage des Chrétiens qui eft la figure îné- 
fable de Jefus-Chrift avec TEglife , doit être 
éternel , comme celui qu'il reprefenrc , la 
grâce y a plus de part que la nature , & 
comme c'eftelle qui doit unir lésâmes, elle 
ne parachevé ifbn union que dans la gloire. 

C*cft où nous avons grand fujet d'cfperer 

g% • • • • 
Suij 
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que Madame vôtre chère Epoufe vous it* 
tend. Elle s*eft fiûc tant d*amis par fe$ 
aumônes , pour la recevoir dans les taDcrna- 
clés éternels > que fi elle n'y a été reçue patr 
eux en triomphe , perfbnne ne doit cfpcrcr 
d'y être jamais reçu. S'il y avoit un S. Paul 
vivant lur la terre , tant de pauvres queUe 
a révêtus lui pourroient montrer les robes 
qu'elle leur donnoit , & l'obliger à la refluf- 
citer. Mais Jefiis - Chrift , qu'elle a révêtu 
jcn eux Se à qui elle a donné non pas un 
verre d'eau froide > mais de l'or , des perles , 
tk des diamans , la reflu (citera de la féconde 
xefurreâion 3 qui efl le feul bien que nous 
lui pouvons fouhaiter, La vie prefente ne 
doit jamais être agréable à un vrarChrétien^ 
qui en attend une autre meilleure. Mais nous 
fommes en un fiecte ^ qui a perdu ^ comme 
S. Aueuftindi(bit du iien ^ l'apparence mê- 
me de la feduâion , Bienhenreux donc fint 
£tHx « 5f Mi fontnt iun Pa$s fi malheureux , 
mais qui en fbrtent^ comme eft fortie celle 
que nous pleurons^ pleine de bonnes œtivresi. 
Je prie Dieu qu'il vous confole ôc je fiiis» 

Ce i6.Septewhe 1^6$^ 
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LETTRE CXLIX. 

Jt Madamt la Ducheffe {CEguillon \ fnr la 
pirte des tjpiranecs de fa FamUc 
parla mort dt fon Neven. 



kî>AUt 



M 

Comme je fuis recule au bout du Roiau- 
tne & que j*arpeu de commerce avec Paris,- 
l'aprens bien tard les chofcs qui y arrivent. 
C eft ce qui me fait efpercr que vous m'ex- 
CaCttct aifëment , fi je ne vous ay pas fé- 
mpignc plutôt îa part que^je prensdans !<£ 

£ertc que vous venez de faire. J'ai trop d'o- 
ligation de m'interflcr en tout ce qui vous 
arrive^pour n'être pas touché de vôtreafflic- 
tion. Je fçai quelle eft vôtre tendrefle *, & 
je cotifidere toutes les circonftances qui 
peuvent augmenter vôtre douleuf * kf ais je 
Içai auffi quelle eft vôtre pieté , Se que vous 
êtes meilleure Chrétienne, que vous n'êtes 
bonne tanteé En vérité le coup que vous 
svez reçu , eft de ces coups dont Dieu fra-^ 
pe les âmes fortes , dorir il veut éprouver It 
foi & lafoumiftion à (ts volontez. Mais Té- 
preuve^de la tribulationdoit^fcIonrApôcrcy 
produire Tefperance & une cfperamre vive- 
4}ui ne confond point. Ce fera fanî doute 
ce ^u elle produira dans vôtre cœur ^ &L 

Sv 



J^xtr Lettres 

c'cft U feule chofe quieft capaUcde vous con^ 
fpler y car fî vous oe regardiez que Ses efpe^ 
ranccs de la terre , qui font toutes perdues., 
vous auriez raifon d'être inconfolable, Sc 
que font ces cfpcrances de grandeur de Fa- 
mille & de confcrvatron dt Maifon , que 
des efperances de chofes vaines & paflageres? 
Nôtre Famille eft la focieté des Saints ; 
nôtre Maifon eft le Paradis , & tout ce qui 
njous y peut conduire eft nôtre profpcrîté- 
Or rien ne nous y conduit plus Hatcrsycot 
que le rcfivcrfement de nos deffcins , & que 
les affliâions pareilles à l'a vôtre. Faire en 
ces occafions un facriiîce voloncatie à IHeit 
de ce qu il vous otc par la cooduiR^ ês^ fà 
Proviclcnce, c'cft bcaucouo^ plusg^^ignetquc 
pecdre , c'efi: atvoîv plus de hijetdeceisdte des 
avions de grâces^, que de £ure des plaintes. 
Tous hs Ckréttens â>ne eafan&d'Âbrabam 
par la lot > 2c toms^ledoivoir îmicec àsms le 
grandi €icîi&CQ9, qu*il fit dr fba fîLs unîi^ 
conçLi par lin. miracle:. Se dans lequet îk hà 
avoir été dif >. que tQutesr£csNa«îoos.&roicac 
bénies.. S'Hi ne ûcsificnt pas de leur pni^ 
pre isuia leurs ea4aic£ âc leurs parons. , k& 
plus pf<»cibes Sc loi phts nfceâàiroià la cvd- 
ièrvation dje leurs Fasulles^ , ils éamm cèn.- 
fencir die boa cœui: y que Dieu Ibs &crrfie 
ar la mort au tems St en la manière qui 
i ptatt. Sa Providence pour nous eft la 
Ssovidenced'uo Pcceicliaricable^ qui nous 



E 
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ète quelquefois des pcrfonncs , fur qui nous 
bâriflîonsdc grandes efocranccs & qui nouf 
cuffenc été des fujcr s d'afïlidlian fit decoir- 
fofion. Laiffez-le donc faire. Madame?, 
& eftimcz-vousr bicnhcureufed'êtrc marquétî 
du Sceau de fon Fils , qui cft la Croix. Je 
fe piric de vous la rendre douce , &/c fois 
avec tout le refpedt que je dois. 

Ce ^i> Sêftimbrt \66$* 

LETTRE eu 

'ji Mênficwr k Comte Je Brien/n \/kr U- 
mQTt dt Médéum fa miré. 



!MoN 



SIEUR, 



Ce n*cft pas pooT vous confolerde la mofC 
de Madame votre mère que )e vous écri^ 
^ette Lettre. Je fçai que Jefus-Chrift k qui 
VOUS vous êtes donné, eft vôtre Coafoîateuri 
que c'cft à fc? preds que vous fa pleurez ^ 
éc je ne doute point que vous ne lui ea 
aïcz Éuit un amoureux facrifice. Ceft plu- 
rôt pour tne confoler moî-mên^e aveéP 
vous de la perte dune amie fi précîeufî; , 8c 
pour me forrificrpar vôire conftance. Uix 
tel fily que vouy, n*a pas, à proprement par- 
ler ^ perdu une teife nvere , il la coiïfîdere 
«rOTîwnearanr pris* les devants pdur arriver % 

Svj 



r^ 
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Ja Pafric aprés laquelle elle foûpiroit , 8i 
après laquelle il ioûpirc lui-même. Wons 
vous étiez déjà feparé d'elle , d une maniè- 
re qui montroit bien que vous ne la confi- 
deriez que comme votre mcre félon refpric 
du Chriftianifme le plus parfait. Vous ne 
pouviez voir auprès d'elle 3 que des exemples 
3e pieté ; vous n'y euflîez trouve aucun cm- 
pêcnement à vos exercices de dévotion ; vous 
avez voulu néanmoins voits feparer d'elle yiç 
venir dans une terre étrangère, que le Sei- 
gneur vous a montrée 5 vous vivez parmi les 
Prêtres de Jefus-Chrift, qui vivent félon 
l'cfprit de fa Prctrifc , & vous fçavez ^e 
cette Prêtfife ne connoît ni père ai mère , 
& qu'elle n*eft attachée qu'au Père, quicft 
dans les Cieux.Les Chrétiens > dit l'Apôtre, 
ne doivent pas regretter leurs morts comme 
les Gentils ^ mais les Clercs de TEglife ne 
les doivent pas regretter comme les autres 
Chrétiens. On fbuffre en ceux-ci des tcn- 
dreflès & des foiblefles , qui ne font pas 
atdonnables à ceux-là. La douleur , que 
on fênt en la perte de quelque chofc efl 
Jâ marque de la pureté , ou de rimpureté 
UreojIaqueUe on la poiTedoit. Ceux qui au 
lieu d'ufer des créatures , en vc :lcnt joiiir> 
font inconfolables , quand quelque accident 
les en prive. Mais ceux qui n'en ont que 
le fîmplc ufage , font toujours prêts de les 
pexdre^& bien loin de murmurer concreDiea 



f: 
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^i les leur ôte ^ ils le loiienc & le béni (Tene 
en ces occafions. Car quelque petit que foie 
cet ufkge 3 il ne peut jamais être tel , que 
refprit de l'Evangile l'ordonne , & fur tout 
à ceux^ qui en leur Ordination ont pris lô 
Seigneur pour leur lot > Se pour leur héri- 
tage. Ils ne doivent pas renoncer aux fenti^t 
anens , & bien moins aux devoirs de la na-* 
ture. Mais le pechè a corrompu cette na- 
ture , en toutes {es loix , & le cœur humain 
ne (êra jamais guéri de cette corruption , 

ue par la mort« Quand donc la conduite 

e la Providence nous ote des fujets d at- 
tachement 5 qui paroiflènt légitimes , elle 
nous fait fans doute une grâce , dont nous 
ibmmes obligez de la remercier ^ f 1 ne fauc 
fans doute aimer que Jeius-Chrift. Mais 
que l'on eft heureux , quand on n'a plus- 
autre ch^fc en la terre à aimer que Jcfus- 
Chrift I Je vous laiflc à fc$ pieds , & je vous 

rie de vous y Ibu venir de moi , qui fuisea 

ui. 

LETTRE CLI. 



3. 



£ 



udf MonfeîgntHr le Chancelier. Kemtrcïement 
dn Privilège qn^il lui avoit accordé. 



Mon 



.SEIGNEUR, 

Le Priv/Icge que vous avei eu la bonté 
de m'accorder pour les Ouvrages qui onc de- 



I 
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ja été imprimer ^ & pour ceux que je cottl^ 
poferai àl'avemF^ eftime A^robation bien 
glorkuic de iiK»tT|TaE»x paflez , & touten^ 
femble une puiflante exhortarion à rraTail- 
Icr. La Providence m'a placé dans un Dio- 
ccfe de â petite étendue , que les fandioni 
«le nPKi chaFge me lai^ATetie beaucoup de tems 
pear mes érudes. J'eflTaïe qu*cîks (cnent urf- 
îes à TEglife , pour qui mon autour s'aug- 
mente tous les jours^ Ne craigne 2 donc pas , 
Monfeigncur , que j'abufe du Sceau , je le 
«onfidererai comme une cbofe facrée , puiJ 
qu'il porte Tinipagedu Roi , & comme -une 
Inarque de vôrre eftime & de vôtre alfeâioi) , 
qui me font de«x cbo&s extrêmement pré- 
cieuses. Véus pourriez bien vous tfompcf 
en U pcemicre, mah î*ofe dire que vous me 
devez la féconde , fi c'eft la mériter , que 
d*honorer vôtre v:rtu , comme je lîiîs, <ra- 
voir peut VOUS tous les refpeiîts jmagina- 
Wes, de pTcndte part tn roue ce qui vous 
touche , de vous fouhaicer toute la profpe- 
rité dont vous êtes digne , de prier Dieu 
continuellement qu'il vous confervc encose 
long-tcms à la. France ^ que vous (crvez ff 
glorieufemcnt , & d'être avec une ardeur. 
&c. 



â 

LETTRE CLIt 

A Mmïfitiir t Ahhi àt Thonujfin. Lettre, 

dtfaint jingHJUn à Bonlface ddmirdilement 

belle* Cofnpojition du Traité de mêrale^ 



ONSIÉUR, 



M 

Je ne vous eftime pas Teul dxns le lieu 
où vous avez pafTé quinze jours ^ puifque 
vous y étiez avec faine Auguftin, Il cft vrai 
que r£p2tre à Boniface eft admirablemene 
belle y ôc qu'elle contient beaucoup cie pre-» 
ceptes dont ks grands de nôtre fiecle ne font 

Îlus capables. Il 7 a toujours eu de la ma*- 
ignf ré dans la grandeur Se de Toppo^tioif 
à» î'erprit de TEvangile , mais maintenant 
il y en a plus que jaouis , ôc il femble que 
comme le monde va à fa ân^celui qui efl dans 
l'élévation fait tous Ces efforts pour domi- 
ner avec plus, de tyrannie , & pour étouffer 
les maximes du Chriflianifme & le règne 
de Jfefus - Chrift , voïant qu'il s'approche- 
<!^e nous ferons heureux , mon cher Mon- 
fieur, fi nous nous trouvons du nombre des 
enfans deccRoïaume qui y feront reçus f 
£t non pas de ceux dont il eft dit , Filii ^gfi 
tjiciuntHr foras. J*ai veu» la Lettre de Mon- 
Meur l'Abbé Fioc , \z$ douces qu'il forme 
font forczai&Jiaibles, & je croi que la vcri- 
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table difficulté y eft qu'il ne voudroic pif 
païer ma Bibliothèque ce quVlIe vaut y 
mais Tavoir pour rien > je n'ai point voulu 
ihdrcdander aVeo lui , Se je lui ay dit tout 
d'un coup le dernier mot j ce n'eft pas que 
s'il Youloit faire quelque avance raifbntia- 
ble^ je ne rabatifTeauffî quelque chofe : mais 
à mon avis nous ne forons rien. Je fuis tout 
à vous. 

Depuis ma Lettre écrite , j'àï reçu vôtre 
dernière avec THiftoire du Comte de Gui- 
c'hc y |ç vous renvoie celle dcDona Olimpia, 
rtiais fc vous demande le Livre de la Refiitu- 
tiondts Grands^qm me fervira beaucoup dans 
rOuvrage de la Morale , auquel je travail le 
maintenant. Prier Dieu s'il vous plaît qu'if 
itie donne afle^ de force pour l'achever , car 
<?'eft an grand deflein ,& rrés-laboricux pour 
Un homme de moK age.r 

Ci i>j< Alars ié6y. 

L ET TRE CLiir. 

^ Monfieur tAhbè de Thûmajfin ; câmmfni 

les Eviques doivent eempUmenter les Grandi 

fur lenr élévation at/sx diffiitez^ 

JMONSI EUR , 
Yo&is deveî a voie reçu les deux Ircccre» 
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par lefquellcs /c vous mandois que j*ai 1« 
Livre de la Hcft-itHtion des Grands : puifiju^ 
vous voulez avoir la bonté de remettre m* 
Lettre à M. le C. de Vendôme , je vous 
l'envoie : Se je vous remercie de ce boti 
office, que Vous me voulez tendre; mon com- 
pliment cft aflez extraordinaire ^ & il cft 
plus Epifcopal que d'un bon Courtifaft^âuffi 
ne vcux-jc pas l'être , & je fuis trop vieux 

{>our apprendre cette mauvaife langue, on ne 
a parle qu'en la Ville de Babylonedont les 
Chrétiens ne doivent pas être Citoïens,& où 
des ckofès paroiflênc bien grandes 8C bien 
élevées qui font très-petites aux yeux des ha- 
birans de Jerufalera. Tâchons d'être de ce 
nombre , mon cher Monfîcur , puisqu'il n'y 
a que Jerufalem qui (bit la vie éternelle , 8c 
que la pompe de Babylonc fera bien-tôt dé- 
truite. Je fuis tout i voui , & de tout mon 
cœur, 

Antoine Ev, de Vence. 

A Vence ce %y f^tin. 1671. 

LETTRE C L I V. 

'jiManfeignmr UCoddjHt€wr(t j^bbiThomaJJlfê 

fon NevtH ) illid r( commande de faire 

faire fin Sacre fans pâmpe. 

iVloNSEIGNEUR, 
Je ne vous écrivis point la femaînc palTce * 
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barce que je me trou vois un peu mal \ aum« 
bien n*avois * je rien à vous mander , non 
blus qu'à cette beute. Il faudra que je foii 
bien incommodé , fi je ne me trouve à vôtre 
Sacre j & je ferois trcs-roortific gu un autre 
Vous donnât la Benediâion; Il taudra faire 
tctte Cérémonie non pas félon le fentimcnt 
du monde 5 & de Memcurs vos t^arens,qui 
Voudront peut-être de la trompe & de là 
tnagniâcence^ mais félon l'efptit Ëcclefiafti'* 
que , qui demande Thumilité ^ &c le repos en 
cette occifion. Pour vosornemens il ne faut 
|>as non plus afieârejr de les &ire ât>rt riches j 
il fufBt qu'ils fbtent propres | nous ne â>m- 
mcà pas en une Ville de magniôccncc , & il 
Vaut mieux qiic les pattvrcs fe fenrent de vo- 
tre charité , que l'Eglife & i' Autel niatcrieU 
Je prie Dieu qu'il vous beniffe , & je fuis 
tout à vous. 

Vous recevrez peut-être par cet ordinaire, 
une Lettre & des Vers d'tin' nommé Roi î 
c'cft un garçon fimplc ^i de qui n'eft ^s trop 
fagc , non plus que bon Poète , fon perc 
l'entretient ici depuis feîze-ans loin de fa 
^aifon comme un imfoecille. Vous pouvtz 
donc le taiteravecungalimatifa» comme tél. 

A Venc^ ce 9, Oêiùbrt 1671. 
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LETTRE CLV. 

^ji Monftigmur te C9dJjutenr. Vn EviqHtl 
en fe féiifant Sacrer doit étouffer tontes 
les conjidefations de parenté* 



M 



onseïgneur. 



Je vois bien que vous ne pouvez être ^ 
Aix avaiit la Toudàints j Mcificurs vos P*- 
tens , & vos amis auront fans doute un^ 
grande confblation d'aflîfter à vôtre Sacre } 
mais ce ine femble ^ce n'eft pas une raifort 
aflez forré pour vous ctnpccher de Vous faire 
Sacrer à Paris. C'eft une adion fi impor- 
tante au elle ne fe peut faire avec trop dcf 
f ecueiffement^& à Aix vous ne pouvez éviter 
on grand embarras , & une grande diflîpa- 
don \ il faudroit que le tems mt bien msiu- 
vais pour m*empccher de me mettre en che- 
min. Dans vo«e Sacre vous quitterez le 
nom de vôtre Famille pour prendre celui de 
vôtre Eponfe. Cela vous doit apprendre à 
étouffer tontes les ccKifîderations de la pa^ 
rente ^ qui Tangent phirôr à la vanité qu'à 
^ôtrc confalation ; ;e dlirai à Meâîeurs dit 
Cbapîtrc ccqwiNmsncre tnandez de l'afTaîre 
des Bcneficècrs , clleeft alTurement trés-ira-i 
portante , & il faut bien prendre garde ^ 
car lie toasLCÔtez ^ je Tok àt$ inconvemcn^ 
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que nos Me/Iîcurs , ou ne prévoient pis i 
ou donc ils né fe fouciéntgueres^ 

J'ai acheté le Sol pour le Bâtiment des 
Pères delà Ddûrine Cliréiîenile ^ il eft aa 
plus bel endroit de Vente , il ne refte main- 
tenant que de l'argent pour commencer. Il 
ne nous faudroit qu*urtpeu des roigriicsdc 
Verfailles. Mais il faut fc mettre a la con- 
duite de la Providence ; Qh^ dédit vtlU , 
datit y & pcrficere. Adieu , mon trés-chcr, 
je fuis tout à vous -, prkt Vieil pour moi. 

J[ Vencê U 13* OHùhfê 1671. 

L E T TRË CLVÏ. 

A MonfilintHr le Coadjuuur. D*Hm Re» 
. quêtt a frtfmttr au Roi fonr avoir des Corn" 

tnijfaires four la reforme des Chanoines de 

fa Cathédrale. 
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ONSEIGNEUR, 



Je vous envoie une Requête qui eft de 
grande importance , 8c que je vous prie de 
confiderer attentivement , pour juger s'il la 
faut prefenter ^ où la fuprimer. Si le Roi la 
vouloit répondre favorablement , ce ferùic 
une grande Pièce , pour rctablirtourescho- 
fcs dans notre Eglife. Il faudroit demander 
pour Commiflaires Monteur le Cardinal 
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Grimaldi , Monfieur l'Evêquede Marseille , 
Meffieurs d' AndréConfèillers auParleraenr, 
& Monfieur le Préfidcnt Galifcr. La chofc 
eft un peu extraordinaire ; mais elle eft dan» 
la juftice , 8c dans Tordre , & je veux cC- 
perer que le Roi qui a de fi bonnes intentions 
pourTEglifc n'en fera point dediiBculté ; 
nos Chanoines ne' feront jamais rien qui 
vaille» que par Tauthorité Souveraine :. & 
à quoi peut-elle être mieux en^ploïee y qu'^ 
la reforme de tant d'abus dans une Eglifç 
Cathédrale ? Ce ne vous feroit pas une p^ 
tite gloire d'avoir travaillé à ce rétabliflèr 
ment , mais ce vous feroit un grand fiijec 
de mérite devant Dieu ^ & une extrême con- 
folation pour moi qui fuis tout à vous ÔÇ 
qui me recommande à vos Prières. 

Je vous prie de (çavoir de Monfieur dp 
Sainte Beuve fi la Sorbonne n'a point fait 
quelque Décret , contre les trois Contrat^ 
que le Pere^ Bauny à inferez dans Ia$omme^ 
ou s'il n'y a point quelque lavrc particulici: 
qui les condamne. 

Antoine Ev. de Vencc, 

> 

/f Venct /< 17. Seftemtrê liju 
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LETTRE CL VIL 

>4 Monfimr de Lionm ; fur U mort de [fU 
pire SecreiAirc 4*Efta$. 



M 



ONSIEUR 



La nouvelle ^le la mort de Monfîeutv^ 
tre père ma mis en érat d'avoir befoin de 
coniblationpourmoi-même,bien loin de me 
iaiflcr aflez de liberté d'efprit pour vous en 
donner quelqu'une. Le Roi a perdu en lui 
^n crés-grand Mîniftte ., &iin lerviteur très- 
Utile par (a grande capacité y Bc Ton intelli^ 
f^ncc dans les attires : mais (es amis > au 
nombre defquels il me ^ifoit la grâce deme 
compter^ont perdu un kommc dont l'amitié 
\étoit pour eux au(E agréable ficglorieufe 
qu'utile ; ma furprife à été grande Se j'ai 
apris fa mort ^ auffi-tot que Ul maladie \ je 
4ui ai rendu tout incofitiiient 1^ devoirs 
que nous pouvons rendre à ceux qtie nous 
honorons , & que nous aimons ^ c'eftià dire ^ 
que j'ai offert à Dieu pour le repos de fbn 
ame le facrifice de TAùtel , il nous deman- 
de ce fecoùrs plutôt que nos regrets , & que 
nos larmes , qui ne font bonnes que pour 
foulager un peu nôtre douleur. Je n*ai gar- 
de de condamner les vôtres , la nature veut 
que vous en répandiez ^ & ce iêroit être bar* 
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baire qiie de vous les interdire ^ mais les 
Loix Chrécietines vous obligent de les arrê* 
ter bien-tot , & vôtre emploi veut , que 
vous trouviez vôtre confolation dans Ici 
affaires j)ubliqucs. Un Secrétaire d'Eftac 
n'efl pas à lui-même ^ mais au Roïaume , 
8c il n'y a proprement que les pertes publi- 
ques qui le doivent affliger. Mais la proC 
perité des affaires du Roi eft telle , qu il oe 
s'offre maintenant que des fujets de joïe» 
Monfîeur de Lionne y a beaucoup contri- 
bué par Tes confeiis^ &il a une grande partpat 
(on miniflere à la félicité publique. C'eft ce 
qui vous doit rendre (k perteplus fuportable; 
puifque c'eft ce* ^ui rend ù. mémoire pkis 

Îrlorieufe. Pour moi je me flâte que vou9 
ui (iiccederez auffi - bien en l'amitié , qu'il 
me portoic , q.a'en fâ Charge ; aufli aurai* 

Epour vous tout le ttfpcA que j'avoi$ pou( 
i ^ 8c ferai avec pafuon. 

A Vtn€$ le %o» S$fumbft Uyi, 
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LETTRE CL VI IL 

A Aionfitwr U CoadjHteur de f^ence. Sitr 
di'i^crfès 4iffaires. Il ordonne de fi con/nlter 
n$r tofpofition qnU vent faire k la defite^ 
ration OH Chapitre ^fonr^ le retranchimnt des 
diJtribHtions. 
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ONSEIGNEUR 



Je yo^s temercie -de * l'Approbation que 
vous rti\yn râvbïfe i- elte «ft diMÉ^ ¥Ô- 
trc affeÔion ; ^& de ^otî^e^ «4**c^VÎ^iiSàî$ 
l'Ouvrage pdurleqticl vcti^lft rf^il^ii'eft 

Je ne ^I<0mmetttiféityflfiir^ 
une ImptÉifio)T:d'llbltà^tite é^ eftv^i>aïs 
étranger i jf^iln'jy>à$iàn ¥Ntf^^^ , 

slflurément fi oâlaifl'^vàtlcr^M^iafeur-IvAr- 
chevê^uedéTdaknifè,!! Fera bieii du chemin 
en peadt^tem$5 m^is 0ieti hnâ^pr'dG^rîc 
fa carrière en Ton Diocéfê , Sc kor«^e là il 
ne peut faire que de faux pas. 

Je voué prié d'âvbir là bohti de rendre 
ma Lettre au nouveau Moniîeur de Lionne , 
j'ai parmi mes Livres les Aâes de (aine Char* 
es de rimpreffion de Milan » & lui-même 
de fa propre main à donné cet exemplaire 
à un de ies Curez en faifant Ùl vifice. 
Notre nouveau Chanoine fe gâte 3 s'il 

n'dl 
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fi^cft déjà coat gâcé dans la maifon de ion 
Neveu. 

Je vous envoie la copie delà Délibération 
que nôtre Chapitre a fait pour le retranche-» 
menthe leurs Diftributions > la clau(è qu'ils 
y ont inférée , par laquelle ils s'exemptent 
delà pointe ^ eft tout-à->fait contre le aroic^ 
6c va ruiner TOffice divin dans nôtre Eglî* 
Ce, Ils n'ont pu faite cette concluiîon uns 
moi , Se jc vous prie de confulter, commenc 
je dois me gouverner pour m'y oppo(êr. Il 
y a trois Chanoines qui s'oppo(ênt pour le 
retranchement des Diftributions -, car pour 
rOffîce ils ne «'en mettent pas en peine. Je 
erois que je ^ois faire prelcncer une remoa-> 
trance au Promoteur ^ par laquelle il mere« 
ptefènte les inconveniensqui peuvent arriver 
à l'EgliCè > fi la pointe eft orée ; que peu de 
Chanoines ajBfteront aux Ofices , que VE^ 
yêque ^et^eurera ièui , 8c qu'au jour de 
JFêtcs ibIeraneUes ^ il ne pourra plus officier^ 
faute 4*A(Sftans. Adieu , mon très-cher ^ je 
fuis tout k vous. 

J'ai reçu l'Arrêt que vous m'avez ea* 
voie j dont je vous remercie. 

^ Ven€0 ce if . oMre 1671. 
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LETTRE CLIX. 

* 

A Monfiigmwr le CûadJuHHn fur d^sj^ims 
Patentes p$Hr , de:( Ai94ft^ de pieté. 

jM.ONSEIGNEU;i ,:• ]^ 

Béni fott Dieu âe rheureyx ^ucjçc^ qa il 
a donné à vôtre pourfuite deÂ^^es>(I^- 
tentes pouç les ^nts. de pieté, ^i^^^'fifiç^i 
Menfîeur le Chaqçêlicr, fturre iSy^;, ^\^ 
fi fayor^iUc j que ;*e{pere qail noiisç^ea 
bien au Sceau» . A\x pis allçt , ,£() ^^fi^ 
fommes quittes pouç de l'argenif^^ nw^ .n^ 
le devons pas plaindre > car ailuren^çnf nous 
aurons toujours rfcs Reftcurs gfâj, df:fl^" 
& capables de hx^n- ^xçrcci ç^w^ $^i^^. 
Cette afFairc fera une bcnedidioi.pour voos, 
Se tout le pioccfc vous en fera très-obligc, 
il fera en prienr pour vpîrc Sacre 4 afin que 
Dieu vous rempiîflc de fon E/prir, Vfquê 
ad mtnfuram , coaçU^am ,- & -fiépereffimn^ 
t m. Je fuis tout a vous j & me recomman- 
de à vos prières. 

Il faut expliquera Monfîeur le Chance- 
lier la façon , dont nos Monts font établis, 
pour lui ôter tout fcrupule. 
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ji Menfitur dé Plaîfanct. Eloge de deu.'C 

Livres de pieti. 
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ON S ï EUR, 



La jort , <juc me' donne la "nouvelle du 
fîip{>cl de'MoîrfieurleMarquisdcCafàxix , 
me confie de ial pcne que je feis de Thon- 
ncur^ vôtitfvifite^i fie j atiroît été moî-mc- 
«ic'à^Cf ^iff^ ïui téhîOîgûcT -mi (ârisèdrion , 
fimW^iftfrrtniccïtnif auwiienteiTt notable- 
Tctttêitetv^^v^^r^tmtèi^m^ mecrre 
cn'cfietliJ»v je croîs que voas aurez tous deux 
la bèn^ de «û'èxeulcr-, fi fe »e jiorte pas à 
G AflfÇ la .moitié de moi-même- , pour' m'a- 
quftèrdemon devoir, je ne (èrois pas trop 
boit tout entier , mais îî faut me conformer 
à la volohtY du Maîîre , ^^uFitf ôtb prefcn- 
temcnt Tufage de ma rcte, & de mes jam- 
bes. Je me réjouis de vôtre voïage de Paris, 
parce qud j*cfpere qu^ vous y verrez Mon^- 
Heur Arnaud , qui vous fera connoîtreT Au- 
teur des deux Livres' j quo vous roMvez ren- 
voïez , je ne doute point que leur Icdure 
ne voua ait pld \ car leur doârine eft éga- 
lement (blide, & agréable, la pieté n'y eft 
ny trop (biche , ny altérée par des omemens 
étranges j le Chrifti^nirmo y eft tout pur , 

Tij 
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& il $*y fait fcntir d\mc manière rouchaa. 
te 8c convjiuiquaote , 8c, capable de diffipec 
|c$ ténèbres qui pourtojcnc jreftei , ciaD$ yq* 
trc cf|5rîc J il nç \ç$ fam» pas lîçjgljggr. ; ,qit la 

elle vient! ibi^t d^un q^ ^jfd^e.^^jfsixoit 

de même 9 quand i9(if]am^p^îrc^f)4v^ prieie 
cft le moifcn^dc U ritenir > 4c Je4is -r Chrift 

qui . frappe à la ppfetc dS^yPBiç S?P^ ^«^ 1 *- 
baiidonfier^^inirjii vou^l^t^fd^i^lliKa^h^ 
blement à lui > & fi vous I^I^Quppmez vo^ 
tre cfprit , comme à celui qui eÀleJboâeur 
delà vérité > & laTer|f6^^rafmp i je fc prie de 

•iU 



tout mon cœur d'achever ce qu*i 

ce en vous ; a&»> qutt^ ma jolte^f ^alr&i^ , 

donnerez biéfi^eesf^îioitt^^ iiÀttQ.j qui font 
de r Apôtre » 6c vous croïreas que je Cvdi 

parfaitement» . 

L ET TKE CXXh 
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ON SI EUR, 



m 

Je penfe que vous ne trouverez p^s mau- 
vais que n'aïant plus ny tête ny^aipbes je 
ne porte pas à Gra fie la moitié de moir^mcme 
pour vous aller témoigner U . joïç que ia!4 



doiinéU nouvelle de votre rapcl ; îlcft vrai 
<jii elle eft mêlée d'un peu de trifteflc ^ nou5 
privant de la prcfcnce d'tfnê pcrfonnc auflS 
confidenàblé^uc vous >^&J>cyuf qui f ai tint 
de tefncà,8t1it par&oh. XSè ù'dl point un 
Cohwôiaent*c|uc jevau^fais -^o'eftane vcrl- 
tabli^ip^effiôA'dei (èntrmeti» de mon c<t\Èt^ 
dans leqtfét jc'^ônfervèl'at toâjoitrs y6txt 
fouvéftaM^^fc îm àïâtntdJé&r ^ de vous pou- 
Vëti^^taSÀi^éi^^fa^ "fe 'fins «ré^^'vmubl^ 

'JùiMtfnsi^^iêlilf UDaOr^ Ckrétiennii 

RE'S REVERENt) PÉRÊ , 

Te v6u$ éctii* pouf f ofà$ avertît de la ré- 
solution dernière qijc j*aî(fiîcç de loger voi 
Percs à Notte-^Damç de la J^t» au lieu de U 
place de Ciin\ Michel. J'ai confideré que la 
Chapelle eft toute faite , qu'elle eft meublée 
des omemens neceflaîres ^que ladevotioti 
du peuple y eft établie , Se que Ceux qui 
voudront y venir fe confelTet le peuvent fai- 
re fans paftèr par la Ville , ce qui eft fore 
commode & fort confiderable > d'ailleurs 
Tair eft meilleur qu'à faine Michel , & il 

Tiij 




\ 



m'eft cotnmode à caufecle la proximité Je 
mon jardÎK ^ pour y bicjr'iuie periçe retraite^ 
le Ugçmoat^eft jçro|%uc tpm fait^& dp^^c 
fix mois jç^ vçjcr^i ypf Perej logÇ^* ^c oui ne 
peut être c;n un >Lutre lieu à cauie déJadé- 
penfe qu'A faut iiçGç/iàiipB^e^^-faîrâi^^ 
picir ufiç Maiibn de fonds en comble a une 
ChupcUd. Jje/ais vicw 4c^ jnktf^i iMfibf ^c 
de vDk-¥tt<^9lmo«qriHW^ge, ^c^éi^ift 

Il oSj A pexJboffte^tpii n^apjcpuvb ^cn^olbllige- 
menr, fiç^e voui <^i^frop(ia^j)fljblf Mttf 
n'en ecre pas d'avis» Ennnç^^Amif'i^^ 
tîon db^nuéré^je fie puk A^4ujkp<^^ 

t]ue voosrjicilii^btHiorezripfté fy^^-^^^ 
2>laiadre de voui » &do n»ç:i3epei^tiç4yL}^eQ 
^que j'ai voulu Êii^e à.. la vÇQogc^noi^ 3 la- 
tjuelle j^i ^referéà toutes }e$ ftu^es ^ & à 
Jaiiuflle je fqiitip8np<?ai 4i(B)'j;9H» m ^M^ 
y4)i)o{){^. «i powvô\ qtt>Uc,,à>/Aft ;ïcr(4i, f as 
îadigae. Je luis de louc «eacoDuc, 
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LETTR E CLXIII. 

'^lé MonfcîgmHr le CoéLdjttUtêr.ÈxtîlUnUftnfh 
; V pir le Sacre Jtun Et l fiée. , 



m 



Q'N SEIGNEUR, 



Je tiW ipoinc reçu 4e iro$ nouvelles par cec 
ordiââîfe > 9Ci)t veux oroit e que vôti^ Sacre 
vofiyÂ(itâf4$mpoché<iem*icrire« On a publié 
par f^âfc te' IMcft^fe rOrdoniUfice potsr les 
prierez publiques» J'eipere ^ue Dieu tes exau* 
ceta , fcqa*il vous remplira de refpric Epif- 
€opaIi,ûomme on le luiaemandera^&comme 
i \ vou» eift^ttetriTâire. Le S aère d^un Evâque 
elfc ctMitvfAfe fa^ <?o^ecprÎ0n âc ^ommè Ùl naif- 
fance»: Et fl fosdifpofidans/e trouvent ïain- 
te^i^lles continuent toute fa rie , & nacme 
s'augmentent ju{qei*à le rendre , un homme 
parAiit, fc'eft àd.reunilômmedi: Dieu,coni- 
me le nomme TApôtre* Vf^ut ad mtnfuram 
nttatU fknitudirfis Chriftl, Je fuis tout à vous. 

CesLS. JàsirJet X.67».. 

LETTRE CLXIV. 

ji Monfd^mHr le (Zoadjutettr ; fentlmem 
d^hHmUti & de pieté. 
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ONSEIGNEUR, 



fsfous avons joint dans le Dlocéfe nos prie- 
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xes 8c nos Sacrifices avec votre Sacre > & 
nous nous promettons de la mifericorde de 
Dieu qu'elle vous fera un homme tout-à-âîc 
nouveau pour la conduite de ce pauvre Dto- 
cefc. Il attend vôtre arrivée avec impatien- 
ce , & pour moi j*eti ai une que je nç vous 
puis exprimer; car tous les jours je deviens 
plus im patient te pins inutile. Ce m*eft fans 
doute une grande mMtilication de n^e voit 
en l'Àtat QÙ je \Cm$.i :«^r ati& mVft-ce un 
fttjec de fuiç9€tnSc id!liiinniité ê[ j'en fcat 
bien.uAr, rQjifiirlIfaammcteéb'peu'do ebo/e? 
que refpcit humain «ftJbâxkr ^'îSs^qtf^ii y a 
peu de ruje^'de^&rglofli&ër de^^^'f^us bel- 
les ptod^iâiiins il. ; Je .me. goo fe ill tt i^ aifc^ 
mène 4c la p^rte detaBS^Iuimete^ pOMvfrque 
mon cœu^:r^(porck.«pa9ltifctofeiEttftu>i^' l'a- 
mour d^J^.iç^ aqai«}e VimatuècèA^i^^^roa 
vie. ^ -- ;. '♦; ti:iU.ffniL xI 

Mandez -moi des nouve&f'partitfafîeres 
'de vôtre Sacre , & comment tout s'eft j^afle î 
quels ont été vos coh(âcrans , & oii la cé- 
rémonie s'cft faite. . - — -^ - r 

Avant mie de pafrtir , j^ vous'pfiedc voir 
Madame la DuchefTe de Longuevil^e^de 
recevoir (es commandement, Âoieli;. Je niis 
tout à vous. 
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LETTRE CLXV. 

I 

Ah m^mt^ .\ /kr fin nt^HT^ 

ONSEIG M EUR, 

Je jgputc par avance la fpïe de vôtre tetoiif, 
& je dbmandrà > Dietf «a^ta- tems qui le 
fecilice.' Hitee fonibieqae ma Tante va xeve- 
nif ^ iScquc-'i attrai^dës ftmiies'pcAir tiie foiw 
tenir aianti en vèais annàihnit qui m'aidera 
à fournir 4ç fkrde^ii'de ma tnarec. Qne 
l^Uifti^r^irê , ^ontnpus allons dire TOf- 
â^ftî i^Mfifè»* âf donné (fadttiirftble^ ènfeîgtle* 
^^vfTOtiit Jbrbfen*(bâttni]f3 ft qà'it eft un 
exbno^lQ'o^ittiràble' pottr cciux qui' ont le 
tang?4&^9fl|jliu^ J'efpereià procèdHoti ^ Se 
je ^demande pour vous & pour moi. Je 
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' LET T a.l CLXVI. 

ri^f^r ConfaUtion 4 Mfi^ fîrfinm 4ÇçMî 



M 



ÔMSîÉUft, 



Je fef^iis fi vivctuenc la perte que' youJ 

Tv 



44t L È f T R t « 

venez de faire > ijue je ne fçai ce que Jevdtô 
Aois dir^^pàzh rqtit ce<]ue je vûuspourrois 
tJirciie.«ctt«r?i(fMrementconfoler vôtre dou- 
leur. Il £mt que Dieu ferme cettt grande 
plaîe , ou cju'il î'adouciâe. Il cO: la fourçe 
de toute h ? pfrternicé i|i]fi eft au Çiel & eti 
3a ccrrcj &4e Père primitif de toutîcspercs. 
Dciprtc^iqe CQtmsre. c>ft,fi^r luf xmc ks 
|)eresChreneg$.f|p^f jQif;^p3^ leurs cnrans ^ 
<*eft jpar lui. qu'ils |)^uTent fapporcer leur 
perce , pour la fuppotter chrétienDemc||t.ta 
nature en cç| opçi^o^ |a.^dps,,,4np)iyenibds 
«qui ibnt au demii^ de. toutes les matimes & 
ide tow^Jef ra^fi^inçfit?îeç^dç U Ç^pfç^ic 

Or Ic$,q?;iffil?,g)ii,y%MW^*.<^^ 
tropfoiWes, gP «- 5*PI«W^i fe tSSffiaWf^^ 
faitaudq^an^^ m#ft.l^ gr^eft-^^. l>flWf jr. re^ 

mctrtoatt^ç^c^Aêç^s .>'or%i %^<ip^^le 

pas ladouleor ^ force, QWçsiçimKt^^^fi Vk 
xrompe Se U furp];end quelqup^ojt^ iM^^ 
laiflc fcAtijri'amer^uîcne.^^^^ 
vit ^ Se nelai/re pas. icnt^r ia. d^L|^^.^ la 

lésâmes fç^rtcs^y & qu'eue veutçmd^re i 
«ne-fcaute'pctfcdliôn. * Elle l>t^lc ;^*l4âî* 
mes toutes plaiies^eHrî^âc tes fait furvi vie 
à leur fàorifiice*. lailfez . vous donc-£o^ 
<duire.par.dile.& ména^^z biçn.cçttf^^ztiit 
^caCon de témoigner a i>ieu votre ndèlité* 
tl ycur I cproa?i5i:,p^.ce:gfa|id^upi de ttft* 
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trerrc. Je voudrois bien être proche de vou* 
-maintenant pour pleurer ayec vous & voiii 
témoigner comme je fuis veritaMémeiK. 
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irf M. , . ConfoJatht^ à un-Evl^ç fffr lé 

•mort de Jk werc» 

. • • . V • 

' J%l^pHs irarcetoraïnaîrela morrt 5e 
Mâdathe vôtre Mère , & cerrc nouvelle m'a 
'feniîWement affligé &|)our vous & pour 
îe' publie.' Je- fçai ^quelle létoit vôtre ten- 
-âthtBS^poét élh , & ie4i^dî point de peine i 
m^ftiàgmct Quelle cft v5tre douleur en une 
âfi dîirt'frpatatfon ; niais je (çai encore micut 
quelle eft' ta ferfnctè de vôtre cfprit Se h 
'force 3e vôtre cjctur. 11 eftremplidclagra* 
ce Epifiiopaté qui y purifie les lentimensdc 
ïa nature & les foumér parfaitement à l'or* 
^rc dé Dieu. Les Chrétiens font obligez de 
plearér leurs morts d une autre façonque les 
^ènrilffquîn'ont'poînt d*efperance i'& les 
Vtitré» dt Je'fûs-Cîiriff doivent regretter 
tcefif pères & leurs mcres d'une autre-facoir 
«quifiècèmmun des 'Chrétiens. -Carilsfont 
mblîgàt: i vivre décachez d une Façon rpara- 
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culiere » vous fça^ ces veritez mieux qu« 
inoi*& je ne vous en dois pas dire dava&^ 
tage» ni vous plaindre comme je feroisun 
^utre, C'eft le public , ce font les pauvres 
qui doivent erre plains y aïant perdu leur 
.bonne mère. Certes s'il y^avoic un faine 
Pierre fur la rerre , je ne doute point qu'il 
ne rëflufcitâr Tlubithe 9 mair^Ué eft phis 
beureûfè de vivre, avec Dieu , qui Ta retirée 
des mîferes de Cette vie. Si ûh verre d*eau 
jn'eft pas donné fâîisfètotâpenle âtix petits 
de l'Évaneile .^ quelles recoOM^fês n'aura 
point reçu celle qui kiit a ck>tinl^afit de bien. 
Heureux êtes vous d'être le £ii:^^ane tdlc 
mère. Te fiîis dç ttmttnoi^ràrar;. 
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CikLK. ^ Madame la Marqmfi de Éam» 
bo'kilUt j fnr la mort de Madame la Mar-- 
quife dt Grignan , 404 

CXLIII« A Mon peur te Comte de Grignan 
Lieutenant General , & Comn/ff^dant four 
te Roi en Provence \ fur le memefujtt , 40 tf 

CXLIV* A Monfienr Meyronet Procwreut 
Central 4 la Chambre des Comptes de Pr§^ 
vefjce 3 fur la mort de fort frère s 409 

CXLV* A Monfieur Meyronet Grtfjitr dei 
Eftats de Provence \ fur la mort dn fon 

CXLVI. a Madame la Mar^uife de Xam* 
toïtillet. Exhortation à ne point craindre 
la mort j 41^ 

ex L VII. A Madame la Comtejfe de Sa- 
mâche i fur la mort de fa mère , 41^1 

CXtVlIÎ, A Monfieur te Comte dt Èrienni , 
Minijhe & Secrétaire d^Ejtat , Comrnan - 
deur des Ordres du Roi j fur la mort de fd 
femme ^ ' 41 # 

CXLIX* AMadamelaDuchefed^EguiJloui 
fur la perte des eÀeranoes de fa famiUepar 
la mort de fon Ntvtu ^ 4x7 

et. ^ Monfieur le Comte de Britnne 9 fu^ 
la mort dt Madamt fa mère j 41 9 

|CLI. A Monfeigfteur te Chancelier. Remer^ 
citmtm du Privilège qu^it lui avoit acCar^ 
di ^ 4it 

jCLlI. A Monfieur FAh^i dt Thomafm. 
Jjfttrc de faint Auguflin a Boniface admi-* 

V 



coiimtnt tes EvêtjHts doivent èfMpUmevtflu 

■ \-< J. r....t ^/_. ^. :..»>.«» W.'^-^rMrvr^^ 




fontes les €onJ!deraiMw ^^e ^^mt^ ^^ ^^^^7 

CftVI, A MonfeigneHrUCoadjHteur. D'une 
ReqHeti à freftnter au Roi pour avoir des 
CommlffaireiipHr U refçrmx des Chanmes 
de fa Cathédrale , 4*' 

CL VIL ^ Monfieur de Lionne i fur U 
mort de fin père Secrétaire d^Efiat^ 45^ 

ÇLVIII. A Menfienr U Coad/têttur di 
Verne. Sur diverfis affaires. Il ordonne de 
fe conffilter fir (oppofition qttU veut faire 
k la deUkration du Chapitre , peur U re- 
tranchement des difinbutiom , 43* 

CLIX. ji Mmfigneur le Coadjuteur .far 
des Lettres Patentes peur des Monts de 

pieté , 434 

CLX. -^ Monfieur de Plalfance. EUge de 

deu^f Livres de pieté , 4}S 

CLXI. A Monfieur de Cafaux. H tecen- 

gratule fur fin rapel , 43^ 

CL XII. jiM P.: Provincial de U DoOrine^ 

Chrétienne > fur Cétahlijftment des Pères de 



tti 'tfi-^rk È S. 
CL XI I ï. A MtnfeigntHr h Coaii^ÙHr, 

"•^iW'y ''.'*■*•'■•■ ■■'•■••■-■■•■••■ "i ■-.' •■• A,a 

CkXlV^i^à* mtufimr'h €iadjuttw i /««i- 

iSk'Xy^- f^ eonfblation k' Hnt ptrfhmt 
^^^^li;:itAf. '. .ConfoUtUn i m Êv^ue 
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AVIS- 

ON trouvera chet les Liktsires qui 
wmkni et Recueil de Lettres y la 
Morale Chrétienne i du même Au* 
StHr : lâ-douzc , irois Volumes^ 
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